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  Résumé:


  La chute de l’école des anges n’était qu’un début. Les ténèbres se rapprochent, et le monde des Hommes est menacé. Blessée, je suis alitée au manoir Hayden sous la protection d’une affranchie et de Nicolas.


  Il ne pouvait rien m’arriver de pire.


  Ma vie d’ange ne tient qu’à une plume et je suis sur le point de redevenir humaine. Si tel est le cas, La Faucheuse pourra crier victoire.


  Maintenant que je suis face à Nicolas, vais-je parvenir à réfréner mes sentiments ?


  Et Isaac, qu’adviendra-t-il de lui ?


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 1


  La douleur envahit tout mon corps. Les dents serrées, je lutte pour ne pas hurler. Au milieu de nulle part, per­sonne ne peut entendre mes cris, pourtant je me terre dans un effroyable silence, car je ne supporte pas qu'il souffre à cause de moi. Il y a tant de peine dans ses yeux. De magnifiques yeux noisette qui me fixent à travers les lueurs blafardes d'une aube sans espoir. Je ne veux plus qu'il me regarde, je ne veux plus voir les remords enta­cher son âme humaine et pure. Nicolas. Dans ses prunel­les boisées une lumière s'est éteinte. Il sait tout, et depuis mon arrivée au manoir Hayden, il ne cesse de me répéter qu'il aurait voulu me sauver.


  J'ai un pincement au cœur, ce garçon est loin d'ima­giner la violence de la bataille que je viens de perdre. Il n'aurait pas tenu une minute au milieu des infiltrés.


  L'aiguille pénètre dans ma chair en lambeaux. Je m'efforce de dissimuler le feu qui foudroie mes muscles contractés, de cacher les diamants qui lacèrent mes yeux clos, mais l'aiguille entre plus profondément sous ma peau et m'arrache un cri effroyable.


  Depuis plus d'un mois que nous sommes ici, pas un jour ne passe sans que Stella ne me martyrise en sutu­rant mon aile à demie arrachée. Autant vous dire que ma vie est menée par la poigne de fer d'une gothique aux dents pointues qui prend un malin plaisir à faire de la couture sur mon corps mutilé !


  — Ouvre la fenêtre, Nico ! ordonne Stella en poussant le lit d'hôpital pour le mettre devant le balcon qui forme un angle entre le salon et la cuisine.


  Ce petit nom fait naître en moi une légère pointe de jalousie. Nico. Je pensais être la seule à pouvoir l'appeler ainsi. Mais depuis qu'il a été attaqué chez lui par des in­filtrés, il semblerait qu'il se soit rapproché de Stella qui s'est avérée être son ange gardien. Je sais très bien que leur relation doit être similaire à celle qui nous unissait Raven et moi, mais j'ai du mal à dissimuler ma rancœur quand je vois Stella passer sa main dans les cheveux de Nicolas.


  Le lit heurte légèrement le rebord de la fenêtre. C'est peu, mais assez pour faire monter une insupportable brû­lure dans ma colonne vertébrale. Je reste allongée sur le ventre, les yeux perdus dans d'abominables draps blancs imbibés de sueur, de crasse et de sang. Mon corps tout entier semble s'être décomposé dans le coton rêche qui absorbe chaque parcelle avec l'appétit d'une sangsue.


  La lumière chaleureuse du mois de mai embrase ma peau livide. Lentement, elle s'infiltre dans tous mes po­res, et ma bouche ouverte accueille toute sa puissance. Ce rituel est indispensable à ma survie. Sans lumière, et surtout sans Stella pour me mener à elle, je serai morte depuis longtemps. Cette situation est insupportable. Je pensais qu'Ismaël aurait eu la présence d'esprit de me garder à l'École des Anges, mais le nouveau directeur est convaincu que je n'y serai pas en sécurité. Il a donc décidé de m'envoyer dans un lieu où personne ne met plus les pieds, un lieu que les sbires de La Faucheuse ne connaissent pas et que les humains craignent : le manoir Hayden. La grande maison a été abandonnée depuis la mort de son propriétaire, et après les événements tra­giques de l'hiver dernier, aucun acquéreur fortuné n'a fait de proposition pour acheter cette immense maison aux allures de château hanté. J'espérais trouver Aaron et Abel dans ce funeste lieu, mais cela ne faisait pas partie du plan d'Ismaël. Selon lui, il fallait que je sois gar­dée auprès d'une des affranchies les plus discrètes et les plus compétentes sur le marché des anges gardiens : j'ai nommé, la détestable Stella ! Et quelle a été ma surprise de voir Nicolas à ses côtés ! Sous la protection de son ange gardien, Nicolas a fait des pieds et des mains pour pouvoir veiller sur moi, et je dois avouer que je suis bien heureuse d'avoir un peu de chaleur humaine dans cet endroit aussi glacial que la ténébreuse Stella.


  — Je ne sais plus quoi faire, quoi que je fasse, je suis incapable de recoudre ton aile !


  Je relève légèrement la tête pour voir Stella qui s'affai­re à tirer un fil sanglant au-dessus d'elle, mais à chaque fois qu'elle s'apprête à faire un nœud, mon aile retombe lourdement sur mon épaule, rompant le fil qui projette des gouttelettes dorées sur ses joues. Totalement abat­tue, j'enfouis mon visage dans un coussin couvert de sang pour étouffer ma rage. Je suis à bout, si Stella ne trouve pas de solution, je ne pourrai plus tenir debout. À moins que je ne redevienne humaine. Il suffit que je jette un œil sur mes plumes noircies par la décomposition pour com­prendre que mon aile droite est en train de gangrener. Stella ne pourra pas la recoudre, la plaie est déjà trop in­fectée et mon aile ne tient plus qu'à un fil. Il ne reste plus qu'une solution, et elle est loin de me convenir.


  — Tu devrais la couper, je murmure, le souffle court. C'est fini de toute manière, tu ne pourras jamais la sau­ver.


  La main de Stella reste suspendue dans les airs, alors que ses yeux noirs me fusillent de toutes parts.


  — Qu'as-tu dit ? me demande-t-elle sous le choc.


  Son regard est tellement froid que j'en reste muette. Pendant un instant, je peux à nouveau sentir ses ongles réduire mes yeux en bouillie. Comme je peux détester cette affranchie !


  — Elle a dit qu'elle voulait que tu l'amputes, déclare Nicolas qui était resté sur le balcon pour admirer les dernières lueurs de la lune.


  — C'est bien ce que je craignais ! Elle a perdu la rai­son ! grogne-t-elle en relâchant le fil ensanglanté.


  D'un geste brusque, elle écarte les plumes noircies dans une bassine en fer avant de se lever du lit. Furieuse, elle traverse le grand salon où mon lit a été installé pour jeter ses outils dans l'évier crasseux. Les mains appuyées sur le plan de travail, les épaules contractées, elle tente de faire passer sa colère. En vain.


  — Je n'aurais pas dû accepter cette mission ! Tu es com­plètement immature et irresponsable ! hurle-t-elle en se défoulant sur la vaisselle qu'elle lave à grande eau.


  Je n'ai même plus la force de lui répondre après ce que je viens d'endurer. Cette continuelle torture n'a aucun sens et aucun effet sur mon corps, et après chaque séan­ce, la souffrance est plus insoutenable.


  — Stella, sois réaliste ! Cela ne peut plus durer ! Tu ne vois pas que c'est un calvaire pour elle ! C'est inhumain de la laisser dans cet état ! s'exclame Nicolas qui s'est as­sis tout près du lit où je suis étendue.


  La vaisselle se brise entre les mains de Stella qui se retourne vivement pour nous adresser un regard à nous glacer le sang. En trois enjambées félines, elle apparaît devant moi et se met à genoux pour être à ma hauteur. Avec brutalité, elle saisit mon menton entre ses doigts squelettiques et attire mon visage tout près du sien. Mon cœur bat très fort, Stella peut me tuer d'un coup de grif­fe dans l'état où je me trouve. J'ai intérêt à faire profil bas si je ne veux pas me faire démolir par cette furie.


  — Tu n'as pas le droit de laisser tomber ! Pas après tout le mal que tu as fait à mon peuple ! Tous ces affranchis qui sont morts pour toi, Raven qui a perdu la raison, et Caron qui est mort ! Tu t'en fiches ou quoi ?


  — Non, je réponds en soutenant son regard. Je ne m'en fiche pas. Même si je devais perdre mes ailes et redevenir humaine, je ne laisserais pas tout tomber. Vois la vérité en face. Ça fait des semaines que je suis dans cet état, et il n'y a aucune amélioration ! Avec ou sans mes ailes, je devrais déjà être repartie pour trouver l'âme errante !


  Les lèvres de Stella s'étirent en un large sourire qui me fait presque peur. Elle retire ses doigts de mon visage et nettoie le sang dont ils sont recouverts avec un pan de sa robe violette.


  — Parfait. Si tu as assez de courage pour affronter ton destin, c'est que tu dois être l'élue, et non pas l'humaine lâche et égoïste qui a abandonné son père à une mort atroce, ronronne-t-elle comme une chatte qui maltraite une petite souris.


  Je fais une tentative pour me relever mais une défla­gration me plaque contre le matelas. Mes mains se res­serrent sur les barreaux de mon lit qui sont devenus ma prison, je n'arrive pas à trouver suffisamment de force pour me dresser et laver cet affront.


  — Je n'ai pas tué mon père ! je hurle, le cœur défonçant ma gorge tendue.


  Nicolas n'arrive plus à contenir ses émotions.


  Le vi­sage rouge de colère, il attrape Stella par le poignet et l'attire vers lui avec une rage qui ne s'accorde pas du tout avec sa gentillesse habituelle.


  — Tu vas lui faire des excuses ! Tout de suite !


  — Ce n'est pas à moi de les faire, c'est à elle, siffle-t-elle entre ses dents pointues.


  — Tu sais très bien qu'elle n'a rien fait de mal ! Tu n'as pas à tout lui mettre sur le dos ! Si tout le monde pen­sait comme toi, alors moi aussi je devrais lui en vouloir d'avoir été blessé par un infiltré ! gronde-t-il.


  — Ne vous battez pas pour moi. Ça n'en vaut pas la peine, je lâche en un chuchotement pitoyable.


  Nicolas reprend immédiatement ses esprits et vient s'asseoir sur le rebord du lit pour tenir ma main.


  — Tout est de ma faute. Stella a raison, j'aurais pu évi­ter ces drames. Je suis désolée Nicolas, désolée d'avoir ruiné ta vie et tous tes projets. Mais s'il y a bien une cho­se que je puisse faire pour me rattraper, c'est me remettre sur pied et découvrir cette âme errante. Il n'y a plus qu'elle qui compte à présent.


  — Bien ! s'exclame joyeusement Stella. Le passé est le passé, maintenant il faut voir le futur. Si dans une se­maine tes ailes ne sont pas recousues, je me chargerai personnellement de ton amputation. Tu es un ange su­périeur, tu trouveras bien un moyen de les faire repous­ser !


  — Ta gaieté me dégoûte, Stella ! Il y a encore quelques minutes, j'aurais été d'accord avec Angela. Je pensais que perdre ses ailes lui aurait au moins permis de redevenir comme avant, mais toi, tu agis uniquement pour la faire souffrir ! En perdant ses ailes elle sera à nouveau mor­telle, et tout ce que tu veux, c'est la détruire ! Il doit y avoir une solution, mais je suis sûr que tu n'as même pas cherché à la découvrir vu le plaisir que tu prends à tor­turer Angela !


  — C'est le choix d'Anya, si elle se sent assez forte pour continuer son combat en tant que simple humaine, mon devoir est de l'aider à le faire, répond froidement Stella qui désinfecte mes plaies avec un linge imbibé d'alcool.


  Paralysée par mes blessures, je suis incapable de dire un mot, et j'assiste impuissante à leur dispute.


  — Ne l'appelle plus comme ça. C'est Angela, Anya n'existe pas ! dit Nicolas dont la voix est devenue sombre et autoritaire.


  — Je n'ai aucun ordre à recevoir d'un humain. Encore moins de toi, Nicolas ! Si je n'avais pas été là pour toi, tu n'aurais pas survécu à tes blessures !


  Nicolas serre les poings si fort que ses jointures en de­viennent blanches. Ses yeux sont trop brillants lorsqu'il me regarde. Je devrais lui dire quelque chose, l'empêcher de prendre ma défense, mais ensevelie sous la chape de malheurs qui m'écrase, sa loyauté est une étincelle de bonheur et d'espoir.


  — Je m'appelle Angela, je m'entends murmurer faible­ment.


  Je tente à nouveau de sortir de mon lit, mais l'alcool qui suinte de mes plaies m'oblige à me rallonger.


  — Tu vois Stella, elle a fait son choix, rétorque Nico­las qui glisse sa main chaude dans la mienne. Elle est et restera toujours Angela, une fille ordinaire qui ne mérite pas de souffrir autant !


  Le regard de Stella s'assombrit et reste fixé sur la main de Nicolas. Mon amitié avec un être humain est un coup de poignard pour elle et les affranchis. Abandonner ma quête en redevenant Angela serait une horrible trahison pour les affranchis, et surtout pour Isaac.


  Je n'en ai aucune envie, mais je relâche la main de Ni­colas. Ses paupières se plissent sur deux prunelles per­dues dans des lacs gorgés d'or et d'innocence.


  — Je suis Angela et Anya à la fois. Je ne peux pas choi­sir mon camp, car je suis humaine et ange...


  — Pourtant, il faudra bien faire un choix, grince Stella qui porte une cigarette à ses lèvres violettes.


  — Tu es comme les autres, tu voudrais que je me ral­lie entièrement à la cause des affranchis, mais tu oublies que l'Autorité m'a faite ainsi ! Si je suis fifty-fifty, c'est bien pour une raison ! C'est pour que je sois plus forte ! je m'exclame alors que je sens mes forces décliner.


  Je réalise alors que l'amputation n'est pas la bonne so­lution. Si je veux sauver l'Humanité, je vais devoir rede­venir un ange supérieur, complet, avec ses ailes et son âme humaine.


  La main de Nicolas se pose à nouveau sur la mienne, je ne la repousse pas. Son regard est teinté de sincérité. Il veut m'aider, et j'ignore pourquoi, j'ai la certitude que l'on trouvera ensemble un moyen de me recoudre.


  — On ne t'amputera pas. Je te le promets, dit-il en massant le creux de ma main. Tu retrouveras tes belles ailes...


  Les mots sont tellement sincères et déterminés. Si j'avais été à sa place, je serais devenue folle après avoir été attaquée par des infiltrés. En plus de son agression, Nicolas a perdu sa vie d'avant et a été obligé de simuler une fugue pour vivre sous la protection permanente de Stella. Il a tout perdu. Pourtant, sa main contre la mien­ne reste chaude et ferme comme avant, et les mots dans sa bouche ont une saveur pleine de douceur et de bien­veillance. Nicolas est resté fidèle à lui-même tout comme les sentiments qu'il éprouve pour moi.


  Un frisson glacé dévale le long de ma colonne verté­brale. Stella ne dit rien, ses yeux parlent pour elle. La relation qui nous unit Nicolas et moi ne peut pas être purement amicale. Après tout ce que nous avons enduré, quelque chose d'obscur et de destructeur est à l'œuvre entre nous, et j'ai bien peur de ne pouvoir résister plus longtemps à l'envie que son corps brûlant se fonde dans le mien.


  Il faut que je redevienne moi-même avant que La Fau­cheuse accomplisse sa terrible besogne. Elle avait déjà tissé la toile de son plan en jouant avec mes songes, mais maintenant que je suis face à Nicolas, comment vais-je faire pour ne pas oublier Isaac ?


  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  Chapitre 2


  La vision s'empare de mon inconscient de manière brutale, m'attirant dans un dédale d'images qui se superposent dans mon esprit tourmenté. Le froid ronge mes os. Je suis ailleurs, loin du manoir Hayden, et autour de moi, je ne distingue rien à part des steppes à perte de vue. Tout est froid et inhospitalier dans ce paysage chaotique où seuls les sapins dominent une immensité d'une blancheur hostile. C'est un territoire de légendes où les loups sont rois, un peu comme ces illustrations que l'on voit sur les vieilles VHS de films d'horreur. Mon paysage pourrait très bien s'appeler « Le Monstre de Sibérie » ou encore « Terreur de Glace » tant il évoque en moi des histoires peuplées de créatures fantastiques et de dangers.


  Entre ciel et terre, je flotte dans cet univers blanc, sans savoir ce que je suis censé y découvrir, ni pourquoi on m'a menée jusqu'ici. Toutefois, un détail me surprend car, malgré le caractère brutal de ce lieu, je ne me sens ni manipulée, ni observée par une entité supérieure, cette vision n'est pas l'œuvre de La Faucheuse. Tout s'accélère, j'ai l'impression de voler à toute vitesse comme si mon songe voulait me guider vers un endroit précis. L'instant d'après, je me retrouve près d'un loup noir aux paupières closes. Isaac. L'infiltré.


  Il ne me voit pas. Il ne sent même pas ma présence. Je suis totalement évanescente, pas même une pensée, néanmoins, je suis là, conviée à vivre un instant auprès de la personne qui compte le plus à mes yeux. Ce n'est pas un rêve, je suis juste la spectatrice d'un instant qui appartient au présent. La connexion entre Isaac et moi a dû se renforcer après notre dernière rencontre, créant un nouveau lien. Je m'enfonce totalement dans ma vision afin d'entrer dans ses pensées et dans son corps jusqu'à ne former plus qu'un seul être. Isaac ne réalise pas que je suis là, si près de lui, je le sens car il continue d'agir comme un simple infiltré. Si le contact a été rétabli entre nous, ce n'est certainement pas grâce à la force de nos sentiments : l'Autorité veut que je sois en totale connexion avec Isaac, que je sache où il est, ce qu'il fait, et à quoi il pense. Il m'avait dit qu'Elle lui avait donné une mission, et je crois qu'il est en train de me la faire découvrir.


  Tout se brouille. Je suis devenue Isaac.


  * * *


  La viande fume sur la neige éclaboussée par le sang. D'un coup de griffe, j'éventre le jeune faon dont le corps convulse lamentablement. La gueule enfoncée dans un fouillis d'entrailles sanguinolentes, je dévore le cœur du faon qui agonise sur le manteau de neige. La faim m'a poussé à aller vers les bois, toujours plus loin. Loin de la meute qui me traque depuis des semaines. Je sais que les autres sont à mes trousses et que je ne dois pas perdre de temps, mais je dois me nourrir, car la chair fraîche m'apporte force et courage. Jamais le sang de l'animal ne remplacera la puissance que me procure la mort d'un être humain. Je suis conscient d'être moins fort que mes congénères et que s'ils me retrouvent, je ne pourrai pas m'en sortir. Toutefois, je me suis promis de ne jamais toucher à de la viande humaine, et je veux m'y tenir. Il est évident que c'est une mauvaise décision pour ma survie, cependant, quelque part, cachée dans mon inconscient, une infime partie de moi est soulagée d'avoir réussi à combattre mes instincts primitifs et d'arriver à survivre sans avoir à tuer des êtres humains.


  Mes choix m'ont condamné. Je n'ai plus d'autre issue que de fuir. Je me suis détourné de ma meute pour elle, la femme aux ailes d'or. Souvent, son nom me revient en mémoire. Un nom chantant, qui anime en moi une puissante nostalgie. Anya. Le souvenir de notre dernière nuit me revient sans cesse. Je l'avais portée jusqu'à la lisière d'une forêt, avant de la laisser au loup blanc. Échoué sur son dos, l'ange aux ailes d'or mourait tel un martyr. Fort heureusement, mes visions m'ont appris qu'elle vit encore, et qu'elle est en sécurité, entourée par deux amis. La revoir est tout ce qui compte pour moi. Je peux encore sentir le froid de ses doigts agrippés à mon collier de poils, le parfum sucré et sensuel de sa bouche effleurant mes naseaux écumants lors de la grande bataille. Elle est la Belle et moi la Bête, alors comment pourrait-elle m'aimer encore ? Plus le temps passe, plus je suis convaincu que les dernières paroles échangées avec elle n'étaient qu'une stupide illusion. Je lui avais promis que nous nous retrouverions, que je redeviendrais Isaac, mais ces promesses n'avaient aucune valeur. Mon amour pour elle m'aveuglait, et maintenant que la réalité me rattrape, je ne peux que me résoudre à l'accepter : je ne pourrai jamais redevenir un ange après tout le mal que j'ai fait. Je suis un infiltré, j'ai tué un innocent pour avoir cette apparence, jamais l'Autorité ne me donnera de nouvelle chance, jamais je ne retrouverai mon ancienne vie. Pourtant, même si je sais qu'Anya et moi ne pourrons plus nous aimer, je n'ai qu'une envie : la retrouver, et la voir une dernière fois.


  Sur mes gardes, j'hésite un instant avant de déchiqueter un autre morceau de chair. Je n'ai que très peu de temps pour me nourrir, et c'est la boule au ventre que j'avale les entrailles de l'animal à l'agonie.


  Des hurlements résonnent dans la taïga. Le souffle court, les veines en ébullition, je dissimule ma proie sous un tas d'épines. Le sang macule la neige et la meute se rapproche. Si je ne pars pas tout de suite, ils vont me trouver, et me tuer.


  



  Tout s'accélère subitement, les cris, les traces sanglantes sur


  le sol blanc, puis plus rien, je perds la connexion avec Isaac, je


  disparais de son corps et de ses pensées.


  * * *


  Mon esprit se trouble. Je pensais avoir quitté les steppes glacées, mais elles sont toujours là. Je sens bien que je ne suis plus dans l'esprit d'Isaac, je ne vois plus le monde à travers lui, je suis dans une autre personne. Une personne que je ne connais pas. J'ignore comment je suis arrivée là. Concernant Isaac, notre lien est si fort que je n'ai pas été surprise d'être en lui, mais là c'est plus que déroutant. Alors que ma vision précédente me semblait extrêmement réaliste, je sens que celle-ci est trop artificielle pour être réelle. Je suis à l'intérieur d'un songe et étonnamment, il s'agit d'un individu qui rêve d'Isaac.


  Les steppes sont toujours là, comme dans ma vision précédente, néanmoins, elles sont différentes, bien plus sombres et effrayantes, comme si je les voyais à travers le regard d'un enfant totalement apeuré. Ce lien qui est en train de se créer entre cet enfant et moi me laisse perplexe. Qui est-il ? Comment peut-il rêver d'Isaac et me faire partager ses propres songes. Pourquoi fait-il cela ? Toutes ces questions sans réponses s'accumulent tandis que je me rapproche encore plus de l'inconnu qui marche dans le froid.


  L'enfant est glacé. Perdu dans les méandres de son rêve, il reste à l'écart de la meute enragée. Appuyé contre un pin couvert de neige, il suit des yeux le loup noir qui est poursuivi par une dizaine d'infiltrés.


  L'arbre tombe à côté du petit garçon qui pousse un hurlement terrifiant. Sur les pas du loup noir, il court à toute vitesse, alors que son corps est vide de toute énergie. Sa cheville se tord dans une racine. À genoux, les mains crispées autour de sa blessure, le garçon tente de se relever. C'est sans espoir. Sa jambe a déjà commencé à gonfler, et le tissu élimé de son pyjama est raidi par le froid. Quelque part, dans un autre monde, son véritable corps reste prisonnier d'un sommeil sans fin. Cela fait des siècles qu'il attend qu'il vienne l'éveiller, qu'il le sorte de ce monde obscur dans lequel il se perd depuis une éternité. Il l'a vu tant de fois dans ses rêves. L'ange aux ailes d'or, la fille aux yeux de feu. C'est elle qui viendra le délivrer. Il l'appelle, par-delà son royaume de chimères. Il ignore si ses cris seront entendus, si l'ange percevra sa lourde complainte. Il l'attend, il hurle son nom, il souhaite son arrivée au plus profond de son âme immortelle. Une âme qu'il garde cachée dans un corps sans vie, une enveloppe de chair qui bientôt ne sera plus rien.


  J'aimerais pouvoir agir, lui dire que je suis là, dans son esprit et dans son rêve, et que je vais venir le délivrer, mais j'en suis incapable. Totalement engourdie par la puissance de ses songes, je sombre davantage dans son univers onirique. L'univers de l'âme errante.


  L'heure arrive. Ses doigts commencent à remuer sur son lit d'hôpital. Son corps tout entier cherche à s'éveiller à chaque fois que le loup lui apparaît en rêve. Il n'est pas loin. Le loup aux paupières closes le retrouvera bientôt. La peur le dévore. Le loup le poursuit chaque nuit, pourtant, il ne sent aucune violence en lui. Plus étrange encore : il a le sentiment que ce loup est là pour l'aider.


  Pour le moment, l'enfant se raccroche à ce qu'il a de plus fort en lui : l'espoir. L'ange aux ailes d'or viendra le sauver, le sortir de cette torpeur qui l'assomme. Pour le moment, il n'est qu'une coquille où survit une âme qui n'est pas la sienne. Une âme errante.


  Brusquement, je suis attirée dans ma première vision. À


  nouveau, je suis en totale fusion avec les émotions du loup


  noir. Je suis lsaac.


  



  * * *


  La mâchoire de l'infiltré s'enfonce dans les eaux du lac. La gueule éclaboussée par le sang, je m'élance sur les deux autres infiltrés. Mon esprit est totalement embrouillé. Alors que mes crocs arrachent la chair putride de ceux qui autrefois étaient mes compagnons d'infortune, l'image du lit d'hôpital danse sous mes paupières. Cet enfant est la clé de ma mission. L'Autorité m'a demandé d'être son protecteur. Je dois veiller sur lui, pour elle, pour l'ange aux ailes d'aigle, pour qu'elle puisse éveiller l'âme qui se débat dans son corps endormi.


  Je suis encerclé par trois autres infiltrés. Animé par la rage et l'esprit de survie, j'attaque de front le chef de la meute car je sais que si je tue l'alpha, les autres devront me respecter. Gueule contre gueule, crocs contre crocs, nous nous affrontons de la même manière que les ours polaires. L'alpha est bien plus fort que moi, et d'un coup de patte, il lacère mon flanc gauche qui s'ouvre en une large plaie. Je chancelle et recule autant que je peux, mais le loup ne me laisse pas un instant de répit et me charge à nouveau. Frappé de plein fouet, je m'écroule sur le lac gelé, mon flanc dégoulinant de sang appuyé sur le sol froid. L'alpha arrive sur moi à toute allure, dressé sur ses pattes de derrière, et alors qu'il se tient au-dessus de moi, ses griffes impatientes d'arracher ma carotide, je relève mes cuisses pour frapper mon ennemi en pleine poitrine. La puissance du choc est si forte que l'alpha est propulsé de l'autre côté de la glace, là où l'épaisseur est bien trop fine pour supporter un poids de plus de cent kilos. L'Alpha n'a pas le temps de se relever que la couche cède sous son corps. Emporté par les flots furieux, il s'évanouit dans le torrent suivi par ses congénères qui tentent de le sauver.


  Blessé et à bout de souffle, je m'efforce de reprendre mes esprits car la meute ne tardera pas à revenir. Si seulement le lit d'hôpital arrêtait de danser sous mes paupières, je pourrais avoir au moins les idées claires ! Mais il est là, omniprésent, l'enfant que je dois protéger. Alité dans une chambre obscure, aux murs gonflés par la moisissure et l'humidité, un petit garçon me regarde fixement. Son corps est décharné et ses bras percés par des perfusions vides. Il a l'air malade, et seuls ses grands yeux ouverts témoignent encore du peu de vie qu'il lui reste. C'est un regard froid, malade, qui n'a plus rien vu depuis très longtemps. Le regard d'une coquille vide.


  * * *


  Je suis à nouveau moi-même. Angela.


  Tout est blanc. Il n'y a rien autour de moi, rien à part une étendue infinie de blanc et une sensation de mal-être. Cet univers immaculé me happe. Je suis dans une faille. Entre rêve et réalité. Face à moi, accroupi dans la neige, le petit garçon me regarde. Ses cheveux d'or tombent devant de grands yeux gris, et ses lèvres blanches s'étirent en un sourire timide.


  — Qui es-tu ? je lui demande avec douceur.


  — Je suis Samuel, l'âme errante, me dit-il d'une toute petite voix.


  — Comment m'as-tu trouvée ?


  — Toute ma vie n'est qu'une succession de rêves, je les maîtrise, je les modèle, voilà comment j'ai pu accéder aux tiens et te contacter.


  — C'est donc toi qui mets un tel chantier dans mes rêves ?


  — Je devais le faire, tu dois me retrouver, tu dois m'éveiller.


  — Mais comment vais-je te retrouver ?


  — Le loup noir te montrera, il est déjà sur mes traces...


  Ses paroles s'éteignent alors que les voix de Stella et Nicolas me ramènent à la réalité.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 3


  — Alors il t'est apparu en rêve ? demande Stella qui est assise dans la cuisine.


  Appuyée au bar chromé, une cigarette à moitié consumée glissée entre les doigts, Stella a l'air d'un mannequin prenant la pause pour un magazine de mode gothique. Son physique filiforme et son visage à la beauté dure et tranchante s'associent parfaitement avec l'ambiance du manoir Hayden. Elle est pareille à cette demeure, sobre, sombre et stylée. Avec sa frange violette et son corsage ouvert sur sa poitrine inexistante où sont tatouées des flammes, Stella est splendide.


  — Je ne dirais pas que c'était un rêve, c'était bien plus que cela. Je crois que je pouvais voir ce qui se passait en temps réel. Pendant plusieurs minutes, j'ai pu accéder aux visions de l'âme errante et ce que j'ai découvert est extrêmement encourageant...


  — Tu es sûre que c'était bien l'âme errante ? La Faucheuse ne te manipulait pas ?


  — Stella, l'âme errante est venue me parler d'elle-même, et je peux t'assurer que je n'étais pas manipulée. J'ai pu voir une ébauche du plan de l'Autorité. Maintenant, je sais qu'Isaac est en train de se battre pour que je puisse délivrer l'âme errante...


  Ma voix se brise au nom de mon ange-sœur. Jusqu'alors, j'alimentais l'espoir de me serrer à nouveau contre son torse de marbre. Je dois redescendre sur Terre. Isaac ne redeviendra pas un ange. Cela devrait m'aider à aller de l'avant, à l'oublier, pourtant je ne ressens aucun changement au fond de mon cœur. Même si notre amour est impossible, nous sommes irrémédiablement liés. Tant que je peux sentir son amour, je suis convaincue qu'Isaac n'est pas totalement perdu. S'il m'aime, c'est qu'une part de lui n'a pas été touchée par sa dernière mutation, et que cette dernière pourrait bien reprendre le dessus. Oui, je veux y croire. Si notre amour ne faiblit pas, c'est qu'il reste de l'espoir.


  — Et cette âme errante, elle t'a donné des informations qui pourraient t'aider ? me demande Stella qui me sort de mes pensées.


  — Oui. Il s'appelle Samuel, et il m'attend. Isaac est aussi à sa recherche mais j'ai peur qu'il n'y arrive pas, car des troupes d'infiltrés veulent sa mort. Je dois partir d'ici au plus vite, sinon il sera trop tard pour délivrer l'Autorité ! je m'exclame, les poings serrés aux barreaux de mon lit.


  — Il faudrait déjà que tu arrives à tenir debout avant de réaliser un tel exploit ! me sermonne Nicolas qui plonge une louche dans une grosse cocotte remplie de soupe.


  — C'est pas avec des soupes que tu vas la remettre sur pieds, grogne Stella qui tire nonchalamment sur sa cigarette. C'est un putain de miracle qu'il nous faudrait pour sauver ce qu'il reste des ailes d'Anya.


  — T'as intérêt à châtier ton langage, Stella ! Parce que la soupière va finir sur ta tronche de vampire si tu ne tournes pas ta langue dans ta bouche !


  Stella s'est levée d'un bond. Les yeux injectés de sang, elle dévisage Nicolas avec une telle rage que j'en ai des frissons.


  — Qui te permet de me parler sur ce ton ? Je m'exprime comme je l'entends ! Et si je veux jurer, je jurerai ! Est-ce que c'est clair ?


  — Tu peux jurer autant que tu veux, je m'en contrefous ! Mais ne l'appelle plus Anya ! Elle s'appelle Angela ! Tu as tendance à oublier qu'elle est à moitié humaine et qu'elle a besoin d'attention ! Une soupe ne peut lui faire que du bien. Seulement toi, tu ne peux pas comprendre, t'es juste une criminelle, une créature dénuée de sentiments ! Une ancienne voleuse d'âmes !


  Telle une lionne, Stella se jette sur Nicolas.


  Il n'a pas le temps de l'éviter. La main de l'affranchie serre déjà sa gorge. Les yeux de Nicolas sont injectés de sang et sa gorge est bleuâtre, mais il tient tête à Stella. N'importe quel humain aurait baissé les yeux, confronté au regard d'acier d'une affranchie, pas Nicolas. Je pourrais presque sentir son pouls monter de sa gorge jusqu'à ses tempes tant je me sens proche de lui. Je voudrais pouvoir me lever pour les séparer, mais j'en suis incapable. Le cœur battant à tout rompre, je garde les yeux rivés sur le cou de Nicolas où ses veines sont tendues au maximum.


  — Tu es peut-être une affranchie, mais tu oublies que tu as été des leurs avant de faire ce choix ! grogne Nicolas, le souffle entravé par la main de Stella. Tu as goûté à l'âme des humains, et je suis sûr que tu as adoré ça ! T'es comme tous les autres, ces fichus voleurs d'âmes ! Comme ce monstre d'Isaac !


  — Assez ! Nicolas, arrête, je t'en prie...


  Stella relâche immédiatement Nicolas pour venir à mon chevet. Je me sens pitoyable. Isaac. Entendre son nom est une torture, bien plus grande que de voir deux imbéciles se chamailler pour des histoires de prénoms. Que l'on m'appelle Anya ou Angela, cela n'a plus aucune importance. Cependant, entendre le nom d'Isaac sonner avec un tel dégoût, une telle colère, ça me met sens dessus dessous. Ce n'est pas la première fois que je l'entends parler d'Isaac de la sorte, mais habituellement, Nicolas prend la peine de parler à voix basse avec Stella pour ne pas me froisser. En tant qu'humain, il a tendance à oublier que mes facultés auditives se sont améliorées. Malgré cela, je n'ai pas pris le temps de lui parler pour apaiser sa haine, car d'une certaine manière, je comprends qu'il en veuille à Isaac de m'avoir laissé devenir un ange. Je ne suis plus de la même espèce que lui, et à présent, Nicolas sait qu'il n'a plus aucune chance d'être aimé par un ange. À moins que La Faucheuse ne me pousse à commettre l'irréparable...


  La main chaude de Nicolas se pose sur la mienne. Une mèche barre son œil gauche, et ses lèvres tremblent un peu. Il est d'une beauté tellement simple, tellement naturelle, que j'en frissonne de la tête aux pieds, si fort que mon aile blessée remue pour m'arracher un léger gémissement.


  — Regarde dans quel état tu es. S'il était ton ange-sœur, il ne t'aurait pas abandonnée à moitié morte ! Il était déjà un monstre au départ, et maintenant, c'est bien pire !


  — Tu parles sans savoir, Nicolas, tu ne peux pas juger quelqu'un sur une simple apparence. Isaac a choisi d'être ce qu'il est pour me sauver...


  — Tu appelles ça être sauvée ? Cet endroit est un mouroir, Angie ! Il n'y a rien de bon à rester ici ! Pas dans le manoir d'un homme qui s'est pendu !


  Un courant glacé hérisse ma nuque. L'image d'un homme parcourant les pièces du manoir revient me hanter. Je sens sa présence chaque jour, j'ai tout fait pour ne pas y penser, mais la vérité me frappe de plein fouet. Face à moi, la silhouette d'un pendu se balance en grinçant. Le père du véritable Isaac Hayden s'est pendu à cause de mon ange-sœur. J'ai entendu sa voix dans mon sommeil, la plainte d'un père brisé par le retour d'un fils dangereux et fou, un fils indigne qui a sali sa famille en commettant un ultime crime. En tuant mon père. Enfin, ça, c'est ce que disent les médias...


  — Je t'avais interdit de parler de ça ! Cette maison est totalement abandonnée et ici on est en sécurité, si Anya s'y sent mal, nous devrons partir et cela pourrait avoir des conséquences désastreuses, chuchote Stella qui s'empresse de coller ses mains sur mes oreilles.


  — Ce n'est pas la peine de faire tout ce cirque, je dis avec douceur. Je sais très bien qu'Isaac et moi sommes coupables de la mort de cet homme. Il s'est suicidé à cause de nous, parce qu'Isaac avait subtilisé l'apparence de son fils...


  — Ma chérie, ne te culpabilises pas avec ça maintenant. C'est arrivé parce que cet homme était fragile, c'est tout. Tu n'as pas besoin d'un poids en plus après tout ce que tu as vécu ! s'exclame Stella qui tente de m'apaiser.


  Les mots de Stella sonnent faux, même s'ils sont d'une douceur étrangement réconfortante. Je sais qu'elle utilise son pouvoir de persuasion sur moi uniquement afin que je me tienne à carreau. J'ai l'impression d'avaler des lames de rasoir à chaque fois que je reprends mon souffle. Je hoquette, oppressée par la culpabilité. J'avais noyé tous mes remords dans la souffrance, en fixant toutes mes pensées sur la guérison de mon aile, mais le spectre me rappelle qu'Isaac et moi avons commis un crime.


  — Calme-toi, ce n'est pas ta faute, ce n'est pas ta faute..., susurre inlassablement Stella qui prend mon visage entre ses mains pour m'apaiser.


  — Je... je suis désolé, je n'aurais pas dû le dire, je suis vraiment désolé, murmure Nicolas qui n'arrête pas de triturer nerveusement sa barbe. Je voulais juste qu'on parte d'ici ! Cette maison n'est pas saine pour Angela, pas après ce qui s'est passé...


  — Ce n'est pas grave, je comprends ta colère et tes craintes, mais il ne faut pas t'inquiéter, je resterai dans cet endroit le temps qu'il faudra, je déclare après avoir repris mon souffle. Ce fantôme pourra au moins se défouler sur moi, et moi me faire un peu pardonner. Il faut vous calmer tous les deux. Arrêtez de vous faire du souci, je vais bien, et je m'en sortirai toute seule.


  Le visage de Stella s'est décomposé. Livide, elle se relève pour aller chercher la télécommande qui est posée sur le bar.


  — Tu ne t'en sortiras pas seule. Il va falloir te trouver des alliés...


  D'un doigt légèrement tremblant, elle allume l'écran géant qui trône au-dessus du bar. La chaîne d'infos apparaît, et des images de révolte dans les pays arabes, de typhons au Japon et d'attentats en Islande défilent sur l'écran. La speakerine a l'air accablée par le flot d'informations négatives qui s'accumulent sur son prompteur, mais pas autant que moi. La Faucheuse a commencé sa terrible ascension, et je sais que toutes ces catastrophes ne sont qu'un début, seulement un mince aperçu de l'apocalypse qui nous guette.


  — Tant que tu ne seras pas guérie, le monde continuera de s'effondrer ! Comment veux-tu te battre dans cet état ? Quand bien même je devrais te couper les ailes, tu ne pourras pas sauver l'Autorité en étant une simple humaine ! s'affole Stella qui fait les cent pas pour trouver un nouveau paquet de cigarettes.


  Le bol en porcelaine éclate sur le carrelage qui se couvre de soupe. Nicolas reste figé, ses yeux posés sur mes ailes qui dégoulinent de sang.


  — Nico ? Ça ne va pas ? demande Stella dont la voix est tout à coup aussi douce que le miel.


  Il ne répond pas. Avec des gestes hâtifs et maladroits, il nettoie le sol et s'empresse de ramasser les morceaux brisés. Ses yeux ne quittent plus mes ailes. Et dans son regard, je peux voir la peur qui vient d'y planter ses crocs. Il est si désorienté que j'ai envie de me lever pour le prendre dans mes bras.


  — Stella, laisse-nous seuls, s'il te plaît, je lui demande alors qu'elle éteint la télévision.


  Elle ne bronche pas. Avant de nous quitter, elle prend soin de désinfecter une dernière fois mon aile avec de l'alcool et de vérifier que je suis bien à l'aise. Elle est peut-être d'une froideur extrême, Stella n'en reste pas moins une affranchie, et un ange gardien.


  Nicolas est allé se réfugier dans la cuisine. Debout devant le plan de travail, il est occupé à verser de la soupe dans un nouveau bol et semble ignorer que nous sommes seuls. Il est très beau sous la lumière du mois de mai. Si seulement la tristesse n'entachait pas son merveilleux regard. Je suis chacun de ses gestes. Tout en lui est douceur, sa manière de verser la soupe dans la porcelaine, la sensualité qu'il dégage en plongeant son doigt dans le potage pour vérifier sa chaleur. Troublée, je dois cacher mes joues sous mes plumes par peur qu'il ne découvre mon émoi.


  — Je me fais du souci pour toi, Angie, tu ne devrais pas avoir à affronter ces épreuves toute seule, pas après ce que tu as subi, dit-il en posant la soupe sur le petit guéridon qui est près de mon oreiller.


  — Je suis la seule à pouvoir délivrer l'Autorité, tu comprends ça, Nico ? Sans moi, toute forme de vie sur Terre sera détruite.


  — Mais c'est tellement injuste et incompréhensible ! Tu étais humaine avant, nous étions de la même espèce ! Pourquoi as-tu été choisie ? Pourquoi pas quelqu'un d'autre ?


  Face à l'indignation de Nicolas, je réalise soudainement qu'il ne sait rien de mon passé, et que pour lui tout ce qui m'arrive doit être une terrible injustice.


  — Nico, est-ce que Stella t'a dit quelque chose sur mon passé ?


  — Je sais juste qu'Isaac a fait de toi un ange, et qu'il s'est changé en faucheur pour garder une sorte de lien avec toi...


  — Merde alors ! Mais quelle garce !


  — Ce n'est pas la vérité ? me demande-t-il en prenant ma main pour m'apaiser.


  Mauvaise idée ce contact purement amical ! Dans mon esprit, les images des fantasmes orchestrés par La Faucheuse me reviennent aussitôt. Si seulement elle n'avait pas trouvé mon point faible, je suis sûre que j'aurais mieux supporté cette situation. D'ailleurs, avant d'aller à l'École des Anges, je n'avais jamais eu de telles pensées à l'égard de Nicolas, alors pourquoi me viennent-elles tout à coup ? Mon cœur ne lui appartient pas, il est à un... infiltré ? Un ange ? Mon ange-sœur ? En fait, force est de constater que je ne sais plus où j'en suis et que La Faucheuse en profite pour mettre le bazar dans mes émotions.


  — Il y a une part de vérité, mais je crois que Stella ne t'a pas tout dit afin que tu continues d'alimenter ta haine contre Isaac.


  — Ma haine ? Je n'ai jamais ressenti de la haine envers Isaac, qu'est-ce qui te fait dire des choses pareilles ?


  — Toi, Nico, tout simplement. Je t'ai entendu, à plusieurs reprises tu t'es confié à Stella et tu lui as dit que tu détestais Isaac, depuis le premier jour, parce qu'il avait réussi là où tu avais échoué, parce que j'étais amoureuse de lui et qu'il m'a transformée uniquement pour me garder. C'est bien ce que tu penses n'est-ce pas ? je rétorque sur un ton grinçant.


  — C'est ce que je croyais, dit-il en évitant de croiser mon regard.


  — Eh bien, tu te trompais ! Isaac ne m'a pas changée en ange, j'en étais un bien avant. J'étais une voleuse d'âmes et j'ai sauvé une personne sans m'affranchir, mais mon ange-sœur a tout fait pour convaincre l'Autorité de m'offrir une chance, et c'est ce qu'elle a fait en me donnant une apparence humaine, et en chargeant cet ange de me révéler à moi-même quand je serais prête. Ainsi, elle a fait de moi un être mi-ange, mi-mortel, un être détenant une âme qui pourrait la sauver.


  — Alors, cet ange, c'était Zack ?


  — Évidemment... Je ne suis pas une humaine ordinaire, tu avais remarqué le lien étrange qui nous unissait Neige et moi, tu te rappelles de ce que tu avais dit ?


  — Oui, murmure-t-il d'une voix chargée de souvenirs. Je trouvais que vous étiez magnifiquement accordées toutes les deux, que quelque chose de surnaturel vous unissait, comme une âme et son totem...


  — Et si je te disais que cette chouette était Isaac ? Et qu'il avait gardé cette apparence pour veiller sur moi parce que nous étions des anges-sœurs dans ma première vie ?


  — Je te dirai que j'ai été un imbécile de ne pas avoir compris tout cela, dit-il en caressant ma joue. Je te dirai que c'est courageux de ta part de m'avouer que cette chouette pour qui j'avais une profonde affection était en vérité ton ange-sœur, et surtout, je te dirai que d'une certaine manière, j'aurais aimé moi aussi être cette chouette pour pouvoir veiller sur toi, et que j'envie la place de celui qui est ton ange-sœur.


  Son visage est si près du mien que je sens la tiédeur de sa bouche effleurer la mienne. Dans mon cœur, le tombeau de mon amour pour Isaac se creuse davantage, créant un espace infini entre lui et moi. J'ai tant besoin d'être aimée tout à coup, tant besoin de trouver du réconfort contre l'épaule d'un homme. Isaac, depuis un mois que je suis ici, toutes mes pensées sont tournées vers lui, et pourtant je réalise peu à peu que mon cœur aime un souvenir.


  L'animal a pris le dessus sur son esprit, tout ce qui compte pour lui c'est de réussir sa quête, mais au bout de celle-ci, vais-je le retrouver ? Sera-t-il encore le même après les crimes qu'il a dû commettre en tant qu'infiltré ? Serai-je capable de l'aimer malgré cela ? Même si l'Autorité lui offrait une nouvelle chance, il ne sera plus l'ange calme et protecteur que j'ai connu. Ses yeux n'auront plus le même éclat de malice quand il me regardera, pas après les horreurs qu'il a dû voir et celle auxquelles il a dû participer. Même si je le retrouve, même si tout ce que je souhaite c'est de pouvoir à nouveau plonger mon regard dans ses lacs d'argent, la noirceur de son passé d'infiltré entachera notre amour.


  Je suis gagnée par un tel malaise que mes ailes blessées ne sont rien comparées au dilemme qui s'ouvre devant moi. Je me sens proche d'une de ces héroïnes de tragédies grecques, une nouvelle Phèdre confrontée à deux choix cruels et dévastateurs. Quoi que je fasse et quoi qu'il arrive, aimer l'un ou l'autre les mènera à leur perte, car je suis Anya, un ange supérieur, et il m'est interdit d'aimer. Le seul amour qui m'est accordé est celui de l'humanité, que je dois sauver et porter sur mes épaules, si faibles et si humaines.


  — Nico, la soupe va refroidir, je lui fais remarquer pour briser l'embarras dans lequel je me trouve.


  Confus, il s'exécute tout de suite. Avec beaucoup de délicatesse, il glisse la cuillère dans ma bouche. Le potage a la chaleur tendre et agréable d'un baiser sur la joue. Je ferme les yeux et savoure l'onctuosité qui apaise ma gorge ainsi que mon âme. Dans mon dos, mon aile commence à remuer. Quelque chose de profondément humain est caché dans ce nectar de carottes et de pommes de terre. Un amour tendre et délicat qui peine à éclore, pareil à une fleur encore bourgeonnante en plein mois d'août. Lorsque j'ouvre les yeux, Nicolas me tend une nouvelle cuillerée de soupe, ses beaux yeux noisette plongés dans les miens. Docile, j'ouvre la bouche et le laisse me nourrir comme un oiseau malade.


  Dans ses yeux, je trouve le même dévouement et la même tristesse qu'il éprouvait à l'époque où Neige était sa protégée. J'ai du mal à retenir ma tristesse en pensant à elle. À lui. Isaac. Sa main épaisse et chaude recouvre ma joue et en recueille des cristaux transparents. Ses lèvres remuent timidement, un peu comme s'il cherchait les bons mots pour me rassurer, mais il reste muet et finit par embrasser furtivement mon front avant de plonger la cuillère dans le bol.


  — Merci, Nicolas, pour tout ce que tu fais pour moi, je murmure les yeux baissés sur le matelas taché.


  — C'est à moi de te remercier. Maintenant, ma vie a un sens...


  — Mais quel sens ? Tu as tout perdu à cause de moi ! Tu es blessé ! Tu as dû quitter ta famille ! Et tu es obligé de vivre ici, avec moi, alors que je porte le poids du monde sur mes épaules ! J'ai bien vu la manière dont tu as réagi quand Stella a allumé la télévision. Tu aimerais que je redevienne une fille ordinaire, or tu oublies que je suis l'élue, et que ni tes paroles, ni ta soupe ne me rendront entièrement humaine.


  — Arrête, dit-il simplement en prenant mes mains dans les siennes. Je préfère savoir ce qui m'attend plutôt que de vivre dans l'ignorance, comme les six milliards d'humains en ce monde. C'est une chance pour moi de t'avoir rencontrée, et si je dois mourir demain, j'accepterai la mort à bras ouverts car je serai avec toi.


  Sa confession me laisse sans voix. Nicolas, il est tellement dévoué, tellement gentil, comment ai-je fait pour le mettre dans un tel pétrin ? Comment dois-je m'y prendre pour l'éloigner de moi alors que tout me pousse à me réfugier dans ses bras ? Je ne sais pas si c'est la perte prochaine de mes ailes qui me met dans cet état, mais quelque part au fond de mon inconscient, une partie de moi a envie de redevenir humaine, de tout oublier et de revivre, normalement. Pourtant je sais que cette vie ne me convient pas, que Nicolas me fascine uniquement parce qu'il représente tout ce que je ne suis plus, et qu'une vie avec lui serait marquée par le manque insatiable et destructeur d'Isaac. Il faut que je sois brève, que je sois forte et froide avec lui, que je ne lui donne aucun espoir, aucune porte ouverte sur mes sentiments. Je suis Anya. Rien d'autre. Un ange supérieur, et lui ne doit pas être un obstacle à mon destin où toute forme d'amour m'est interdite.


  — Tu ne sais pas de quoi tu parles. Il est vrai que la mort fait partie de la vie, ce n'est pas pour autant que tu dois l'accepter. J'ai été créée pour empêcher que cela arrive, et c'est ce que je compte faire. Pour toi, pour Déborah, pour tous les Hommes, et pour ceux qui ont souffert à cause de moi...


  — L'Autorité doit avoir un autre plan, tu ne peux pas être la seule à pouvoir la sauver. Tu vas avoir besoin d'aide.


  — De l'aide ? J'en ai déjà assez ! J'en ai eu à chaque fois que j'étais en difficulté. Les affranchis et les membres de l'Armée des Voleurs d'Âmes étaient là. C'est grâce à eux que nous avons pu sauver de nombreuses vies lors de notre dernière bataille contre les infiltrés. D'ailleurs, nous n'étions pas seuls. Des loups blancs étaient là. J'ignore qui ils sont, ni qui les a appelés, mais sans leur aide je ne serais pas là.


  — Mais ce n'était peut-être qu'un coup de chance ! Tu ne dis que des suppositions ! Ces loups ne reviendront peut-être plus !


  — Coup de chance ou pas, il existe des forces supérieures en ce monde qui veillent sur nous et nous envoient de nouveaux alliés quand nous en avons besoin. L'Autorité ne veut pas me perdre, alors non, je ne suis pas seule. Ne t'inquiète pas pour ça. Il y aura toujours des anges ou d'autres créatures pour me prêter main-forte, même si je préférerais agir seule.


  — Pourquoi t'obstines-tu à vouloir braver les dangers toute seule ? Regarde dans quel état tu es. Si tu avais rejoint le bunker avec les autres, tu ne serais pas blessée.


  — Si j'avais rejoint le bunker, j'aurais pu sauver la petite fille, et si j'avais fui dès le départ, mon père serait encore en vie. Tu vois Nico, avec des si je pourrais refaire le cours de l'Histoire. Apparemment, tu as oublié que ma présence sur la bataille a motivé mes troupes et que si je n'étais pas restée pour me battre, nous aurions certainement perdu. Je suis un symbole plus qu'une héroïne. Je dois guider les humains et les anges pour délivrer l'Autorité, telle est ma mission. Tu ne peux pas me juger sur ce que j'ai fait ou sur ce que j'aurais dû faire. Nous ne sommes que des pions dans une abominable partie d'échecs, et La Faucheuse a presque gagné la partie. Je ne peux pas abandonner et laisser les autres pièces s'incliner pour moi, c'est à moi de me relever pour remporter cette partie.


  Épuisée par ma tirade, je m'effondre sur le lit, mon visage lacéré caché entre mes bras. J'ai du mal à réaliser ce que je viens de dire. J'aurais dû être effondrée par la mort de la fillette, la perte d'Isaac et le meurtre de mon père, mais je ne sens plus rien. Mon cœur s'est créé une forteresse avec tous les malheurs que j'ai accumulés. À présent, seule la force, l'espoir et la violence sont mes compagnons.


  — Tu as changé, murmure-t-il, sa main perdue dans mes cheveux emmêlés.


  — Je sais. Je suis affreuse, je devrais être dévorée par la tristesse ou le remords, pourtant je ne ressens plus rien. Tu avais raison de dire ces choses à Stella. Les anges sont des monstres. Les sentiments sont inconnus pour nous.


  — Tu n'es pas un monstre, loin de là. Tu es devenue une femme. Une femme forte qui accepte son avenir avec courage et détermination. Je suis désolé pour ce qui est arrivé à ton père et à... Isaac, je sais que toutes ces épreuves t'ont endurcie, et que quelque part, dans ce qu'il te reste d'humain, tu dois en souffrir chaque jour. Je n'aurais pas dû parler d'Isaac aussi méchamment, je me suis laissé emporter...


  Sa voix est d'une douceur ensorcelante. Elle est tellement sensuelle, que j'en oublie tout ce que je viens de dire. Ma rébellion, cette image que je donne de moi, forte et vaillante, tout s'écroule sous la tiédeur merveilleuse de ses mots. Nicolas veut que je redevienne humaine, et plus je suis près de lui, plus je me sens proche de celle que j'étais avant.


  — Tu crois que Zack va revenir ? me demande-t-il avec inquiétude.


  Je ne réponds pas. Zack. Ce nom me paraît aussi lointain que l'écho de sa voix perdu dans le bureau du directeur du lycée. Je l'aime, je l'ai aimé de toutes mes forces et de toute mon âme, pourtant, je n'entends plus que l'intonation humaine et délicate de la voix de Nicolas. Le nom d'Isaac ne m'évoque presque rien quand il le prononce. Tout ce qui compte, c'est que sa voix continue de me bercer, de m'emmener loin, très loin de celle que je suis, dans une faille hors du temps où Angela vit encore. Ce lieu, je l'ai découvert il y a quelques mois à l'École des Anges, quand La Faucheuse me manipulait, je trouvais un plaisir masochiste à m'oublier entièrement et à ne plus être Anya. Maintenant qu'il est là, c'est comme vivre dans un fantasme éveillé, un fantasme incroyablement tentant qui met le feu à mon corps et à mon âme. Un fantasme qui brûle mes projets de révolte et de guerre, qui dévaste mes sentiments pour Isaac et qui anime toute la suprématie de mon égoïsme.


  — Angela ? Tu te sens bien ? Tu as l'air ailleurs...


  — Prends-moi dans tes bras, Nico.


  Ses mains passent sous mes aisselles, et très doucement, il me relève et me fait asseoir sur le bord du lit. Je ravale un cri et me laisse choir contre son torse, alors que le sang ruisselle dans mon dos. À bout de souffle, je laisse ses bras entourer ma taille et pose ma joue contre son cœur qui bat. Fort. Beaucoup trop fort.


  



  


  



  Chapitre 4


  Je n'ai pas rêvé de l'âme errante depuis trois jours, ni même d'Isaac. Je n'arrive plus à dormir, le manque de sommeil m'affaiblit, mais je résiste. Je veux rester consciente pour apprécier le moindre de ses mouvements, le moindre soupir, la moindre pulsation dans son corps meurtri. Chaque nuit, je peux sentir son regard épouser les plus intimes parcelles de mon corps, s'attarder sur ma nuque avec la tendresse d'un baiser, sur mes hanches avec la sensualité d'une caresse. Nicolas me scrute, m'interroge, cherchant à comprendre où est passée celle que j'ai été. Encore une fois, je m'efforce de garder les paupières fermées pour ne pas croiser son regard, alors que mon cœur bat son infernale sarabande. Sous mon apparence de belle endormie, tous mes vaisseaux sanguins sont en ébullition.


  J'ai envie qu'il reste près de moi, et en même temps, j'aimerais pouvoir tirer un trait sur lui. Je devrais dormir, retrouver l'âme errante, si seulement mon cœur ne battait pas si fort, si seulement son rythme effréné ne venait pas me rappeler que je suis incapable d'être un ange supérieur en sa présence. Je ne suis plus qu'une adolescente meurtrie, une Belle Au Bois Dormant égoïste qui attend impatiemment le baiser de son prince au regard tendre. La haine me dévore quand je sens ses beaux yeux noisette parcourir mon corps. Cette haine, ce n'est pas contre lui que je la projette, mais uniquement sur moi-même. Aimer Nicolas, se faire aimer de lui, est un acte de pur égoïsme. Jamais je ne pourrai lui rendre l'amour qu'il me donne, car il n'est pas Isaac. Aimer Nicolas, c'est le condamner à une vie de regrets, à un éternel conflit entre celle que j'étais et celle que je suis aujourd'hui. Et pourtant, quelque part dans les tréfonds de ce qui me reste d'humain, une partie de moi l'aime encore.


  Sa bouche s'attarde sur mon front. Je frémis. Enveloppée dans un voile de douceur, je me laisse aller à la volupté.


  — Je veillerai toujours sur toi, dit-il en effleurant mes plumes dorées.


  Je tente de me redresser pour le voir, mais il a déjà disparu, laissant dans la chambre un vide aussi obscur que celui qui sépare mon cœur coupé en deux.


  — Tu ne devrais pas t'attacher à lui, siffle la voix glaciale de Stella.


  Assise sur la commode de ma chambre, les pieds balançant dans le vide, elle gratte une allumette et grille une cigarette. La flamme éclaire partiellement son visage et vient danser dans ses prunelles noires. Une force sauvage émane de ses grands yeux sombres, une force bien plus effrayante que celle d'un millier de faucheurs réunis.


  — Tu n'as pas à me dire ce que je dois faire, je rétorque, la gorge irritée par la fumée.


  Élégante et avec la souplesse d'un félin, Stella saute de la commode et vient me rejoindre près du lit.


  — Tu penses que je suis ton ennemie, n'est-ce pas ? constate-t-elle, ses yeux plongés dans les miens.


  — Après ce que tu as dit sur Isaac et moi à Nicolas, je ne peux pas te voir autrement, et puis n'est-ce pas ce que tu es ?


  Furieuse, elle tire une grosse bouffée sur sa cigarette avant de souffler un nuage de fumée noire sur mon visage.


  — Non. C'est toi qui te fais des films. Concernant Nicolas, je lui ai simplement dit ce que toi et Isaac étiez devenus, je voulais qu'il se fasse sa propre opinion et qu'il apprenne la vérité de ta bouche.


  — Merrrrveilleux ! je m'exclame en toussant si fort que mon aile retombe lourdement sur mes fesses. Au moins il aura eu tout le temps de penser du mal d'une personne qui nous a tous sauvés !


  — Tu te trompes, Anya. Je suis l'ange gardien de Nicolas, et si j'ai fait ça, c'était pour le protéger, car je sais de quoi il a besoin, dit-elle tout à coup soucieuse et triste. Il avait besoin que tu lui parles, que tu lui accordes de l'attention...


  — Sérieusement, tais-toi, Stella, si c'est pour m'avoir par les sentiments, c'est pas la peine de jouer avec ça !


  — Je dis la vérité, c'est tout. Je m'occupe de Nicolas depuis sa naissance. Pourquoi crois-tu qu'il aime autant les oiseaux ? J'ai joué au corbeau malade des centaines de fois pour être près de lui, pour veiller sur sa vie, et je peux te dire que tu lui as causé beaucoup de peine ces derniers temps.


  Le regard triste, elle écrase son mégot au milieu des compresses imbibées de sang. Elle a l'air vraiment touchée par ce qui arrive à Nicolas. Le pire c'est qu'elle a raison. Nicolas souffre parce qu'il m'aime, et surtout parce que je n'ai rien fait pour freiner ses sentiments. Je devrais m'excuser auprès de Stella, car je sais pertinemment qu'elle souffre à travers son protégé, mais je ne peux pas.


  Malgré tout ce qu'elle a fait pour moi, Stella représente une menace. Elle sait lire en moi, et je ne supporte pas d'être confrontée à ma conscience personnifiée.


  — Je sais tout ça, ce n'est pas la peine d'en rajouter, je gronde, totalement dépassée par la tournure que prend cette conversation.


  — Alors si tu es si futée, arrête de jouer avec lui, tu sais très bien que cela va mal finir. Tu ne l'aimes pas assez, il mérite bien mieux que toi.


  Je n'arrive plus à dire un mot tant je suis choquée par la cruauté de Stella, une cruauté qui est tellement proche de la vérité que ça me rend malade de lui dire que « oui, elle a raison ». Je n'aime pas réellement Nicolas. C'est juste l'image de ce que j'aurais pu être si j'étais restée humaine qui m'attire en lui.


  — Bien, j'espère que cette petite mise au point est assez claire pour toi, grince-t-elle en se levant pour ouvrir les rideaux du grand balcon.


  Dehors le soleil vient de se lever et embrase les sapins qui s'illuminent avec autant d'éclat que de l'émeraude. Ici, rien ne laisse à penser que le monde est en proie à une terrible guerre, tant la nature est figée dans une éternelle contemplation d'un ciel dénué de noirceur. Stella reste un instant appuyée contre la porte-fenêtre. Ses ailes noires déployées, le regard porté au loin, elle tire sur sa cigarette en soupirant.


  — Et puis il y a une chose que je ne peux plus tolérer, dit-elle avec une pointe d'amertume sans même se retourner.


  — Je croyais que tu avais fini de me blâmer ! je rétorque sur la défensive.


  — Il n'est pas question de te blâmer, Anya, cela n'est pas le but de cette conversation. Il y a des choses qui doivent être dites pour nous permettre d'avancer. Nous n'avons que rarement pris le temps de parler toutes les deux, est-ce que tu trouves ça normal ?


  — C'est peut-être tout simplement parce que nous n'avons rien à nous dire !


  — Voilà, c'est justement ce genre de réaction que je redoute avec toi, dit-elle sur un ton incroyablement apaisé. J'ai essayé de te parler, à plusieurs reprises, mais tu n'acceptes pas ma présence ici. Je te comprends en même temps, tu aurais préféré que ce soit Raven qui veille sur toi, mais tu n'as pas le choix...


  Raven. Je serre mes paupières pour retenir ma peine. Je n'ai pas eu de nouvelles d'elle depuis la bataille, mais après tout ce qui s'est passé, j'ai bien peur qu'elle reste éternellement blessée par la perte de Caïn.


  — Anya, que les choses soient claires : je ne suis pas ton ennemie, bien au contraire. Tu penses que je vous déteste Isaac et toi, mais j'ai beaucoup de respect et d'admiration pour vous deux, sauf que tu ne sais pas le voir. Il est vrai qu'il m'arrive d'être agressive et dure avec toi, mais c'est uniquement pour que tu voies la réalité ! Tu ne peux pas continuer à agir comme une humaine, pas quand le monde a besoin de toi. S'il t'arrive de sentir de la rancœur en moi, c'est uniquement parce que je suis en colère, parce que j'ai perdu Raven et des amis qui m'étaient chers, et que toi, tu me donnes l'impression de vouloir raccrocher tes gants au moment où l'on a le plus besoin de toi !


  — Je ne pensais pas que tu pouvais avoir des sentiments, je suis désolée.


  — Tu es persuadée que je suis mauvaise uniquement parce que j'ai été la première à pouvoir lire en toi. Dès que mes doigts ont touché tes yeux, j'ai su que tu devrais renoncer à Isaac. Cet amour est impossible ! Il n'est plus de ton espèce, et ça je l'ai vu tout de suite ! Mais tu n'en as fait qu'à ta tête, comme d'habitude ! Tu as fui l'AAG et tu as décidé de l'aimer sans te soucier des dommages collatéraux que cet amour provoquerait.


  La vérité a un goût de mort dans ma bouche. Ces charniers que j'ai laissés derrière moi, ces affranchis brûlés dans l'hôpital, Nicolas blessé au cœur et au corps, mon père mort et Isaac à jamais perdu. Toutes ces vies ont été gâchées à cause de mes choix.


  — La culpabilité ne te fera pas avancer, dit-elle en lisant mes pensées. Tu dois accepter tes erreurs pour ne plus les refaire. L'amour n'est pas fait pour les anges supérieurs. Nicolas et Isaac sont des obstacles dans ta destinée. Ils sont ta faiblesse et si tu veux aller de l'avant, il faudra les rejeter.


  — Aller de l'avant ? Comment veux-tu que j'y parvienne si je reste dans cet état ? Cela fait un mois que je suis allongée dans la même position, à étouffer, le nez dans le vomi et le sang ! Comment veux-tu que je renonce à Nicolas, alors qu'il est l'unique personne qui me donne encore envie de vivre ?


  Des larmes furieuses martèlent ma poitrine et déchirent mes joues ensanglantées. La douleur dans mon dos est cuisante, pourtant ce n'est rien comparé à celle qui habite mon cœur. Stella écrase sa cigarette dans une assiette où traîne un sandwich rassis avant de prendre un tabouret qu'elle pose devant mon lit. Son visage s'est radouci, et ses mains blanches posées sur les miennes, elle m'attire vers elle.


  — Tu as besoin de lui parce que tu es au plus mal, mais quand tu seras rétablie, que feras-tu ? Tu l'as déjà abandonné après avoir profité de lui quand ta chouette était blessée. T'arrive-t-il de penser au mal que tu as pu lui faire en le reniant de la sorte ?


  Sa voix est pleine de tristesse. La compassion qu'éprouve Stella envers Nicolas me met au pied du mur. Son amour d'ange gardien me rappelle celui que Raven éprouve pour moi. Stella a raison. J'aime Nicolas quand cela m'arrange, et dès que je n'aurais plus besoin de lui, j'irai rejoindre Isaac, la seule personne qui compte pour moi. Infiltré ou pas, Isaac a une place dominante dans mon cœur, bien plus importante que celle de Nicolas. C'est tellement logique et ignoble que cela me donne la nausée.


  — Je t'ai mal jugée, j'avoue, la gorge sèche. De nous deux, s'il doit y avoir une méchante, cela ne peut être que moi.


  — La nature humaine est ainsi faite. Cruelle et égoïste à la fois. Tu n'y es pour rien, les Hommes sont ce qu'ils sont, mais tu peux te corriger en évitant de faire souffrir à nouveau Nicolas. Tu peux arrêter de l'aimer.


  Ses yeux sont embrumés par un voile rougeâtre. Des larmes de sang tentent de s'en échapper, mais Stella les retient d'un battement de paupières avant de détourner son attention sur le paquet de cigarettes qui tremble entre ses doigts. Parler de Nicolas l'a totalement chamboulée. Bouleversée, ses lèvres crispées sur le filtre qui se tord sous la pression, elle allume une énième cigarette.


  — Que ressens-tu pour Nicolas ? je lui demande, alors que la jalousie brûle mes joues.


  — Ce que je ressens, moi ? répète-t-elle avec une pointe d'ironie. Tu n'as vraiment aucune notion de ce qu'être un affranchi veut dire.


  Elle aspire une grande bouffée de tabac et ferme les yeux, s'imprégnant de ma question et des effluves toxiques qui n'ont aucune emprise sur son corps sans vie. Les voleurs d'âmes ont la chance de ne rien ressentir, ils sont amorphes, dénués de sentiments, nous notre souffrance est réelle, constante, nous rappelant chaque jour que nous avons un cœur destiné à la déchéance.


  — Ce que je ressens ? J'ai peut-être un cœur, mais mes sentiments n'ont rien à voir avec les tiens, ma belle. Toi, tu n'es qu'une ado pathétique qui tombe amoureuse du premier garçon attentionné croisant sa route. Moi, je suis celle qui veille sur lui depuis sa naissance. Celle qui a séché ses larmes depuis son berceau à son lit désespérément vide. Il t'a attendue tellement de fois, Anya. Il a prié pour que tu l'aimes, et moi, je priais pour qu'il ne t'aime plus, pour qu'il ne souffre plus. Alors ne me demande plus de quelle nature sont les sentiments que j'éprouve pour lui, car il n'y a pas assez de mots pour décrire l'amour que ressent un ange gardien pour son protégé.


  Les cristaux restent accrochés à mon visage d'où s'écoule un sang couleur or. La rage brûle et consume mes entrailles. La peine dans la voix de Stella est aussi intense que le cri que j'ai poussé à la mort de mon père. Elle a mal et c'est de ma faute. Elle est un ange gardien, et je suis le bourreau qui a détruit la vie de son protégé. J'ai tant de colère contre moi que j'aimerais disparaître. Ce que Stella vient de me dire n'était pas une simple confession, c'est aussi une manière pour elle de me punir en plongeant ma tête au fond du malheur dans lequel Nicolas se noie. Et cette masse immonde, faite de sentiments feints et de désirs égoïstes, c'est moi qui l'ai créée. Je ne l'aimais pas au départ, tous mes sentiments étaient dirigés vers Isaac, maintenant, je ne sais plus sur quel pied danser, je ne sais plus si ce que j'éprouve pour lui est bien réel. Pourtant, je sais que mon amour pour Nicolas ne sera pas aussi fort que celui que je ressens pour Isaac, et qu'un jour ou l'autre, la jalousie le tuera.


  — Bien, j'imagine que tu as besoin de repos, murmure Stella.


  — J'ignore si je vais réussir à me reposer après ce que tu viens de me dire.


  Les doigts de l'affranchie se referment violemment sur mon cou. Son haleine de tabac s'infiltre dans mes narines et brûle mes yeux.


  — Tu as intérêt à t'en remettre, ma belle. Le sort du monde est entre tes mains, et ce ne sont pas tes pitoyables états d'âme qui doivent t'empêcher d'accomplir ta mission.


  Les mots sont durs et tranchants, pareils à un millier d'éclats de verre plantés dans ma peau, mais ils sont justes. Je n'ai pas le droit de baisser les bras et de me morfondre dans la culpabilité. J'ai fait tant de mal autour de moi que je pourrais ensevelir la Terre entière sous le flot continuel de ma peine.


  D'un coup de pied rageur, Stella ouvre la porte-fenêtre et vient chercher le lit pour m'emmener sur le balcon. Le lit fait un bond sur la petite marche secouant l'aile qui se rabat contre mon épaule couverte de sang. Je n'y prête pas attention. Le soleil entre en moi et me redonne de l'énergie. Mais cette lumière pure est bien plus précieuse aujourd'hui, car je sais que je ne la mérite pas.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  Chapitre 5


  Mes pensées ne sont plus les miennes. Je me sens engourdie, anesthésiée. Je dors. Cela fait des heures que je dors d'un sommeil sans rêves, sans aucune vision, et là, subitement, je me retrouve happée à toute vitesse dans les pensées d'un autre. Je lutte, je ne veux pas que La Faucheuse utilise à nouveau mes faiblesses afin de me faire souffrir. Pourtant, je sens que ce n'est pas elle qui tire les fils de mes songes. C'est quelqu'un d'autre, de plus proche, un être au cœur ténébreux dont les seuls sentiments sont encore tournés vers moi. Isaac. Je me laisse aller.


  * * *


  Le blizzard écorche mon museau ensanglanté, mais je reste insensible à sa morsure. Sous mes paupières closes, sa fine silhouette d'une blancheur céleste danse, tel un ballet de flocons. Elle est ma seule raison de vivre, d'exister. Je suis un infiltré, et j'ignore si un jour je pourrai encore la serrer dans mes bras, embrasser l'angle tendre et savoureux de sa mâchoire, caresser l'arrondi divinement doux de son épaule. Angela. C'est ainsi qu'elle s'appelait la première fois que je l'ai vue. Elle était encore humaine, fragile, sensible, incertaine, et c'est ce qui a mis le feu à tous mes sentiments.


  Assis dans le bureau du directeur, je l'attendais, impatiemment. L'âme que je devais voler. Les Faucheurs m'avaient mis la pression, prétextant que je devais absolument aller dans ce lycée et trouver une jeune fille qui devait m'être destinée. Je ne pensais pas être capable de tomber amoureux d'une créature aussi différente de moi, aussi frêle, aussi sincère et craintive qu'Angela. Avant même que la porte ne s'ouvre, j'ai su que je n'aurais pas le courage d'enlever une âme à un être comme elle. Un parfum délicat s'est infiltré sous la porte, une fragrance qui animait mes rêves les plus anciens, les plus précieux. Cette odeur, mêlée d'eau de mer et de sable chaud, je l'associais à mon ange-sœur. Cependant, mes rêves étaient tous occultés, voilés, et le visage de celle à qui j'avais été lié, m'était devenu inconnu. Une punition certainement pour l'erreur que j'avais dû commettre et qui justifiait mon insupportable association avec les Faucheurs. Quand elle est entrée dans le bureau, je n'ai pas osé détacher mes mains du fauteuil en cuir où j'étais assis. Si j'avais eu un cœur, il se serait mis à tambouriner à toute allure, tant j'étais ému par sa seule présence, là, derrière mon dos, un être qui semblait avoir été créé pour moi me détaillait avec curiosité.


  Blême, échevelée, elle s'est tournée vers moi, m'offrant une vision des plus angélique. Ses yeux de flammes plongés dans les miens, j'ai su à cet instant précis que cette fille était faite de feu, et qu'elle ne pouvait qu'être de la même espèce que moi. Je ne pouvais pas l'expliquer, rien ne justifiait cette théorie, mais il me suffisait de la regarder pour comprendre qu'une créature aussi énigmatique et envoûtante n'était pas humaine. C'est à cet instant précis que je me suis fait la promesse que je ne lui ferais aucun mal. Je me suis juré que je ferais tout pour comprendre ce qui me liait à elle, et pourquoi les Faucheurs m'avaient poussé à la trouver pour lui voler son âme. Son âme que je me suis juré de protéger par tous les moyens, même si cela devait avoir des conséquences funestes sur mon avenir.


  Le froid me ramène à la réalité. Dure, insupportable.


  Cette nuit encore je vais rester caché, tapi sous la neige, alors que les infiltrés sont à ma recherche. Je ne peux pas rester seul, un infiltré solitaire cela n'existe pas. Il va falloir que je trouve une meute pour passer inaperçu. Cela ne m'enchante pas, car je sais qu'une fois parmi eux, je vais devoir abandonner une partie de moi-même. J'ai peur, terriblement peur de perdre les derniers souvenirs qu'il me reste d'elle, peur de la perdre même en pensée, l'ange qui m'est destiné.


  * * *


  — Elle est magnifique, n'est-ce pas ?


  Mon cœur a fait un bond tant je suis troublée par la présence de Nicolas. Je reprends difficilement mes esprits, la voix d'Isaac est en moi, scandant son amour avec une force qui régénère mon âme ainsi que tous mes espoirs. J'étais lui. C'était tellement fort, tellement fusionnel, que j'ai une envie folle de replonger dans mon rêve et de retourner en lui pour à nouveau me sentir en parfaite harmonie. Néanmoins, ce bonheur ne serait qu'éphémère, car Isaac lui-même a une quête à accomplir et moi aussi. Rêver ne nous aidera pas à nous retrouver. Il va falloir nous battre pour être à nouveau ensemble. J'ai peut-être perdu mon ange-sœur, je sais que son amour n'est pas mort et que c'est à travers lui que je puise toute ma force.


  — Angie, tu as vu comme la lune est belle ce soir ? me demande à nouveau Nicolas sans détacher ses yeux de l'astre lunaire.


  Je ne réponds pas. Je réalise à peine qu'une journée s'est écoulée, et que pendant plusieurs heures, j'ai eu la possibilité d'être Isaac. Il fait déjà nuit. J'ai dormi toute la journée, allongée sous un soleil cuisant, j'ai laissé mon corps absorber son énergie. Apparemment, Stella a estimé qu'il n'était pas nécessaire de me réveiller, et j'en suis satisfaite, car je me sens plutôt bien pour une fois, et il est évident que ce changement est lié à ma petite expérience onirique. D'une certaine manière, Isaac me protège à travers nos rêves et nos pensées communes, cela me rassure et me donne du baume au cœur, et en même temps une horrible nausée. Nicolas est là, lui aussi, veillant sur moi à chaque instant, et il n'a pas réussi à me rendre aussi forte que je le suis à cet instant précis. C'est clair, je profite de lui, du peu de réconfort qu'il me donne. La seule chose qui m'apaise vraiment, c'est de sentir qu'Isaac est vivant et que notre amour n'est pas altéré par sa nouvelle condition. Je vais devoir mettre les choses au clair, ce qui signifie suivre les conseils de Stella.


  Assis sur le rebord du balcon, les jambes dans le vide, Nicolas observe la lune avec une fascination troublante. C'est vrai qu'elle est magnifique ce soir. La sphère d'une rondeur parfaite a l'air d'avoir été trempée dans de l'argent liquide tant elle brille fièrement. Le ciel est si noir que j'ai l'impression que la lune est accessible, proche, et que je pourrais la prendre entre mes doigts, effleurer le grain frais de sa surface, caresser ses crevasses millénaires.


  — Tu as raison, c'est une très belle nuit, je murmure en essayant de me lever du lit.


  Ma tête se met à tourner et en deux spectaculaires enjambées, Nicolas me rejoint pour m'allonger dans le lit d'hôpital. Je résiste et prends appui sur lui pour me redresser et m'asseoir, mais Nicolas n'est pas du même avis et me saisit par les épaules pour que je reprenne ma position initiale. Je résiste avec fureur, je ne veux plus rester allongée, il faut que je me lève quitte à en souffrir, je dois me redresser et apprendre à nouveau à marcher. Avec ou sans ailes, ça m'est égal, tout ce qui compte c'est que je ne sois plus réduite à un tas de chair agonisant dans des draps souillés.


  — Aide-moi à m'asseoir, je ne veux plus jamais dormir dans ce lit.


  — Tu n'en as pas la force, ton aile finirait par se décrocher complètement.


  — Je prends le risque. Si je reste encore une minute de plus dans ce lit, je crois que je vais finir par perdre tout espoir !


  Pas du tout convaincu, il garde sa main posée sur mon épaule pour que je m'allonge.


  — Nicolas, je veux m'asseoir, je demande avec plus d'autorité.


  Nicolas m'adresse un sourire triste. Il n'aime pas me voir dans cet état, et je déteste avoir à le supplier. D'abord hésitant, il jette un dernier regard à la lune avant de s'asseoir sur le lit. Avec des gestes tendres et assurés, il passe ses mains autour de ma taille, des mains chaudes et rassurantes, et me soulève comme une plume pour m'asseoir sur ses genoux. Mes ailes retombent sur son torse en un horrible craquement. Je dois me mordre les lèvres pour ne pas hurler. Le sang s'écoule de mon dos sur sa chemise blanche qu'il a laissé ouverte sur son torse. Il est brûlant et dégage une odeur musquée pareille au parfum des affranchis. À force de côtoyer Stella, on dirait que Nicolas n'est plus tout à fait humain.


  Sa bouche effleure le lobe de mon oreille, tendrement, le baiser s'attarde dans le creux de mon cou, électrisant ma nuque offerte. J'essaye de résister, de ne pas fermer les yeux pour savourer la chaleur de sa bouche, mais les battements frénétiques de mon cœur trahissent mon émoi.


  — Tout va bien ? s'inquiète-t-il, une main glissée dans mes cheveux.


  Je hoche difficilement la tête avant de prendre sa main. Elle est épaisse et tendre, une main faite pour aimer et soigner. Pendant un moment je reste silencieuse, captivée par les lignes qui sillonnent cette main qui a soigné Neige. Quelle ligne est celle de notre amitié ? Celle qui part de l'extrémité de son index et qui s'échoue au bord de son poignet ? Longue, droite, entrecoupée par des petites striures aussi nombreuses que les combats que nous avons menés et ceux qui nous attendent. Ou bien est-ce cette ligne marquée par des cicatrices profondes qui représente l'amour insensé et mené à l'échec qu'il me voue depuis notre rencontre ? Un amour que j'aurais aimé partager avec lui dans une autre vie, si j'avais été une simple humaine.


  — Tu dois arrêter, je déclare le souffle court.


  — Arrêter quoi ?


  — De m'aimer.


  — Tu ne peux pas m'interdire quelque chose qui est aussi indispensable pour moi que de respirer.


  — Tu es totalement aveugle, Nicolas ! Je ne t'aime pas, je ne suis plus la même, et même si j'avais des sentiments pour toi, notre amour ne pourrait pas aboutir ! Je suis un ange supérieur, j'ai été créée pour sauver l'Humanité, il n'y a pas de place prévue pour l'amour dans cette quête !


  — Il y a toujours de la place pour l'amour, dit-il en me serrant contre lui.


  — Non, il n'y en a pas. Si ce que tu dis était vrai, je n'aurai pas perdu Isaac, car c'était bien lui l'amour de ma vie, et je ne serai pas là avec toi, en train de subir cette horrible tentation ! Tout cela est trop cruel ! Tu ne te rends pas compte que mon cœur ne t'appartiendra pas entièrement ? Il lui appartient, à lui !


  — J'ai tout le temps nécessaire pour te faire changer d'avis, un jour tu seras à moi, murmure-t-il en passant ses lèvres contre ma nuque.


  J'aurais dû ressentir une pointe de désir, mais non, mon esprit a enfin réussi à former une réelle barrière entre mes sentiments abjects et ceux que je ressens pour Isaac. J'ai envie de le gifler tout à coup, de le secouer pour le réveiller et le faire revenir à la réalité. Je veux le faire redescendre sur Terre, qu'il comprenne enfin que m'aimer c'est accepter de me partager, d'aimer uniquement une partie de moi-même, car Anya appartient définitivement à Isaac. D'ailleurs, c'est bien Angela qui est tombé amoureuse d'Isaac au lycée, Anya n'existait pas encore, alors, comment pourrais-je continuer à me laisser dominer par ce que je ressens pour Nicolas, si Isaac occupe tout mon cœur depuis des siècles ? Ça me va bien de vouloir faire la morale à Nicolas ! Moi qui suis incapable de mettre de l'ordre dans mes propres sentiments ! En même temps, si j'arrive à le convaincre d'arrêter de m'aimer, mes sentiments pour lui pourraient très bien s'effacer. S'ils sont aussi éphémères que le pense Stella, si mon amour pour Isaac est aussi fort que je le crois, ce n'est pas la peine que je me fasse autant de souci.


  Rassemblant tout mon courage, je parviens à me retourner, entourant sa taille avec mes jambes, j'oublie la douleur qui élance mon aile lorsqu'elle tombe dans le vide. Ce que j'ai à lui dire ne peut se faire sans que nos regards se croisent. Je prends une profonde inspiration. Mon cœur ralentit sa course jusqu'à ne plus émettre un seul son, je ne suis plus qu'un ange, un être inaccessible pour Nicolas. Il n'y a que de cette manière que je pourrai le convaincre de m'oublier.


  — Je ne peux pas être entièrement à toi, Nicolas. Je suis deux personnes à la fois, tu le sais très bien. Quelque part, celle que tu as connue doit encore t'aimer, mais je suis un ange, et l'Autorité a déjà choisi un ange-sœur pour moi.


  — Isaac. Comment peux-tu le préférer à moi ? Je sais tout ce qu'il a fait pour toi, je sais que tu le vois comme une sorte de héros parce qu'il s'est sacrifié ! Mais ouvre les yeux ! Ton Isaac ne reviendra pas, c'est foutu ! C'est un faucheur et un infiltré ! Il a tué un ange pour en arriver là ! Isaac n'existe plus, ce n'est qu'un monstre !


  — Il n'est pas plus monstrueux que celle que tu aimes ! Bon sang, Nico ! J'ai laissé des enfants mourir ! Est-il nécessaire que je te rappelle ce que j'ai fait à mon père ? S'il y a quelqu'un qui a commis des crimes, ce n'est certainement pas Isaac ! je hurle en me retournant pour le regarder de face.


  Mes mains cramponnées à ses épaules pour ne pas m'effondrer, je m'efforce de trouver une once de dégoût dans ses prunelles boisées, mais rien, le regard de Nicolas étincelle d'un amour simple et pur.


  — Tu n'y es pour rien dans tout ce qui s'est passé, ce n'était pas volontaire, me défend-il en rabattant les mèches de mes cheveux derrière mes oreilles. Mais Isaac a agi de son gré, s'il a tué quelqu'un c'est qu'il le désirait...


  — Ta jalousie t'égare, tu es incapable de voir le sacrifice qu'Isaac a fait pour moi, je gronde, les joues en feu. Isaac est une personne juste, droite et bienveillante ! Il ne ferait de mal à personne !


  — C'est toi qui es aveugle, Angela ! L'ange que tu as connu n'existe plus ! Pour devenir ce qu'il est, il a dû tuer un innocent, et il ne doit pas se gêner pour dévorer de pauvres êtres humains. Ce n'est plus qu'un loup, un infiltré, et tu sais quoi ? Je suis sûr qu'il doit adorer sa nouvelle mission ! Il n'a déjà pas accepté de ne plus être un voleur d'âmes dans votre première vie tant il aimait s'abreuver de la vie de pauvres humains, et maintenant, ça doit être le pied pour lui d'être aux premières loges et de choisir la manière dont les humains doivent mourir !


  — Arrête, Nico ! Arrête ça tout de suite ou tu vas le regretter ! Tu ne peux pas parler de cette manière d'une personne que tu ne connais pas ! j'enrage, mes ongles enfoncés dans sa chair.


  — C'est pathétique cette façon que tu as de continuellement le défendre alors qu'il n'est même pas là pour te protéger. Il en a la force, il en a les moyens, mais regarde autour de toi ! Isaac n'est pas là et il ne reviendra plus ! Il t'oubliera, et tu finiras seule si tu continues à me rejeter ! Qui pourrait t'aimer à part moi ? Tu n'as plus d'ange-sœur, et l'Autorité ne t'en donnera pas de nouveau ! Que ce soit parmi les anges ou les humains, tu n'as plus ta place, alors que moi, je t'accepte telle que tu es. C'est fini pour toi, tu n'as plus le choix, si tu veux au moins être aimée, il va falloir que tu te fasses à l'idée qu'il ne reste qu'une personne susceptible de combler le manque d'Isaac, et cette personne c'est moi.


  La violence de son propos me frappe de plein fouet. Plus aucune forme d'amour ne brûle en moi, la colère vient de prendre le dessus. Nicolas a rattrapé ma main de justesse avant qu'elle ne s'abatte sur sa joue. Je reste muette, inerte, incapable de prononcer un mot, je réalise que j'allais frapper l'une de seules personnes qui veille encore sur moi. Malgré la haine de ses propos, j'ai conscience qu'ils détenaient une grande part de vérité, car je crains moi aussi qu'Isaac ne revienne plus, ou pire encore, qu'il ne redevienne plus lui-même. J'ai l'impression d'avoir avalé du verre pilé tant les mots ont du mal à se frayer un chemin dans ma gorge. Nicolas, j'allais le frapper, et dans ses yeux toute lumière a disparu.


  — Je... je suis désolée, je m'entends balbutier alors qu'il me soulève et me repose sur le lit.


  Il me tourne le dos et reste appuyé au balcon, les yeux rivés sur la lune qui éclaire partiellement son visage. Je t'aimais Nicolas, je t'ai aimé de tout mon cœur quand j'étais humaine mais...


  — Si tu m'aimais, alors pourquoi m'as-tu quitté avant même d'avoir rencontré Isaac ? hurle-t-il, ses mains crispées sur le balcon dont l'enduit blanc s'effrite sous ses doigts.


  Son dos paraît immense à la lumière de la lune, et aussi robuste et bien bâti que s'il était taillé dans la pierre. Une pierre brute, solide et inébranlable. Un frisson me glace l'échine, car plus je le regarde, plus il me rappelle Isaac. Mon ami n'est plus lui-même. Il est vrai que Nicolas a toujours été bien charpenté, mais son physique de bûcheron sous stéroïdes frôle l'indécence ! La Faucheuse serait-elle derrière tout ça ? Essayerait-elle de le rendre irrésistible pour mieux me piéger ? Quelque chose d'étrange est à l'œuvre, et j'ai bien du mal à en saisir tous les rouages.


  — Je t'ai quitté par amour, justement, j'avoue en me laissant glisser le long du lit pour le rejoindre.


  Nicolas ne réagit pas. Il reste immobile, la nuque tendue par la colère, il observe le ciel de ses yeux mouillés. Je comprends sa réaction, je devrais l'ignorer, le laisser s'enfoncer dans sa colère pour que notre séparation soit brève, mais je n'arrive pas à ignorer les picotements qui parcourent mon cœur lorsque je pense à lui. Il faut que je lui dise, qu'il sache que je l'ai aimé. Il n'y a que de cette manière que les choses pourront être mises au clair, il doit tout savoir, même s'il doit en souffrir, ou me haïr.


  Accrochée aux barres métalliques du lit d'hôpital, je contracte mes muscles au maximum et me redresse en assemblant toute mon énergie.


  — Nico...


  Nicolas se retourne, et me voyant chanceler vers lui, mes ailes tellement amochées qu'elles sont presque détachées, il se jette sur moi pour me prendre dans ses bras. Je tombe de tout mon poids contre son torse chaud et musclé, rejetant immédiatement la vague de désir qui me consume à la vue de son corps parfait. Je n'ai pas souvenir de l'avoir vu faire de la musculation, et pourtant, chaque parcelle de son anatomie a la fermeté et la force d'un roc.


  — Si j'avais continué de t'aimer, tu serais devenu une cible pour les faucheurs. Tous mes proches sont morts par ma faute, je devais voler leur âme pour devenir un ange, mais je ne l'ai pas fait. Ils sont morts simplement parce que je les aimais, parce qu'ils étaient des cibles idéales pour La Faucheuse. C'est pour cela que je t'ai quitté, je ne voulais pas te maudire, je voulais te sauver la vie.


  Sa main se referme sur mon menton qu'il relève pour me regarder dans les yeux. Il est très imposant cette nuit. Une aura sauvage l'entoure entièrement lui donnant des allures d'homme des cavernes abominablement sexy ! Les cheveux relâchés, le visage mal rasé et sa chemise ouverte sur son torse couleur de miel, il a l'air farouchement bestial. Une bête qui anime tous mes sens, autant que le souvenir des baisers glacés d'Isaac.


  — Si tu ne m'aimes plus, pourquoi suis-je ici ? Pourquoi les faucheurs cherchent-ils encore à me tuer ?


  — Je ne sais pas. Tu n'es pas destiné à mourir, sinon je l'aurais vu. Et puis, tu n'es qu'un être humain, tu ne devrais pas attirer leur attention.


  — C'est vrai, je suis insignifiant, siffle-t-il avec rancœur. Mais je suis aussi capable de les voir, ainsi que ta vraie nature ! Tu ne peux pas ignorer le fait que moi aussi je ne suis plus le même ! Regarde autour de toi, tout a changé ! Si j'étais destiné à rester un être humain quelconque, je ne devrais pas voir les faucheurs, ni celle que tu es devenue.


  Il a raison. Tout a changé. Isaac le faucheur est devenu un infiltré, moi l'ange supérieur blessé, je suis en train de redevenir humaine, et même Nicolas, tout en lui est différent. On dirait bien que les traumatismes liés à sa nouvelle vie l'ont marqué au fer rouge. Il ne sera plus le même.


  Blottie dans les bras de Nicolas, je ne peux que pleurer ma vie passée. J'aimerais tant retourner en arrière, ne pas être dans ses bras mais dans ceux d'Isaac. Je n'aurais goûté qu'à un seul bonheur éphémère dans ma chienne de vie ! Quand mes lèvres se sont jointes à celles d'Isaac, j'ai su qui j'étais. Un ange, complet, lié à son ange-sœur par un pacte éternel. Tandis que les bras de Nicolas m'enserrent avec toujours plus de force, j'ignore si le pacte a encore une quelconque valeur. Isaac n'est plus ce qu'il était. Comment pourrais-je aimer un infiltré ?


  Tout est fichu. Mon corps. Mon avenir. L'amour que j'éprouve pour Isaac. Tout disparaît à mesure que mes ailes tombent et se fanent, me rapprochant davantage de l'humaine que j'étais. Je ne pourrai supporter de redevenir Angela. J'ai choisi cette nouvelle vie pour lui, pour Isaac, pour mon père et pour tous ceux qui sont morts par ma faute, et ce ne sont pas des sentiments humains ni rien d'autre qui pourront me faire changer d'avis. Je dois renoncer à redevenir celle que j'étais, même par amour pour Nicolas, je dois détruire celle que j'étais.


  La main de Nicolas tremble sur ma nuque couverte de sueur. La fièvre est montée en flèche à mesure que grandissait mon désir de sacrifice.


  — Ma vie d'humaine n'est rien comparée à tout ce que me réserve l'avenir, je déclare d'une voix glaciale. Je ne serai plus Angela, je ne serai plus celle que tu aimais. Je dois accomplir mon destin et rester un ange.


  Sa pomme d'Adam a fait un bond dans sa gorge. Nicolas s'efforce de trouver les mots pour me convaincre de rester avec lui et de troquer ma vie d'ange contre une vie où je pourrais l'aimer, mais j'ai déjà fait mon choix et mes doigts frémissent d'impatience tandis que le voile glacé de la lune glisse entre mes phalanges. Nicolas reste immobile. Il me tient dans ses bras, cependant, j'ai l'impression qu'il est absent tout à coup. Ses yeux noisette fixent les filaments de lune avec une telle passion que c'en est presque dérangeant. Doucement, je laisse les fils s'entortiller autour de mes doigts. La lumière est aussi froide et polaire qu'un lever de soleil sur la banquise. Le froid mord mes doigts engourdis, mais je tiens bon car je sais que ces filaments sont mon unique chance de survie, et j'ai l'étrange sentiment que Nicolas l'avait compris bien avant moi.


  Le poids du fil me fait tanguer. À bout, je m'écroule contre le corps robuste et fort de Nicolas. À travers son parfum aussi boisé et mystérieux que celui d'une forêt millénaire, je décèle la pureté d'une odeur faite de hauteurs et de cimes enneigées. Dans ce fil d'argent ce n'est pas ma survie que je viens de recueillir, c'est aussi un peu du souvenir d'Isaac qui fera bientôt partie de moi.


  Stella qui était restée tout près de la fenêtre se rapproche. Entre ses mains, elle tient une aiguille et du fil, mais à la vue de la pelote de fil lunaire que je tiens entre les mains, elle relâche tout, l'air totalement abasourdi.


  — Je n'arrive pas à y croire... je pensais que c'était une légende !


  — Une légende ? je demande, surprise de la voir écarquiller les yeux de plus belle.


  Toute son attention est portée sur la pelote, comme si c'était la première fois qu'elle en voyait une.


  — Le fil de lune, certains livres en parlent, mais aucun ange n'a jamais réussi à s'en procurer. Seule l'Autorité est censée pouvoir l'utiliser afin d'entraver ses ennemis.


  Comme elle l'a fait pour Isaac dans le passé, je pense en ralentissant les battements de mon cœur.


  — Il semblerait que j'ai hérité de ce don, je dis en me donnant du courage pour affronter une nouvelle tentative chirurgicale. J'ai déjà eu l'occasion de dompter la lune, mais étrangement, je n'y avais pas pensé pour me soigner, et je suis persuadée que ce fil sera bien plus solide que les autres utilisés jusqu'alors.


  — Ça c'est une certitude ! s'exclame Stella, tout à coup rayonnante à l'idée de me remettre sur pied.


  — Heureusement que Nicolas était là, s'il ne m'avait pas fait sortir ce soir pour regarder la lune, j'ignore si j'aurais eu ce déclic...


  Silencieux et pensif, Nicolas glisse quelques doigts dans mes cheveux, ce qui me procure immédiatement une rafale de sentiments contradictoires.


  — Alors, tu es prête ? me demande Stella en prenant la pelote de fil de lune.


  — Prête, je réponds en serrant les dents.


  Cette fois j'y suis. Mon destin est scellé, et aujourd'hui je sais que je vais enfin redevenir moi-même. Anya, l'ange supérieur.


  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 6


  Il aurait aimé ne pas assister à mon opération, mais Stella l'a obligé à l'aider, prétextant qu'il devait se rendre utile. Debout à côté de moi, Nicolas exerce une pression sur ma nuque pour m'empêcher de bouger, tandis que son autre main reste glissée dans la mienne. Il ose à peine me regarder tant il est secoué par notre dernière altercation. Pour lui, mes ailes sont une malédiction car elles représentent une barrière infranchissable entre lui et moi. Plus Stella tire sur le fil pour souder mon aile à ma chair, plus mes sentiments s'effacent. Je perds peu à peu de mon humanité, devenant Anya, l'ange supérieur.


  Cela fait des heures que Stella s'affaire à me recoudre et la nuit commence déjà à faire place aux faibles lueurs du matin. Mes ongles s'enfoncent dans la peau de Nicolas, y creusant des demi-lunes sanglantes. Je suis à bout de souffle, tiraillée de toutes parts par ma chair qui s'efforce de ne faire plus qu'un avec mes ailes. Les cristaux qui écorchent mes joues ne sont rien comparés à l'aiguille qui pénètre ma peau avec lenteur. À l'aide de son coude calé entre mes omoplates, Stella me maintient fermement contre le matelas gorgé de sueur et de sang tandis que de son autre main, elle retient mon aile qu'elle raccommode avec du fil de lune.


  — Tiens-toi tranquille, Anya, j'ai presque fini, dit-elle en tirant sur le fil qui luit d'un bel or flamboyant.


  Rassemblant tout mon courage, je serre les dents sur mon oreiller et ferme les yeux pour faire le vide. Ce n'est pas la douleur physique qui me terrasse autant, au-delà de la suture qui tire sur ma chair déchirée, un tourment bien plus violent me submerge, car je sais qu'Isaac doit être dans le même état que moi. Le lien est à nouveau établi entre nous, aussi fort que dans mon rêve précédent, sauf que je peux le voir de mes yeux éveillés. C'est comme s'il était près de moi, comme si Isaac voulait me faire comprendre qu'il est encore présent, pour moi, et que personne d'autre ne pourra prendre sa place. Moi qui pensais l'avoir perdu, moi qui ai laissé Nicolas me faire accepter la perte d'Isaac, je prends conscience tout à coup qu'Isaac est et restera éternellement mon ange-sœur. Me revient alors le souvenir de son altercation avec Raven, la première fois que je l'ai vu sous la forme de Neige, il était blessé et moi aussi. Aujourd'hui les choses se répètent sauf que c'est l'inverse, Isaac doit être au plus mal, tout comme moi.


  Isaac est quelque part, dans un autre endroit, là où la neige ne fond jamais, quelque part loin de moi, le loup noir ressent toute ma souffrance. J'arrive à sentir son haleine putride effleurer mon âme, son poil rêche a laissé une empreinte indélébile sous mes doigts tendus. Je me suis accrochée à lui dans la nuit terrible qui nous a séparés, et depuis, même s'il n'est plus de la même espèce que moi, son amour est lié au mien, et comme au temps où il n'était qu'une chouette, le loup et moi sommes en connexion et ressentons la même douleur. Il est loin de moi, et pourtant je peux voir sa silhouette noire se déplacer difficilement entre les maigres arbres étincelants de blancheur de la toundra.


  Je retiens un cri. Nous souffrons tous les deux. Chacune des décharges qui secouent mes membres se répercute sur son corps qui encaisse les coups avec un courage démesuré. Il veut continuer sa route, il n'a qu'une idée en tête, retrouver l'enfant, malheureusement, malgré toute sa volonté, il chancelle et perd l'équilibre sur la neige gelée. Rauque, sa respiration bestiale est saccadée. Essoufflé, les poumons emplis de myriades de flocons gelés, il n'arrive plus à avancer. Il s'efforce de reprendre son souffle, mais sa tête tourne et l'image du petit garçon dans le lit d'hôpital malmène son esprit engourdi par mes propres tourments. Pourtant, la meute n'est plus très loin et n'attend qu'un moment de faiblesse pour reprendre le dessus et le supprimer. Il avance une dernière fois. Ses pattes s'enfoncent dans la neige jusqu'à ses cuisses, il est transi de froid et épuisé, le cercueil blanc n'attend plus que son corps pour le recueillir.


  — Relève-toi ! Isaac...


  — Chhhut, Angela...


  Nicolas n'arrivera pas à me faire revenir à la réalité. Je peux sentir sa main ferme posée sur mon front brûlant de fièvre, cependant j'aspire à plonger mes doigts dans le collier de poils noirs d'Isaac l'infiltré. Je veux le soulever, pousser le loup à fuir, encore, mais cela m'est impossible car je suis à la jonction de deux réalités. J'ai beau lutter contre cette vision, mes yeux refusent de s'ouvrir et de me faire quitter l'enfer qui emprisonne Isaac. Les loups sont derrière lui, et Isaac tente désespérément de s'extirper d'une cavité creusée dans la neige. Il n'arrivera pas à les semer, la meute est trop proche, et si je veux vivre, Isaac ne doit pas mourir. Je sais ce qu'il doit faire. Je sais comment éviter que les loups le retrouvent, car quoi qu'il arrive, même si Isaac trouvait en lui assez de force pour fuir encore, il n'arrivera pas à semer les infiltrés.


  Mes mains lacèrent le matelas qui se déchire sous mes ongles. On me retient, on m'empêche de m'enfoncer dans mon délire, mais je me débats et repousse Stella qui retombe sur le sol. Le matelas n'est bientôt plus qu'un amas informe sous mes doigts, et je creuse encore plus vite, encore plus fort, jusqu'à ce que la mousse devienne aussi volatile et froide que la neige dans laquelle se réfugie Isaac. Ses pattes connectées à mes mains s'enfoncent dans la neige et creusent une galerie profonde où la lumière du jour ne passe plus. Un dernier regard au soleil blanc et le loup s'engouffre dans le tunnel de glace. Là, personne n'ira le chercher car la tempête se charge déjà de rabattre des monticules de neige sur le trou béant qui défigure la toundra. « On dirait que les éléments sont avec nous ». Sa voix tendre et éphémère résonne en moi pareille à la plainte mélancolique d'une cloche mortuaire. Isaac. Il est sauf. Mais pour combien de temps ? Combien de temps va-t-il falloir avant que les autres infiltrés ne le rattrapent ? Avant que moi, qui suis liée à lui par Le Pacte, ne meure à mon tour ?


  — Calme-toi, Angie...


  Sa voix me fait revenir à la réalité. Lorsque j'ouvre les yeux, ce n'est pas Nicolas que je vois penché au-dessus de moi, mais le fantôme d'Isaac. Mes mains se tendent dans le vide pour le toucher, pour caresser les joues creuses et opalines d'un spectre aux yeux d'un gris terne et délavé. Mais ce n'est qu'un souvenir évanescent qui se dissipe pour laisser la place à mon unique ami. J'aurais tant aimé ne pas l'avoir connu. Ce garçon n'a rien à faire dans ma vie, il n'est qu'un humain, fragile et d'une gentillesse démesurée, un humain qui risque sa vie pour un amour totalement éphémère et impossible. Nicolas. Un jour, je le mènerais à sa perte.


  — Comment tu te sens ? me demande-t-il en plongeant un gant de toilette dans une bassine où flotte un nuage de vapeur.


  Je ne réponds pas. Je reste muette et impassible, indifférente à ses regards amoureux. Ce jeu malsain doit cesser. Je ne peux pas être à la fois l'ange-soeur d'Isaac et la petite amie de Nicolas. Je dois faire un choix, et mes ailes qui commencent à frémir dans mon dos sont là pour me rappeler à quelle espèce j'appartiens. Une espèce à part, unique, un ange qui n'a pas le droit de s'appesantir avec des sentiments humains. Après tout ce temps passé prisonnière d'un lit d'hôpital, mon seul désir est guidé par le martèlement des coups frénétiques de mon cœur qui bat avec la ferveur d'un tambour de guerre. La vengeance. Voilà ce qui me fait tenir debout à cet instant précis. L'amour est mort le jour où Isaac est devenu un faucheur et j'espère qu'il ne renaîtra que plus fort au retour de mon ange-sœur ! De même, ma passion pour Nicolas ne peut exister maintenant que je ne suis plus humaine. J'ai une mission à accomplir et je suis prête à être un ange supérieur. Enfin.


  Le gant de toilette glisse sur mes épaules encore constellées d'hématomes et nettoie le sang où quelques plumes sont restées collées. La saleté coule dans la bassine emportant avec elle cette crasseuse culpabilité que je porte en moi depuis des mois. Ce fardeau, je m'en déleste à mesure que Nicolas nettoie mes plaies. Le sang qui coule dans la bassine n'est pas le mien, c'est celui d'Isaac, de mon père et de ceux qui ont tout perdu dans cette terrible guerre. Il symbolise une sorte de renaissance, une blessure qui s'ouvre pour se refermer pour toujours. Je ne veux plus être souillée par le deuil, j'ai déjà assez pleuré, et toutes mes larmes sont et resteront vaines. Je suis en train de devenir quelqu'un d'autre, plus forte, plus sûre de moi. Je frissonne sous la chaleur qui redonne vie à mes ailes qui se déploient lentement, je suis prête à affronter le monde extérieur.


  Je veux me relever, mais Stella m'arrête dans mon élan et m'adresse un regard à glacer l'échine d'un faucheur.


  — Pas si vite Anya, tu dois attendre qu'elles cicatrisent, me sermonne-t-elle en allumant une cigarette. Et ça ne va pas se faire du jour au lendemain.


  Je me contrefiche de ce que dit Stella. Mes ailes m'ordonnent de sortir, de boire la lumière à pleine bouche et de revivre. Je ne vais pas rester une minute de plus allongée dans un lit d'hôpital à me plaindre et à me laisser dévorer par les remords. Des gens sont morts, ma famille, une petite fille innocente, et je vais les venger. Mes pleurs sont inutiles et ma peine est un frein à mon devoir d'ange supérieur. Je pensais être un monstre, que la perte de mes sentiments me rendait cruelle et égoïste, mais c'est tout le contraire. Si je continue à m'apitoyer, toutes ces personnes seront mortes pour rien. Seule la vengeance pourra leur faire honneur, et je sens que je vais être impitoyable. Ismaël m'avait conseillé de garder mon calme, de ne pas me laisser dépasser par la haine, mais tout ce que je constate c'est que l'amour a tout gâché ! Si j'avais laissé mes sentiments de côté, La Faucheuse n'aurait pas pu me manipuler, et je suis persuadée que j'aurais eu le temps de sauver la petite fille. Entre la haine et l'amour, le choix est simple pour moi. Quoi qu'il en coûte, je vais déployer ces maudites ailes et être la descendante de Magdalena. Celle à qui l'Autorité a laissé le choix. Je l'ai fait. Je vais sauver ce qu'il reste de bon en ce monde, pour Isaac, pour Nicolas, pour tous ceux qui comptent.


  — La lumière, fais-moi sortir, Nicolas, je lui ordonne en regardant le soleil qui se lève.


  Nicolas ne se fait pas prier. Malgré les grognements de Stella qui voudrait que je garde le lit encore une journée, je me hisse sur mes coudes et me relève pour la première fois depuis la nuit terrible où j'ai perdu l'usage de mes ailes. Appuyée aux bras robustes de Nicolas, j'atteins la porte-fenêtre qui est grande ouverte. Avec précaution, je lève un pied et passe la petite marche qui me sépare du balcon où la lumière du soleil inonde les dalles blanches. Éblouie, je reste appuyée à Nicolas pour ne pas chanceler. La lumière est divine sur mes ailes qui se regorgent d'or. Pour la première fois depuis des semaines, mes ailes s'ouvrent pour retomber sur mes épaules maculées de sang. Je me sens bien, enfin en accord avec mon corps et moi-même. Mon regard se porte sur les montagnes rougeoyantes et baignées de lumière. Tout est calme et apaisant. Loin d'ici, allongé sous la neige et la glace, le loup est aussi apaisé que moi, et sous ses paupières closes la vue sur le Mont-Blanc le berce.


  Progressivement, les doigts de Nicolas se lient aux miens. Mon cœur ralentit immédiatement sa course, prenant conscience que ce contact doit et devra rester uniquement amical. Un peu anxieuse à l'idée de me dévoiler sous ma forme véritable, j'ai un temps d'hésitation avant de me retourner. Les yeux de Nicolas brillent un peu trop lorsqu'il me regarde et je suis obligée de baisser la tête pour ne pas croiser ses prunelles gorgées d'admiration. Pour la première fois, il me voit telle que je suis, un ange supérieur.


  — Tu es magnifique, dit-il la gorge nouée.


  Ses doigts se referment sur mon menton qu'il relève pour croiser mon regard. La vision de son visage me frappe de plein fouet. Je n'arrive pas à y croire. Nicolas, ce garçon si simple et humain a l'air totalement changé. La lumière embrase ses cheveux bruns et son visage tanné, donnant à ses traits un éclat aussi chaleureux qu'un feu de camp sous les étoiles. Il a l'air si sauvage, si différent, pareil à une créature de la nuit.


  — Tu l'es aussi...


  Sa main glisse dans la mienne. Plus rien ne s'éveille en moi. Je ferme les yeux et sombre dans un univers glacé.


  * * *


  



  Au fond de ma mémoire, le visage d'Anya me sourit et m'appelle à elle. Je sais qu'elle m'a montré la voie et que sans elle la meute m'aurait certainement tuée. Quelque chose d'incroyablement puissant est à l'œuvre entre nous et nous permet de rester en connexion, liés, intimement et éternellement. Cela ravive mon courage et ma détermination, car j'avais peur de l'avoir perdu en devenant un infiltré, mais il faut croire que l'Autorité a bien fait les choses, et qu'elle ne veut pas que nous soyons séparés.


  Son souvenir est en moi, vivant, il me nourrit, me fait vivre et me rend plus fort. Je la vois, d'une beauté virginale dans sa robe blanche, descendant les marches du chalet de son père. Perché sur son épaule, je me sentais invulnérable car je savais que sous ma forme animale, Angela ne me rejetterait pas. Chouette confidente, amie, et consolatrice, j'ai partagé ses peines, ses joies et ses espoirs. Ce temps est révolu. Cette forme que j'aimais tant, je ne pourrai plus la prendre, et pourtant, c'est en tant que Neige qu'Angela me faisait le plus confiance.


  Je la retrouverai, coûte que coûte. Je veux pouvoir prolonger la danse que nous avions à peine commencée, enlacés l'un contre l'autre, j'en oubliais la musique qui nous enveloppait. Seuls les battements de son cœur contre ma cage thoracique vide comptaient. Cette résonance, ce rythme vital, passionné, je l'ai en moi, gravé dans mon corps, il alimente mes organes à la manière d'un tic-tac incessant. Cette pulsation, je la garderai à tout jamais. Je l'ai sentie s'accélérer lorsque j'ai pris Angela dans mes bras la toute première fois, quand elle s'est évanouie dans les couloirs du lycée. C'était enivrant, merveilleux de sentir toute cette vie, toute cette humanité qui m'était offerte et qui s'agitait, dominée par des sentiments incontrôlables.


  Angela. Ma tendre humaine devenue ange supérieur, c'est dans tes longues mèches d'or que je veux plonger mes mains, c'est perdu sous les plumes ambrées de tes ailes que je veux me fondre. Voilà, mon souhait le plus cher, ma prière, ma destinée. Te retrouver.


  Mon cœur d'infiltré bat très fort, je cours vite, très vite. Ils sont loin à présent, ils ne flairent plus ma trace depuis que j'ai trouvé une faille sous la neige. Chacun de mes pas me rapproche de lui, de l'enfant, et bientôt, je pourrai l'amener à mon ange-sœur, la seule personne qui soit capable de délivrer cette créature.


  * * *


  Je suis en totale fusion avec Isaac, je suis lui et il est moi. Ensemble, nous suivons la même route. Tout est clair. L'Autorité a bien ficelé son plan, car Isaac et moi menons le même combat. Nos pas suivent le même chemin, et ce dernier nous mènera à l'enfant. L'âme errante.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 7


  Voilà quatre jours que je suis « raccommodée », si j'ose m'exprimer ainsi, et quatre jours que je tourne en rond, escortée par Stella qui ferme chacune des fenêtres que j'ouvre pour m'envoler. Quelle plaie cette affranchie ! En plus de me sermonner sans arrêt et de tout faire pour que je ne voie plus Nicolas, elle me suit comme mon ombre ! Je n'ai qu'une envie, ouvrir mes ailes et m'envoler pour fuir l'ambiance pesante qui règne dans le manoir Hayden. J'ai l'impression d'étouffer enfermée dans cette maison qui a vu grandir deux frères maudits. Plus j'arpente les immenses pièces du manoir, plus je me sens ensevelie par une profonde tristesse, comme si je me rapprochais d'Isaac Hayden, le jeune garçon qui a fini dans un asile après avoir assassiné son frère. Je crois comprendre enfin ce qui a poussé mon Isaac à usurper cette identité, j'ai le sentiment qu'il l'a fait pour se punir, pour entrer dans la peau d'un être humain aussi torturé et instable que lui. Je crois qu'il avait besoin de se rappeler que derrière son masque d'humanité et de beauté se cachait une créature motivée uniquement par une soif implacable, le désir de boire des âmes.


  Les rayons du soleil jouent avec la poussière stagnante qui danse en formant des petites spirales dorées. Autour de moi, les meubles ont été recouverts par des draps blancs. À travers les silhouettes pareilles à des fantômes, je devine un guéridon ancien d'où se dégagent les effluves rances de parfums qui se sont éventés avec le temps. La présence de M. Hayden ne me gêne pas, je sens son regard posé sur moi à chaque instant, mais aucune once de méchanceté ne vient m'effleurer. M. Hayden est ici parce qu'il n'arrive plus à quitter sa propre maison, parce qu'elle représente trop de souvenirs pour lui et qu'il ne veut pas s'en détacher. C'est lui qui m'a poussée à venir dans cette chambre, lui qui voulait que je découvre l'intimité de son manoir et que je me familiarise avec chacune de ses pièces. Un picotement parcourt mes doigts, je ne maîtrise rien, je sais que c'est le fantôme qui souhaite que je caresse le tissu rêche avant de le soulever. Il vit à travers moi, par procuration, et je n'ai pas d'autre choix que de lui obéir après le mal qu'Isaac et moi lui avons fait. Le guéridon est encore brillant, on dirait presque qu'il a été lustré hier. Alignés sur le petit meuble, de magnifiques flacons aux couleurs harmonieuses attendent qu'on les ouvre à nouveau. Près de la grande fenêtre qui donne sur un balcon en U, un piano désaccordé n'en finit pas de fredonner sa complainte mélancolique sous le regard d'un miroir qui reflète une pièce qui a l'air figée dans le temps. Endormie, elle sombre dans un sommeil sans fin. Toute vie semble s'être arrêtée, et pendant un instant, je me surprends à penser à ma chambre, à la cuisine où mon père préparait des tartines le matin, à son bureau qui sentait bon le bois de cèdre. Là aussi le temps doit s'être arrêté.


  J'ai du mal à respirer tout à coup. Chez moi. Je n'y avais plus pensé depuis la mort de papa. Suffocante, je vais ouvrir la fenêtre pour prendre une goulée d'air frais. L'oxygène entre violemment dans mes poumons, j'ai l'impression de ne pas avoir respiré depuis des siècles et que je vis à nouveau. Un sourire naît sur mon visage, le fantôme a eu raison de me faire venir ici.


  — Tu as l'air d'aller mieux, dit Stella qui se tient juste derrière moi.


  Si j'avais été encore humaine, je crois que j'aurais bondi en entendant cette voix grinçante ; toutefois, seul mon cœur a frémi pour me rappeler le malaise que m'inspire Stella. Appuyée contre la porte qui s'ouvre sur le grand couloir, Stella me dévisage avec attention, un petit sourire ravi adoucit ses traits, elle a l'air heureuse de me voir sur pieds. Vêtue d'une salopette noire et d'un joli chemisier mauve, elle est presque « normale » ce matin. Je pourrais mettre de côté la colère que je ressens envers elle, en la voyant ainsi, radieuse, le teint coloré, Stella a l'air d'une personne chaleureuse. Néanmoins, il me paraît impossible de me lier à cette fille. Bon, je sais, je ne devrais pas être aussi froide avec elle. Elle m'a soignée, prise sous son aile, qui plus est, elle est l'ange gardien de Nicolas. Malgré tout cela, je n'arrive pas à accepter le fait que ce soit cette même affranchie qui voulait nous séparer Isaac et moi et qui envisageait ma mort comme s'il s'agissait d'une simple formalité. Du coup, même après notre longue conversation d'il y a quelques jours, j'éprouve toutes les peines du monde à apprécier cette personne qui est tout de même bienveillante. Je sais que Stella est uniquement là dans le but de me protéger, et ce qui me gêne le plus c'est qu'elle puisse voir en moi et qu'elle connaisse mes secrets les plus sombres. Être sous le regard de Stella, c'est accepter d'être entièrement mise à nue, de dévoiler ses pires désirs à une personne froide et autoritaire. C'est déjà difficile de supporter mes propres crises de conscience, alors voir sa conscience matérialisée par une gothique froide et antipathique, c'est pas la joie !


  — Je pense que tu ne me laisseras pas sortir toute seule, n'est-ce pas, Môman ? je demande avec une pointe d'ironie.


  Le visage ravi de Stella se décompose immédiatement. Ses doigts triturent un mégot avec tant d'agressivité que le tabac finit par se répandre sur le parquet. Une fois n'est pas coutume, j'ai encore réussi à la faire sortir de ses gonds.


  — Tu sais très bien que je dois te protéger, j'ai promis à Raven et Ismaël de m'occuper de toi et je ne suis pas du genre à rompre mes promesses, même si j'ai envie de te mettre une bonne paire de claques pour te faire ravaler ton ironie à la con !


  — En voilà des manières de parler pour un ange ! je rétorque sur le même ton sarcastique.


  — Tu veux parler de bonnes manières avec moi ? Miss-je-fantasme-sur-un-infiltré-et-un-humain-à-la-fois ?


  — C'est justement à cause de ce genre de remarques que je ne veux pas que tu restes près de moi ! j'enrage, les mains serrées sur le balcon. Et puis tu sais pertinemment que je fais un travail sur moi et que ça va beaucoup mieux, je ne pense presque plus à Nicolas.


  Cramponnée au balcon, le regard porté sur les montagnes majestueuses qui découvrent une partie du Mont-Blanc, j'évite de me retourner car je crois que je n'aurais pas assez de self-control pour éviter de lui flanquer une paire de baffes si mon regard croise le sien.


  — Je n'aurais pas à m'en faire si tu arrêtais de faire l'idiote ! Tu crois que je n'ai pas vu ton manège le soir où je t'ai recousue ! Tu dévores Nicolas des yeux ! Tu continues de lui faire miroiter un amour qui est impossible ! Sincèrement Anya, de nous deux, qui est la plus horrible ?


  Sans que je comprenne pourquoi, mes jambes m'ont propulsée sur le bord de la rambarde en granit blanc. Debout face au vide, je laisse mes ailes se déployer dans mon dos. Le vent est revigorant, d'une douceur enivrante et balaye mes plumes qui caressent ma peau hérissée de chair de poule. Et zut, je dois l'avouer ! Ce que j'aime être un ange ! Les bras ouverts, alors que Stella hurle derrière moi et tente de me rattraper en vol, je me laisse tomber dans le vide. Le saut de l'ange...


  Le vide me happe à toute vitesse, et alors que je me débats pour atterrir, je sens les fils d'argent craquer sous les mouvements de mon épaule droite. Les paupières closes, je remonte les genoux pour préparer l'atterrissage. Rien, aucun choc, mes jambes touchent le sol avec douceur alors que des bras incroyablement chauds m'entourent pour amortir ma chute.


  — Tout va bien ? demande Stella avec douceur.


  — J'aurais pu me réceptionner toute seule, je réponds en lâchant sa main.


  — Bien sûr, c'est clair qu'une ou deux côtes fêlées auraient été les bienvenues vu la situation dans laquelle on se trouve ! Tu as tendance à croire que nous sommes hors du monde ici ! Réveille-toi Anya ! Il y a des guerres, des conflits en route, des infiltrés qui se reproduisent et qui menacent d'attaquer des êtres humains ! Tu ne pourras pas rester éternellement ici à rêver d'une vie qui n'est plus la tienne...


  — Tout ce que tu viens de dire est vrai, mais tu as tort, j'ai beaucoup réfléchi ces derniers temps et je me sens capable de laisser le passé de côté, d'aller de l'avant et d'abandonner toutes formes de sentiments.


  — Tu veux parler de Nicolas ?


  — Tout à fait, je dis, d'une voix neutre.


  — Tu vas me faire croire que tu ne ressens rien pour lui ? Je vous ai vus sur le balcon il y a quatre jours, et vous étiez très proches !


  — Nous l'étions parce que je lui disais que notre relation était vouée à l'échec ! Bon Dieu Stella ! Quand arrêteras-tu de te focaliser sur mes défauts ! Je suis capable de changer !


  — Alors tu te sens capable d'oublier Isaac ?


  — Non. Pas Isaac. Lui et moi sommes liés et notre quête est la même, nous nous retrouverons, c'est certain.


  — Comment ça liés ? Tu veux dire que Le Pacte n'a pas été détruit par la transformation d'Isaac ? me demande-t-elle les yeux brillants.


  — Oui, il m'arrive souvent de voir les choses à travers ses yeux, et je pense qu'il doit en être de même pour lui.


  — C'est incroyable...


  Dans la voix de Stella je ne sens aucune colère, habituellement elle est amère lorsque je parle d'Isaac, mais pour la première fois, elle a l'air totalement fascinée par notre relation, on dirait presque qu'elle nous envie. Elle a de quoi, en tant qu'affranchie, elle a perdu son ange-sœur tandis qu'Isaac et moi continuons à être liés malgré nos différences.


  — Votre amour doit être extrêmement fort et pur pour que ce lien soit resté intact.


  — Fort, il l'est, pur je ne pense pas.


  — Si tu crois que ce sont tes sentiments pour Nicolas qui vont entacher cet amour, tu te trompes. Le Pacte n'a pas été rompu parce que tu n'as jamais cessé d'aimer Isaac, et si vous continuez d'être en connexion c'est justement parce que ton amour pour Nicolas n'est qu'une sorte de béguin superficiel et sans importance ! se réjouit-elle en me prenant dans ses bras. Tu aurais dû me dire tout ça depuis le début, je n'aurais pas été aussi dure avec toi si j'avais su que toi et Isaac étiez unis de cette manière !


  — Pourquoi ? Qu'est-ce que ça change ? je demande, surprise par sa soudaine gaieté.


  — Ça signifie qu'Isaac reviendra et que Nicolas sera obligé de se trouver quelqu'un d'autre que toi ! C'est merveilleux !


  J'ai bien du mal à être aussi gaie que Stella. Nicolas, un béguin ? Si c'était le cas, je crois que La Faucheuse n'aurait pas pris la peine de me torturer avec des images obscènes ces derniers mois. Elle me connaît bien mieux que n'importe qui, a su s'infiltrer dans ma vie et dans mes songes pour savoir où frapper pour me faire du mal. D'abord avec ma mère, puis avec Noémie et mon père, et maintenant c'est à travers l'image fantasmée de Nicolas qu'elle tente de me toucher. Et si elle y arrive aussi bien, c'est parce qu'Elle sait qu'Angela, l'adolescente de seize ans que j'étais, aimait réellement Nicolas et se voyait passer une bonne partie de sa vie à ses côtés. C'est cette faille de mon passé qu'elle exploite, alors que j'ai totalement abandonné l'image de celle que j'étais. Je ne devrais même plus laisser quiconque m'appeler Angela, mais je n'arrive pas à faire le deuil de mon prénom, comme je suis incapable de faire le deuil de ma vie humaine, et tant qu'il en sera ainsi, je serai fragile et une cible pour La Faucheuse. Je sens qu'Elle n'a pas fini de me torturer, et que d'une certaine manière, me pousser à aimer Nicolas, c'est une façon pour Elle de m'éloigner de ma quête et d'Isaac. Un jour ou l'autre, mes vieux démons reviendront me hanter. J'aurais beau aimer Isaac de toutes mes forces, La Faucheuse trouvera un moyen de me faire souffrir à travers Nicolas.


  — Maintenant tu vas prendre ma main et rester bien tranquille, et ne fais pas ta tête de mule, tu sais très bien que je pourrais te le faire regretter, déclare Stella avec sévérité.


  Je hoche la tête et obéis. J'ai assez résisté contre elle ces derniers temps, et mon constat est toujours le même : Stella ne me veut aucun mal et elle a - malheureusement - souvent raison. Ses doigts brûlants glissent dans les miens. Inévitablement, mon cœur affolé tambourine à toute allure. J'en ai des fourmis dans les jambes et l'impression d'avoir du coton dans la bouche tant ce contact m'insupporte. Bizarrement, ce n'est pas à cause de Stella que je réagis ainsi, mais parce que la chaleur de sa main me plonge irrémédiablement dans un passé que j'aurais aimé pouvoir effacer. Raven. Ce contact me rappelle mon ange gardien.


  En un battement d'ailes, Stella me transporte au-dessus des nuages. L'air est frais et revigorant, pourtant je ne peux profiter de sa douceur sur ma peau, car toute mon attention se porte sur Stella, sur le souffle enfiévré de sa bouche près de mon cou, sur la pression de ses doigts forts et brûlants sur ma main. Tout en elle me rappelle Raven, que je revois aussitôt à genoux dans une mare de sang. Le sang de Caïn.


  — Ce n'est pas en évitant d'en parler que tu vas guérir, dit Stella alors que nous posons les pieds à terre.


  — Pardon ? je demande, totalement perdue dans mes souvenirs.


  — Je sais que j'ai été dure avec toi concernant Raven, mais j'ai été injuste. Si j'avais été ton ange gardien, j'aurais pris les mêmes risques. Tu n'as pas à avoir mauvaise conscience, les affranchis ont pour mission de protéger les humains, ils ont l'habitude des coups durs et s'en remettent à chaque fois. Ce que Raven a enduré la rendra plus forte, crois-moi ! Ne t'en fais pas pour elle, je suis là maintenant, quoi que tu dises, quoi que tu fasses, je prends le relais.


  Je ravale ma salive avec difficulté. Accepter ce que vient de dire Stella est pire que d'avaler du sable brûlant. En fait, elle n'est pas si différente de Raven. Elles sont toutes les deux des affranchies prêtes à tout pour sauver des vies et me protéger. Raven. La dernière fois que je l'ai vue, je l'avais abandonnée dans un état pitoyable, proche de la folie. Mais maintenant, dois-je continuer à me tourmenter en me culpabilisant ? Ne devrais-je pas au contraire affronter ceux qui lui ont fait du mal ?


  — Je vois que tu commences à gérer ta culpabilité. C'est bien, dit Stella qui vient de lire dans mes pensées.


  — J'y travaille, je murmure, les yeux perdus dans le vague. Un jour cette foutue culpabilité disparaîtra et je pourrai tenir tête à La Faucheuse.


  Ma peau se couvre de chair de poule. Je ne pensais pas que je serais capable de parler avec autant d'assurance. La Faucheuse, à ce jour, j'évitais de penser à notre confrontation, et à cet instant, je sens au plus profond de mes tripes qu'une nouvelle force bouillonne en moi et m'ordonne d'aller de l'avant pour libérer les âmes tourmentées de ceux qui sont partis trop tôt.


  — Tu as mûri, constate Stella qui s'est assise sur le tronc d'un arbre couché. Tu as l'air d'être plus sûre de toi, plus combative.


  — J'ai mené beaucoup de combats. Je crois que cela m'a endurcie malgré moi.


  — Et nous vaincrons, si tu crois en toi, si tu arrives à enfin dépasser ta condition d'humaine, tu y arriveras ! s'exclame Stella qui est radieuse sous le soleil du moi de mai.


  — Tu crois vraiment que je suis capable d'être un ange supérieur ?


  — Si tu tiens tes promesses et laisse de côté tes sentiments, tu seras bien plus forte que Magdalena. Tu as l'étincelle en toi, à toi d'en faire une flamme !


  Oui, à moi de devenir le flambeau qui fera fuir les ténèbres. Je prends une profonde inspiration, m'imprégnant de l'ambiance mystique et chargée d'histoires de cette forêt. Rien de tout cela ne doit changer, et si je veux que ce monde reste aussi fabuleux, je dois le protéger et apprendre à me sacrifier. Angela doit disparaître, suivre le modèle d'Isaac qui a pu le faire en devenant un infiltré. Ce sera mon gage d'amour pour lui, pour que Nicolas puisse profiter un jour d'un amour simple et véritable avec une humaine, mais surtout pour toute l'humanité.


  Un sourire naît sur mon visage. Finalement, la bonne humeur de Stella est communicative, et c'est main dans la main que nous marchons dans la forêt qui borde la route des ARCS 3000. L'air est bienfaisant et d'une pureté à vous couper le souffle. Partout où mon regard se porte, je suis éblouie par la beauté de la nature qui étend devant moi un merveilleux éventail de couleurs, allant du bleu myosotis des fleurs sauvages au vert émeraude d'un tapis moelleux sous mes pieds. Tout est calme autour de nous, seul le gazouillis des oiseaux enchante les sapins qui sont immobiles et fiers sous la tiédeur du matin. La clairière est baignée par une douce lumière qui caresse mon visage offert. Les gouttes se cristallisent sur mes joues. C'est ici que nous nous sommes embrassés pour la première fois. Isaac m'avait serrée contre lui au cœur de ce sanctuaire où la neige recouvrait tout d'un linceul immaculé. La douceur de son baiser a laissé une empreinte ineffaçable sur mes lèvres, un goût de cimes ensorcelant qu'il me semble encore percevoir dans les effluves du vent de mai. Un merveilleux ballet de papillons tourbillonne dans mon ventre et remonte jusque dans mon cœur déchiré, ravivant ainsi un amour que je croyais disparu. Rien n'a changé. Ce lieu est et restera à l'image de notre amour, fusionnel, intense, hors de toutes limites, et surtout hors d'atteinte. En fondant, la neige a découvert une clairière joyeuse et vivace, un lieu où les couleurs flamboyantes me rappellent que la vie est là, que l'amour ne peut mourir même si tout nous sépare Isaac et moi. J'aurais pu en souffrir, pourtant ce souvenir ranime en moi un espoir fou, celui de retrouver Isaac un jour, tel que je l'ai toujours connu. Le froid de cette journée s'engouffre dans mes poumons, enveloppant mon cœur dans un cercueil de glace, un écrin qui protégera notre amour angélique de toutes formes de pensées humaines.


  — Tout va bien ? me demande Stella. On dirait que tu as la tête ailleurs.


  — Je vais merveilleusement bien ! je m'exclame en ramassant une fleur sauvage.


  Je ferme les yeux pour me nourrir de son parfum, quand une odeur aussi délicieuse et tendre qu'un baiser d'enfant vient caresser mes narines. Je la connais, elle appartient à une personne qui m'est chère. Je n'ai pas le temps de me relever, je me sens partir à toute vitesse, je suis déjà ailleurs, loin de cette clairière où pousse un tapis de marguerites, loin de Stella qui accourt pour me prendre dans ses bras alors que je perds connaissance, entrant à nouveau en connexion totale avec l'esprit tourmenté d'Isaac.


  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 8


  * * *


  Étendu sur le tapis de neige, la gueule appuyée sur mes pattes, j'assiste au conseil des infiltrés. Ils ne me connaissent pas. Je viens à peine d'entrer dans leur clan, prétextant que ma meute avait été réduite à néant lors de la grande bataille de l'École des anges. Je sais qu'ils ne me font pas confiance, ils ont très vite senti que j'étais un ancien voleur d'âmes, alors je vais devoir me montrer discret et tout faire pour passer incognito dans leurs rangs. Un infiltré solitaire ça n'existe pas, or en meute, je suis bien plus en sécurité. Cependant, cela signifie que je vais devoir vivre selon leurs rites, suivre leurs répugnantes pratiques anthropophages et certainement y laisser une partie de ce qu'il me restait de céleste. C'est un sacrifice auquel je dois me tenir, car il faut que je reste vivant pour Anya. Elle et moi sommes liés, et mon destin est de l'aider à mener sa quête à son terme, quelles qu'en soient les conséquences.


  Tout est clair depuis que j'ai entendu Sa voix. Maternelle, tendre, salvatrice, la mère de toutes les mères a repris contact avec moi. Ma mission, mon passé, ma tendre Anya, tout m'est revenu en mémoire. Je sais qui je suis. C'est Elle qui m'a demandé de les suivre, de me fondre dans leur camp et de m'adapter à leur mode de vie afin de me protéger et de leur soutirer des informations de la plus haute importance. Je suis un infiltré chez les infiltrés. Tout est si simple, car je sais qu'Anya vit à travers moi, qu'elle voit tout ce que je vois, ainsi les informations passent directement à travers elle et ne peuvent être perçues par le reste de la meute. Insupportable, la honte me submerge. Ce lien, je voudrais le détruire pendant un instant, le réduire à néant afin qu'Anya n'assiste pas à cette sordide réunion. Je ne veux pas qu'elle voit ce que je suis, ce que je dois faire pour l'aider. Dans cette meute, je suis un infiltré, un meurtrier, et il va falloir que j'agisse en tant que tel si je ne veux pas finir dévoré par mes terribles compagnons d'infortune.


  Alors que la neige recouvre la dépouille sanglante du vieil homme que nous avons dévoré, je reste attentif, écoutant chacune de leurs paroles. Tout se joue dans leurs regards. Aucun mot n'est prononcé, mais la voix brutale et sévère du chef Alpha résonne dans ma tête à la manière d'une menace. Je ferme mon esprit pour me protéger, c'est assez facile de le faire pour un ancien ange, et cela m'a permis de passer incognito depuis ma transformation. Étrangement, il me reste encore quelques capacités, et je compte bien les mettre à profit pour mener ma quête. Nous sommes tous liés, et si Crocs D'Acier entendait mes pensées, il saurait que je ne suis qu'un imposteur.


  — Ce que nous avons fait en évitant que l'ange supérieur sauve le cinquième apôtre n'est que le début ! Notre mission est de retrouver les onze apôtres restants et de les tuer. En enlevant un maillon de sa chaîne, nous avons déjà réussi à affaiblir l'Autorité, et plus nous tuerons d'apôtres, plus La Faucheuse sera puissante. Et vous savez ce que cela signifie pour nous ?


  — Des humains à manger à volonté ! hurlent les loups, les babines retroussées sur leurs crocs.


  * * *


  



  L'air entre brusquement dans mes poumons. J'ai du mal à respirer et mes bronches sont assaillies par de terribles picotements. Tous mes organes sont secoués par une douleur d'une violence inouïe. La bouche ouverte, je hoquette pour reprendre mon souffle alors que mon corps est sur le point d'imploser. Je suis allée beaucoup trop loin dans ma vision, tellement loin qu'Isaac et moi n'étions plus qu'une seule et même personne. Et ce que je viens d'apprendre ne m'aide pas à y voir plus clair et est loin d'être rassurant.


  — Anya ? Comment te sens-tu ?


  Mon cœur a fait un tel bond que j'en ai le tournis. Je ne pensais pas entendre à nouveau cette voix, pourtant j'avais bien senti son parfum avant de m'évanouir. Debout au milieu de la clairière, une jeune fille aux prunelles d'un mauve éclatant me sourit de toutes ses perles blanches. Elle est à tomber avec la lumière qui joue dans ses boucles blondes et qui donne à ses ailes un éclat de neige. Je me lève tellement vite que j'ai du mal à tenir debout, mais je m'en fiche, ce qui compte c'est que je puisse enlacer Maureen.


  Elle m'accueille à bras ouverts, sous le regard étonné de Stella qui prend du recul pour mieux comprendre cette étrange scène de retrouvailles.


  — Que fais-tu ici ? Tout va bien à l'école des anges ?


  — J'ai des choses de la plus haute importance à t'annoncer, me répond-elle très sérieuse.


  — Qui t'envoie ? Raven ?


  — Non. Ismaël. Mais Raven va de mieux en mieux, ne t'inquiète pas pour elle, ses élèves sont aux petits soins !


  Le soulagement fait place à l'inquiétude. Si Maureen est là, c'est que quelque chose de grave s'est passé à l'école des anges. Connaissant Ismaël, il n'aurait pas laissé partir une jeune pie sans une bonne raison, d'autant plus que Maureen est seulement en première année. Avec les infiltrés qui pullulent, Maureen aurait pu être confrontée à beaucoup de dangers, sans oublier qu'elle est une proie facile. D'ailleurs, je ne peux m'empêcher de me demander pourquoi Ismaël n'a pas envoyé une escorte avec elle.


  — Comment as-tu fait pour venir ici ? Cette région est infestée d'infiltrés ! je m'étonne, en examinant son visage pour y trouver des marques de lutte.


  J'ai beau regarder ses traits, ses mains, ses bras ou encore ses ailes sous toutes les coutures, je n'arrive pas à y trouver la moindre blessure. J'en reste sans voix. Ma petite Maureen serait-elle devenue un vrai soldat ?


  — Tu es sûre que l'on peut lui faire confiance ? demande Stella qui bande son arc en direction de mon amie.


  J'hésite pendant un instant, alors que les yeux mauves de Maureen me fixent avec douceur. Elle est toujours aussi fabuleuse, de son visage opalin à ses longs cheveux blonds, Maureen a tout d'une poupée de porcelaine, avec une incroyable intelligence en plus ! Je marque un arrêt, la détaillant avec attention, cherchant un indice qui pourrait me mettre sur la piste d'un infiltré, mais rien, Maureen est elle-même.


  — J'en suis tout à fait sûre, je réponds à Stella sans quitter Maureen du regard.


  Stella ne rabaisse pas son arc pour autant, le regard noir, elle dévisage Maureen avec une détermination sans failles. Si elle fait un geste contre moi, je sais qu'une flèche viendra se planter dans sa jolie petite tête blonde.


  — Stella, calme-toi s'il te plaît, c'est une amie.


  — Je préfère rester sur mes gardes, campe-t-elle avec férocité.


  Je suis déjà en train de bouillonner, mais Maureen se tourne vers Stella pour l'apaiser avant que je ne m'énerve.


  — Elle a raison d'être suspicieuse, et je sais que tu l'es aussi Anya, sinon tu ne m'aurais pas examiné de la sorte, n'est-ce pas ? demande Maureen tout en douceur. Tu as des doutes parce que la petite pie que tu as connue est arrivée en un seul morceau, non ?


  — Tout juste ! Tu as raison, comme d'habitude...


  — Je me suis simplement téléportée jusqu'ici ! C'est simple, rapide, et presque sans danger ! résume-t-elle en m'adressant un clin d'œil.


  — Tu sais te téléporter ? Je pensais que ces cours n'étaient pas accessibles aux premières années, demande Stella plus suspicieuse que jamais.


  La réflexion de Stella me met immédiatement le feu aux joues. Je dois l'admettre, cette affranchie ne manque pas de jugeote.


  — Ismaël a décidé d'ouvrir ce cours aux plus jeunes, nous sommes en temps de guerre, tout le monde doit être formé pour se battre ! explique-t-elle avec un semblant de bravoure dans la voix.


  — Ah ! Tu vois Stella, il n'y a aucun souci à se faire, je gronde pour lui faire rabaisser son arme.


  Dépitée, l'affranchie glisse son bras sous la corde de son arc et va s'appuyer contre un arbre, la mine boudeuse.


  — Allons dans un endroit tranquille, je sens des mauvaises ondes ici, et je dois t'avouer que certaines des informations que j'ai à te divulguer doivent rester secrètes, propose Maureen qui me prend par la main.


  Elle m'entraîne un peu à l'écart, et me fait m'asseoir sur une grosse souche couverte d'un beau lichen myosotis. Le soleil flamboie et donne aux yeux de Maureen de merveilleux reflets d'améthyste. Elle est tout simplement divine. On dirait presque qu'elle n'a pas été touchée par la mort d'Erwan. C'est une force de la nature, une guerrière, et je la respecte pour ça.


  — Qu'as-tu de si important à me dire ?


  Solennelle, ses yeux plongés dans les miens, elle prend une grosse bouffée d'air avant de me répondre.


  — Nous savons ce que représentent les « douze »...


  Mon cœur fait une telle embardée que je crois voir trente-six chandelles. Les douze. Cela fait plus d'un mois que je m'obstine à décoder le message que la petite fille a voulu me faire passer et voilà que Maureen, ma merveilleuse Maureen, a trouvé ce que cela signifiait ! Un sourire vainqueur, Maureen se rapproche de mon oreille pour garder sa déclaration secrète et en sûreté.


  — Ce sont les douze apôtres, souffle-t-elle tout en douceur.


  Les apôtres. Il en était question dans ma vision. Mais comment Maureen peut-elle être au courant alors qu'Isaac vient à peine de prendre contact avec moi ? Si l'Autorité a pris soin de faire passer le message par le biais d'une vision, c'est qu'elle voulait le garder en sûreté. Mes ailes frissonnent pour m'avertir d'un danger. Quelque chose ne va pas avec Maureen et pour mettre les choses au clair, je feins l'incompréhension.


  — Tu te moques de moi ? Comme pour Jésus ? je demande, stupéfaite.


  — Tout à fait ! Tu ne te souviens pas ? Magdalena a pris plusieurs formes durant son court passage sur Terre, prenant tour à tour les traits de différents prophètes. Sa dernière apparence a marqué l'humanité lorsqu'elle est morte sur la croix. Quand tu parles de Jésus, tu parles de Magdalena...


  — Mais, et ces douze apôtres, quel est leur rôle ? Nous n'avons plus d'enseignement religieux ou de message à faire passer, n'est-ce pas ?


  — C'est très simple, ce sont douze humains chargés de redonner la foi en l'Autorité grâce à leurs pouvoirs.


  — Tu m'étonneras toujours Maureen ! Dans quel livre as-tu découvert toutes ces informations ?


  — Un bouquin que j'ai trouvé à l'école, pardi ! élude-t-elle en exhibant ses jolies dents.


  Elle est incroyablement souriante, on dirait presque que mon amie est en pleine opération séduction. Pourtant il n'y a personne d'autre à part moi dans les parages. Quelque chose me chiffonne, connaissant mon rat de bibliothèque, je sais qu'elle aurait brandi son livre avec fierté, mais je ne vois aucune pochette de cuir à côté d'elle, et son enthousiasme commence à me donner le vertige. Néanmoins, nous venons à peine de nous retrouver, Maureen a le droit d'être heureuse de me revoir, surtout qu'elle ne doit pas avoir beaucoup de personnes sur qui compter maintenant qu'elle est sans ange-soeur. Je me fais certainement du mauvais sang pour rien, après tout, je suis un peu parano avec tous ces infiltrés autour de moi.


  — Anya, reprend-elle avec sérieux, si je suis là, c'est pour savoir si tu as des visions étranges en ce moment. Tu vois des gens en danger ? Des gens qui ressemblent à la petite fille que l'on a essayé de sauver ?


  — Je ne peux pas t'en dire plus ! Je viens à peine de comprendre ce que sont les apôtres ! je m'exclame en repensant au terrible plan que complotent les infiltrés.


  — Nous devons les trouver avant l'ennemi, et les mettre en sécurité à l'école des anges. Es-tu sûre de ne pas avoir eu de vision ? As-tu remarqué un signe distinctif sur la petite fille ?


  — Je crois qu'elle avait une...


  Les mots restent bloqués dans ma gorge. La marque, personne n'était au courant. J'avais tout fait pour la dissimuler car je savais pertinemment qu'elle devait avoir son importance et qu'elle devait rester cachée des infiltrés. Personne ne le savait, pas même Maureen. Je n'arrive plus à dire un mot, et mes yeux restent fixés sur les mains de Maureen. Des mains habituellement tachées d'encre et rugueuses à force de tourner de vieux parchemins. Elles sont propres et douces, mais surtout, il n'y a rien entre ses jolies mains blanches, pas un livre, pas un stylo, et pourtant elle me harcèle de questions. Cela ne lui ressemble pas. La Maureen que je connais aurait sorti un crayon depuis longtemps pour dresser un plan d'attaque, créer une stratégie, mais pas elle, elle reste paisible, bien trop calme. On dirait presque qu'elle a été programmée pour me poser des questions. Rapide, je passe ma main entre mes omoplates et saisis mon épée que j'appuie contre sa carotide. Les yeux révulsés, le souffle court, Maureen me dévisage.


  — Anya ! Qu'est-ce qui t'arrive ? s'étonne-t-elle en jetant des regards affolés à Stella qui est campée sur un rocher, son arc bandé.


  — Où est Maureen ? Où est mon amie ? je hurle en appuyant ma lame sur sa gorge d'où s'écoule un filet de sang noir.


  — Elle est morte ! Je l'ai laissée se vider de son sang sur le bord d'une route, ricane la créature.


  — Alors tu ne lui as pas arraché les ailes ?


  — J'ai dévoré sa nuque, j'adore me nourrir du sang des pies, grogne l'infiltré avec délectation.


  — Stupide novice...


  Ma lame s'abat brutalement sur sa gorge et détache sa tête qui roule sur le sol alors que tout son corps reprend la forme d'un loup noir. Des hurlements retentissent dans la forêt. Les infiltrés sont tout près.


  — Vite ! Retourne au manoir ! Va te mettre à l'abri ! m'ordonne Stella qui dégaine une imposante épée.


  — Non, je dois retrouver Maureen.


  — Ton amie est morte ! Si cet infiltré ne lui a pas coupé les ailes, les autres ont dû s'en charger.


  — Je ne l'abandonnerai pas ! je hurle, alors que sept infiltrés foncent droit sur la clairière.


  En quelques enjambées, les loups se retrouvent face à nous et prennent la forme des anges qu'ils ont tués. Ils nous encerclent. Stella saisit ma main et me met dos à elle pour protéger nos ailes. Bien campées sur nos jambes, nos épées tendues vers l'ennemi, nous nous apprêtons à combattre. Nous voilà plongées dans une situation délicate et d'un calme incroyablement oppressant, d'autant plus que les infiltrés n'ont pas l'air de vouloir nous affronter. Ils sont venus pour me soutirer des informations. L'étau qui nous enserre se compose de sept anges d'une beauté stupéfiante. Ils sont jeunes, très jeunes, et je reconnais certains de mes camarades morts durant la grande bataille. Le regard d'Annabelle a perdu de son éclat et est marqué par une noirceur effrayante, tout comme les autres anges qui auraient l'air de simples voleurs d'âmes s'ils ne dégageaient pas une odeur aussi âcre que du poison. D'un pas assuré, le chef du clan quitte le cercle pour me rejoindre. Je ne veux pas croiser son regard. Elle est magnifique, ses longs cheveux d'un blanc laiteux tombant sur un visage aussi pur que l'eau d'une cascade, miss Anouchka me fixe de ses yeux bleu clair.


  — Comment reconnaît-on un apôtre ? demande-t-elle en saisissant la base de mon menton.


  — J'en ai aucune idée, et si je le savais je ne vous le dirai pas ! je crache en mettant mon épée entre son visage et le mien.


  — Ma maîtresse te veut vivante, mais je peux très bien tuer ton amie si tu ne réponds pas à mes questions, grince-t-elle alors qu'un ange propulse sa langue sur la gorge de Stella.


  Aussi rapide que son ombre, Stella brandit son épée et tranche le muscle immonde qui allait écraser sa gorge. La bouche pleine de sang, l'ange, un jeune garçon aux yeux gris pluie, s'effondre sur le sol avant de reprendre son apparence de loup noir.


  — Vous ne comprenez rien, nous ne venons pas nous battre ! s'exclame Anouchka. Nous voulons juste prendre Anya.


  — Il faudra d'abord me passer sur le corps ! hurle Stella qui se jette sur le loup.


  D'un coup de griffe, le loup envoie valser Stella contre le tronc d'un arbre. Son énorme patte appuyée contre la gorge de Stella qui suffoque sous la pression, il est sur le point de dévorer son thorax secoué de tremblements. Je ne peux plus faire un geste. Tout autour de moi se dresse un mur impénétrable de gueules remplies de crocs. Les infiltrés sont à nouveau eux-mêmes. Il faut que je sauve Stella. Une seule solution s'offre à moi : je dois voler.


  Mes ailes s'ouvrent en arc de cercle dans mon dos encore fragile. Quelques fils de lune cèdent, mais cela n'a aucune importance, seuls comptent les cris de Stella qui est torturée par le loup. Je prends une profonde inspiration et me concentre, oubliant l'élancement qui tiraille mon épaule d'où dégouline un flot de sang d'or, je bats des ailes et passe au-dessus des loups qui n'ont pas le temps de redevenir des anges. J'atterris derrière l'infiltré qui est trop occupé à lacérer le buste nu de Stella qui est réduite en charpie.


  — Retourne-toi salopard, c'est moi que tu veux !


  Magnifique pouvoir de persuasion tout de même ! Le loup se retourne immédiatement, sa gueule pleine de sang d'affranchie ouverte sur des rangées terrifiantes de crocs. D'un bond, il se jette sur moi et prend l'apparence d'un ange pour me saisir à la gorge. Mauvaise idée. Ma lame a déjà tranché ses belles ailes qui tombent tout près de Stella. Chancelant, l'ange s'écroule aux pieds de l'affranchie qui se relève pour le décapiter.


  — Tout va bien, Stella ?


  — Ça ira mieux quand on se sera débarrassé de ces pourritures ! grogne-t-elle en récupérant son épée tombée.


  Déployant ses ailes, Stella prend son envol pour se mettre sur la branche la plus haute d'un arbre. Excellente stratégie pour éviter d'être attaquée par les infiltrés. Moi je n'ai rien à craindre, ils ne me tueront pas. L'épée serrée dans mes mains, je tiens tête aux infiltrés qui s'apprêtent à bondir sur moi. L'effet de surprise sera ma meilleure arme. Leurs imposantes griffes tendues vers mon visage, l'ennemi s'élance tandis que, aussi rapide qu'un éclair, je tourne sur moi-même et enfonce ma lame profondément dans chacune de leurs gueules, créant ainsi de larges sourires. Tranchées, leurs mâchoires tombent sur l'herbe verte. Les trois infiltrés, privés de leurs crocs, chancellent avant de s'effondrer par terre. Du haut de son arbre, Stella abat trois autres infiltrés en tirant flèche sur flèche. Il ne reste plus que leur chef.


  Anouchka s'approche à nouveau et saisit ma main avec une étrange douceur avant de la porter à ses lèvres.


  — Tu vas venir avec moi Anya, descendante de Magdalena. Tu vas rejoindre notre maîtresse et nous dire où trouver les douz...


  Elle n'a pas le temps de finir sa phrase qu'une salve de flèches s'enfonce dans son dos. Surprise, elle relâche ma main et déploie ses ailes pour attaquer Stella. J'essaye de battre des ailes pour la rejoindre, mais la douleur me cloue au sol. Agrippé à mes épaules, un infiltré me fait basculer sur le dos afin de me maintenir sous son imposante carcasse. Immobilisée, je me débats en lui assénant de violents coups de tête, mais la créature ne cède pas. Sa truffe est réduite à un amas de chair sanglante qui s'écoule sur mon visage tuméfié par l'impact, pourtant, on dirait que le loup reste insensible, tant il est déterminé à garder sa proie. Mes ailes compressées sur l'herbe couverte de sang ne bougent plus et commencent à s'ankyloser. Mes blessures sont encore trop profondes pour me permettre de voler, et je ne peux qu'assister au combat de Stella sans pouvoir lui venir en aide.


  Appuyée sur une branche, Stella avance sur Anouchka, son épée dressée devant elle. L'œil vengeur, elle se jette sur Anouchka dont les mains sont devenues des griffes. Les coups sont tellement rapides que je peine à voir qui est touché. Je ne vois plus qu'un ballet étourdissant d'acier et de sang se confondre dans une vélocité étourdissante. La lame de Stella est vive et féroce, elle passe plusieurs fois sur la nuque d'Anouchka qui se projette sur une autre branche afin de l'éviter. Un terrible rire retentit dans la clairière, le coup est parti à toute vitesse, déchirant l'épaule de Stella d'où gicle une quantité étourdissante de sang, mais elle tient debout, fière et brave, elle pousse un terrible hurlement avant de foncer droit sur Anouchka qui lui assène à nouveau un puissant coup de griffe juste en dessous de la gorge. Touchée, la peau couverte de sang, Stella chancelle et est obligée de se tenir à quelques branches trop maigres pour ne pas s'évanouir. Devant elle, appuyée contre les branches de l'arbre et souriant de manière décontractée, Anouchka nargue la pauvre affranchie qui peine à tenir debout.


  — Tu ne fais pas le poids, affranchie ! Ta protégée sera bientôt à moi !


  — Je n'en ai pas fini avec toi, viens donc me voir ! hurle Stella qui brandit son épée avec hargne.


  L'infiltrée ne se fait pas prier et se propulse à toute vitesse contre le corps de Stella qui ne fait pas un geste pour se dégager. Je serre les dents, et retiens mon souffle, m'attendant à un impact fracassant. Le choc est terrible et ébranle l'arbre qui se fend de toutes parts. Là où se tenait Stella, il ne reste plus que le vide absolu et Anouchka qui est étendue sur le ventre, totalement sonnée. En un clin d'œil, Stella apparaît sur la branche branlante. D'un geste rageur, elle appuie son pied sur la poitrine d'Anouchka qui lui jette des regards terrorisés.


  — C...comment as-tu fait pour m'avoir ? demande Anouchka dont la bouche dégouline de sang.


  — Le pouvoir de division, pauvre cloche ! rugit Stella avant de trancher la tête de l'infiltrée qui tombe dans le vide.


  Déterminée, elle saisit son arc et décoche plusieurs flèches sur l'infiltré qui m'emprisonne. Ce dernier roule sur le côté et s'effondre tandis que je me relève pour lui donner un coup fatal. Tout autour de moi, les autres infiltrés touchés par les flèches commencent à remuer. Avec la rapidité et la souplesse d'une tigresse, Stella retombe sur le sol, son épée entre les mains, elle tranche les têtes des loups qui tentent de se relever. La clairière qui a été le lieu de mon premier baiser s'est transformée en un terrible champ de bataille en quelques minutes, et voir autant d'infiltrés souiller la douceur de ce souvenir ne fait qu'accroître ma colère. Les têtes tombent les unes après les autres sous ma lame baignée de sang noir, et bientôt le sol n'est plus qu'un amas de chairs sanglantes.


  Les infiltrés s'entassent sur le sol, leurs gueules ouvertes roulant sur l'herbe où les marguerites flétrissent. Stella est épuisée et s'affaire à vérifier si tous les infiltrés sont bien morts. À l'aide d'un bout de T-shirt, je nettoie mon épée et la glisse entre mes omoplates avant d'ouvrir mes ailes.


  — Où comptes-tu aller dans cet état ? Tu n'as pas la force de voler ! s'exclame Stella qui met le feu aux carcasses.


  — Je vais chercher Maureen.


  Le sol s'éloigne à toute vitesse. Je n'ai pas l'impression d'avoir été à la limite de l'amputation. Mes ailes me font légèrement souffrir, mais elles sont plus solides, plus rigides, ravivées par ma détermination qui est bien plus forte que mes blessures. La route en lacets serpente entre les pins, seules quelques voitures roulent sur la bande d'argent. Derrière moi, un corbeau me suit en poussant d'épouvantables croassements. Tout à coup, il plonge à travers la cime des arbres pour rejoindre un morceau de route où brille une silhouette blanche dans les bras d'un homme aux cheveux d'ébène.


  Je pose les pieds à terre et cours rejoindre Stella qui a pris sa forme habituelle. Torse nu, Nicolas se tient au bord de la route, et entre ses bras, le corps inerte de Maureen pend mollement.


  — Elle est au plus mal, dit-il en serrant sa chemise autour du cou de Maureen pour en faire un bandage.


  — Comment l'as-tu trouvée ? je demande, en passant une main fébrile dans les cheveux tâchés de sang de Maureen.


  — J'étais parti faire une course en ville quand je suis tombé sur elle par hasard, explique-t-il avec douceur.


  Agrippée aux bras solides et musclés de Nicolas, la petite créature aux yeux mauves se raccroche difficilement à son sauveur en poussant des gémissements qui se perdent dans sa bouche débordant d'un liquide couleur or. Sa gorge a été mordue et malgré le bandage improvisé de Nicolas, du sang s'en écoule en un flot continu.


  — Ça brûle ! Ça brûle ! Hoquette-t-elle, totalement affaiblie par la brûlure du poison.


  — Je sais, je murmure en posant mes lèvres sur sa plaie.


  Le liquide brûlant entre dans ma gorge avec la violence d'une lave en fusion. La dose de poison est plus forte que celle qui avait terrassé Raven. Je l'ignorais jusqu'alors, mais les infiltrés injectent un poison bien plus puissant que celui des faucheurs. Sous la pression de ma bouche, la plaie se referme alors que dans mes veines, le venin empoisonne mon sang. Ma tête tourne à toute allure, et alors que le poison s'attaque à mon cerveau en ébullition, une image étrange vient occuper mon esprit.


  Je vois le visage en sang de Déborah. Je suis horrifiée. Elle est mon unique amie, la seule personne qui pouvait m'aimer sans craindre d'être attaquée par les faucheurs. Je n'ai jamais su pourquoi Déborah n'était pas en danger près de moi, alors que les seules personnes que j'aimais ont été les cibles de La Faucheuse, Déborah est toujours passé entre les mailles du filet. Mais depuis mon départ, la « malédiction » semble l'avoir rattrapée. Je pensais la protéger en l'abandonnant, mais depuis que je suis partie, mon amie a déjà subi une attaque de faucheurs quand elle me cherchait à Londres, et à présent c'est encore pire. Ma vision est claire : si je ne fais rien, Déborah va mourir.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 9


  Le venin se dissout rapidement dans mes veines. Il ne m'atteint pas. Maintenant que je suis un ange supérieur, je suis tout à fait capable de supporter la morsure d'un faucheur ou d'un infiltré, mais cela réduit considérablement mes forces et est tout de même extrêmement douloureux. Le haut du corps couvert de bandages et le visage tuméfié, Stella s'affaire tout de même à tracer des saignées sur mes bras afin d'extraire un maximum de poison. Docile, je me laisse faire et je reste assise sur ma chaise, faisant face à Maureen qui est allongée sur le sofa de cuir blanc. Blême, les traits tirés, elle est d'une pâleur mortelle. Un genou à terre, Nicolas passe un linge humide sur le front de mon amie. Son intervention est une bénédiction. S'il n'était pas intervenu, Maureen se serait vidée de son sang le temps que j'arrive jusqu'à elle. Je l'ai sauvée de justesse, mais je suis arrivée trop tard. Sa nuque est gravement mutilée et une horrible brûlure défigure tout le côté droit de son visage. Le bord de sa lèvre est recouvert de cloques et sa joue balafrée est striée par d'affreuses rigoles brunâtres. Petit à petit, ses paupières noircies par le poison s'ouvrent sur des prunelles humides d'émotion. Seuls ses yeux merveilleux ont survécu et j'ai bien du mal à éviter son regard quand elle le pose sur moi avec reconnaissance.


  — Anya, murmure-t-elle en tendant une main tremblante vers moi.


  Je me relève immédiatement, évitant de justesse la lame de Stella qui frôle le coin de ma mâchoire.


  — Anya ! Reste assise ! Je n'ai pas fini ! s'exclame cette dernière qui me retient par le coude.


  Je me retourne tout en douceur et saisis la main de Stella. Délicatement, j'y dépose un baiser avant de plonger mes yeux dans les siens.


  — Merci pour tout ce que tu as fait pour moi, Stella, maintenant tu dois te reposer.


  — Tu as encore du venin dans tes veines, regarde, tu es tout enflée ! s'exclame-t-elle en levant mon poignet sous mon nez pour que je puisse voir le poison gonfler et se muer en rigoles noirâtres.


  — Je me sens bien, ne te fais pas de souci. Le venin sera bientôt anéanti par mon propre sang. Pour le moment, ce qui compte c'est que Maureen et toi alliez mieux !


  Alliant le geste à la parole, je la saisis par le bras et l'entraîne sur la banquette en cuir qui est installée juste à côté de la grande fenêtre. Veillant à ne pas la brusquer, je l'allonge sous une couverture en laine en veillant à ce que le soleil épouse son visage tuméfié.


  — Anya, laisse-moi, tu fais mon travail là, grince-t-elle en retirant la couverture.


  — Toi tu vas rester tranquille, tu en as assez fait pour aujourd'hui ! je gronde avec sévérité. Mon amie a besoin de moi et toi tu as besoin de repos, alors ferme les yeux et dors !


  Un petit sourire vient illuminer son visage, et lentement, elle ferme les paupières et plonge dans le sommeil.


  — Anya...


  Dans la pénombre de la pièce, les yeux mauves de Maureen m'implorent. Nicolas comprend immédiatement qu'il n'a plus rien à faire ici, un peu gêné, il se lève et va prendre place sur le rebord de la banquette où est étendue Stella. Quand il passe devant moi, je ne peux m'empêcher de caresser le bout de ses doigts pour le remercier, et c'est le cœur lourd que je me rapproche de Maureen et viens m'agenouiller au bas du canapé en cuir qui est éclaboussé par son propre sang.


  — J'aurais dû être là, j'aurais dû les empêcher de te faire ça, je murmure en embrassant son front brûlant.


  Sa main noirâtre sort de sous la couverture et vient se poser sur la mienne. Dans les yeux de Maureen, aucune colère, aucun reproche, seulement de l'amitié. Elle ne m'en veut pas, elle a compris que dans ce monde, les bons sont bien plus souvent blessés que les mauvais.


  — Tu n'y es pour rien, je savais quels risques je prenais en venant ici.


  — Mais pourquoi es-tu venue ? Qui t'a envoyée ?


  Elle prend une profonde inspiration ce qui provoque un terrible sifflement dans ses bronches irritées.


  — Gabrielle, elle m'a chargée de te délivrer un message de la plus haute importance.


  — Quel message ?


  — Tout ce que je sais, c'est qu'une de tes amies... est en danger..., tu dois la sauver, hoquette-t-elle avec difficulté.


  — Cela concerne Déborah ? C'est elle qui est en danger ? C'est pour ça que tu es venue me voir ?


  Ses yeux se perdent dans le vague. Elle s'égare dans ses pensées. Ses paupières se ferment tandis que tout son corps se raidit. Elle est en train de plonger dans une vision.


  — Maureen ? Que vois-tu ? Qui dois-je sauver ?


  — Son âme, elle doit prendre son âme, répète-t-elle inlassablement.


  Je pose mes lèvres sur son front couvert de brûlures et me laisse happer dans les tréfonds de sa vision.


  * * *


  Je sais que je ne suis plus moi-même car le cœur qui bat dans ma poitrine n'est plus le mien. Je suis entré dans un autre corps.


  



  Mon portfolio calé sous mon aisselle, je marche fièrement dans les rues de Paris. La ville est merveilleuse de bon matin. Les échoppes des marchands de tissus regorgent de couleurs criardes et Barbès s'éveille au son des accordéons aux accords défraîchis. Je soupire et profite de la caresse du soleil qui glisse dans mes cheveux roux. Ici, personne ne me regarde, je passe inaperçue, car, à Paris, personne ne se soucie de personne. Mon départ d'Albertville a quelque peu secoué mes parents, toutefois, j'ai réussi à les convaincre de m'inscrire dans un lycée alliant cours d'Art et préparation au baccalauréat général, une manière pour moi d'éviter le sujet qui fâche, et de l'oublier. Angela. Être ici, c'est pouvoir penser à autre chose, mais tous les fusains du monde et tous les pastels ne la remplaceront jamais. Décidée à profiter de ma journée, je prends une inspiration pour faire le vide. Tout est tellement authentique autour de moi, ce lieu est magique et arrive à me redonner le sourire. Les vitrines dévoilent des robes de mariées à prix concurrentiels, des smokings taillés sur mesure et des fripes totalement démodées. Tout ce mélange de simplicité et de sincérité fait frémir des petits papillons dans mon estomac. Ici, je suis un peu heureuse, ou du moins, à l'aise.


  Je remonte la Butte à grandes enjambées. Un peu plus loin, j'aperçois le toit du Sacré-Cœur qui s'illumine entre les arbres d'un vert chatoyant. Toute cette palette de couleurs me donne envie de m'asseoir sur un banc, de sortir mes pastels et de figer pour l'éternité la clarté du soleil qui embrase la blancheur du monument. Toutefois, je freine mes désirs artistiques et accélère mon allure, je suis déjà assez en retard !


  Deux chemins s'offrent à moi. Des escaliers d'un blanc de nacre où se bousculent des Japonais surexcités, et une route aux marches défoncées qui remonte entre les arbres du vieux parc. C'est celle que je choisis. Sur mon chemin, je croise des chanteurs, des musiciens et des jongleurs qui m'accostent un gobelet ou une casquette à la main. Cet endroit a gardé toute la nostalgie et l'esprit bohème du vieux Paris, ici, je me sens chez moi, en accord avec mes idées, avec mon esprit de liberté et de création qui fait de moi une personne légèrement excentrique et pas très fréquentable. Quelques rastas dansant sur des airs des Wailers m'interpellent en complimentant ma chevelure flamboyante, mais je ne prends pas le temps de leur répondre, ni même de leur offrir une pièce, pas aujourd'hui. Je suis déjà en retard et dois rejoindre mon lieu de rendez-vous. Gabrielle doit m'y attendre depuis un moment maintenant. Je connais à peine cette nana, mais je me sens très proche d'elle, un peu comme si je me trouvais enfin avec une personne qui me connaissait et me comprenait. Angela me manque atrocement, néanmoins, depuis que je suis à Paris pour mes études d'Art Contemporain, la compagnie de Gabrielle m'aide à aller mieux. On s'est rencontrées il y a une quinzaine de jours lors d'une exposition autour d'un artiste cubain qui peignait les rousses avec un certain talent. Depuis, nous allons de vernissage en vernissage, profitant des nuits parisiennes pour boire du champagne à l'œil et partager des anecdotes croustillantes sur de jeunes peintres qui parcourent le quartier des artistes. Au programme du jour, peinture au cœur de Montmartre. J'en trépigne d'avance, et je suis déjà surexcitée à l'idée de passer cette journée avec Gabrielle, car je sais qu'elle finira irrémédiablement par une sortie Shopping dans les boutiques les plus modes de la capitale. Niveau dépenses et look excentrique, j'ai trouvé un maître en ma nouvelle copine !


  Penser à Gabrielle me rassure, pourtant je n'ai pas la conscience tranquille ce matin. Tout irait bien s'il n'y avait pas toutes ces ailes blanches sur la grande place du Sacré-Cœur. J'ignore pourquoi, mais depuis mon passage à Londres, je souffre d'horribles hallucinations. Parfois ce ne sont plus des anges que je vois, mais d'affreuses créatures aux gueules pleines de crocs acérés. Devant moi, des centaines d'anges se sont regroupés autour d'un groupe de touristes japonais qui photographient l'église. J'ai un mauvais pressentiment. Je n'ai pas vu de regroupement d'anges aussi important depuis l'accident de train. Ce n'est pas norm...


  BOUM !


  La terre tremble férocement sous mes pieds. Autour de moi, les corps tombent les uns après les autres, démembrés ou brûlés. Une pluie de craie blanche recouvre tout sur son passage. Le Sacré-Cœur vient de s'effondrer, et moi aussi. Des litres de sang s'écoulent de ma cuisse ouverte. Je vais me vider sur cette place, au milieu de tous ces inconnus qui rampent entre les décombres pour s'en sortir. Je vais mourir. Cette fois, personne ne pourra me sauver.


  Soudain, elle apparaît devant moi. Vêtue d'un splendide jean slim bleu turquoise et d'un body façon 80's qui forme un décolleté profond sur ses seins inexistants, elle avance entre les corps, ses longues jambes fuselées se frayant un passage avec sensualité. Tout se brouille, les ailes se mêlent tellement que je crois en voir autour de son dos. Puis le noir total, et sa voix qui m'appelle, me forçant à rester éveillée, à rester en vie. Je fais des efforts démesurés pour ouvrir mes paupières, d'abord, je ne vois rien, puis juste une lumière verte d'une merveilleuse douceur. Ses grands yeux d'un vert éclatant plongés dans les miens, Gabrielle sait lire en moi, et me comprend. Je me sens bien avec elle. Étrangement bien. Comme si rien n'était arrivé, comme si les corps mutilés avaient disparu. Pourtant, la réalité est cruelle, brutale. Le monde vient de s'écrouler. Les victimes agonisent sous les débris et une poussière blanche épaisse comme du plâtre. Je n'arrive plus à respirer. Mon corps tout entier n'est qu'une plaie.


  — Non Déborah ! Ce n'est pas ton heure ! Reste avec moi ! crie-t-elle en prenant mon visage entre ses mains.


  C'est trop tard. Gabrielle ne peut plus rien faire pour me sauver, je me sens déjà partir. Je me laisse guider par son regard. Elle est tellement attirante, tellement énigmatique avec son sourire pincé et sa mâchoire légèrement prononcée. Gabrielle. L'ange de la mort avait pris les traits d'une amie. Je pensais pouvoir tous les voir, mais je m'étais trompée. Gabrielle m'a trahie, elle a tout fait pour que je ne vois pas son vrai visage, et à présent je suis à sa portée. J'ai peur. J'étais totalement éblouie par sa beauté, absente, inerte, et maintenant, je peux sentir le froid et la mort m'envahir. Cette fois, j'en suis sûre. Je vais mourir, et personne ne pourra me sauver.


  * * *


  



  — Angie ?


  Maureen. Sa voix frêle me ramène à la réalité. Étendue sur le canapé, les yeux embrumés par la fièvre, elle me regarde avec une intensité qui me foudroie de toutes parts.


  — Tu dois y aller, tu dois sauver ton amie.


  — Comment peut-elle me faire ce coup-là ? Gabrielle et Déborah sont mes amies les plus chères ! Comment l'Autorité peut-elle forcer Gabrielle à voler l'âme de ma meilleure amie ?


  Maureen prend ma main dans la sienne. Elle est légère, douce et froide, pareille à un flocon fragile. J'en ai la chair de poule.


  — Si je suis venue jusqu'ici, c'est justement parce que Gabrielle voulait que tu viennes l'aider. Elle compte aller sur cette place pour sauver les victimes de cet attentat, mais elle a peur de ne pas résister à l'envie de prendre l'âme de ton amie, elle veut que tu t'en occupes pour éviter le pire !


  — Elle aurait très bien pu me le dire elle-même et venir ici !


  — Non, ce n'est pas possible. Gabrielle s'efforce depuis plusieurs jours de comprendre qui va commettre cet acte, elle veut éviter que cela arrive. Tous les voleurs d'âmes savent par avance comment vont mourir les humains qui leur sont destinés. Gaby a vu comment Déborah allait mourir et cela n'aurait pas dû se passer dans ces conditions, Déborah aurait dû avoir une longue vie. Cet acte de terrorisme cache quelque chose de très important...


  Sa main se referme sur la mienne avec plus de force pour m'insuffler une dose de courage. Maureen a raison. Cela ne sert à rien de maudire l'Autorité. Avec douceur, je la prends dans mes bras. Son parfum de violette est encore faible, mais je sais qu'elle va s'en sortir. Elle a déjà survécu à la mort de son ange-sœur, elle doit être assez forte pour supporter le peu de venin qui circule encore dans ses veines.


  — Je reviens bientôt, je murmure à son oreille.


  — Ne t'en fais pas pour moi, je suis solide. Hâte-toi, ton amie a besoin d'aide.


  Je dépose un baiser sur son front humide de fièvre et me relève. Nicolas est debout dans l'encadrement de la porte du salon. Les bras croisés sur son torse imposant à peine dissimulé par une veste en cuir noir à moitié ouverte sur des pectoraux couleur miel, il me dévisage de ses yeux pénétrants.


  — Je viens avec toi.


  — Non, tu ne viens pas. Et toi non plus, je rugis en jetant un regard glacial à Stella qui s'apprête déjà à filer à l'anglaise. C'est une affaire entre La Faucheuse et moi, et je ne veux pas vous mettre en danger.


  — Et toi ? Qui va te protéger ? demande Stella qui peine à tenir debout.


  — Tu ne me crois pas assez forte pour ça ? je rétorque en clignant des yeux.


  L'image du Sacré-Cœur n'a pas le temps de se matérialiser sous mes paupières que je me retrouve projetée sur la grande place aux dalles blanches. Un peu sonnée, je dois attendre quelques secondes avant de reprendre mes esprits. C'est la première fois que je me téléporte à la vitesse de mes pensées, et cela m'a légèrement chamboulée. Malheureusement, je n'ai pas le temps de me reposer. Je dois retrouver Deb au plus vite. Non, je dois trouver celui qui a posé la bombe dans le Sacré-Cœur ! Il est encore tôt. Il n'y a pas foule, seulement quelques touristes qui déambulent avec des croissants et autres viennoiseries à la main. En bas de la butte, un car plein de touristes japonais vient d'arriver. Il doit me rester une dizaine de minutes devant moi. Quand les Japonais auront atteint la grande place où la fontaine resplendit au soleil, la bombe explosera.


  Ils méritent tous de crever. Bientôt tout sera fini.


  Sombre, cruelle et sans espoir, la voix du terroriste gronde dans ma tête et se répercute dans chacun de mes organes. Il faut que je le localise. Mes paupières se referment, et petit à petit, je me laisse porter jusqu'à cette voix ténébreuse, jusqu'à ne faire plus qu'un avec le futur assassin de Déborah. Je peux sentir chacune de ses pulsations, la colère qui monte en lui est implacable et sur le point d'exploser. Sa voix est proche et résonne avec force, amplifiée par des voûtes ancestrales. Il est déjà dans l'église, parmi les touristes et les fidèles, le terroriste se cache et prépare son terrible crime.


  Les passants me fusillent du regard alors que je les bouscule pour me faufiler dans une foule compacte. J'aurais aimé pouvoir me rendre invisible à leurs yeux, mais je ne me sens pas assez forte pour le faire, la téléportation m'a vidée et si je veux atteindre l'entrée du Sacré-Cœur, je vais devoir jouer des coudes. Je suis obligée de pousser un groupe de Japonais qui semble collé au sol, bloquant ainsi l'entrée du monument. Celle-ci est inaccessible, et des centaines de personnes s'agglutinent pour payer leur ticket. Mon cœur se déchaîne. Dans ma tête, la voix du terroriste résonne en un terrible écho. Il va enclencher sa bombe.


  Une impression étrange, un parfum aussi doux que du sucre légèrement grillé éveille mon attention. Je me retourne. Ses ailes déployées inondent la foule d'une lumière céleste, divine. Gabrielle est resplendissante. Elle est seulement à quelques mètres de moi, d'une beauté renversante avec sa silhouette longiligne et ses incroyables émeraudes qui scrutent Déborah avec une intensité presque malsaine. Je fais un pas en arrière pour les rejoindre, pour empêcher Gabrielle de voler l'âme de mon amie, mais je me ravise. C'est son destin, et je ne pourrai jamais l'empêcher de retirer l'âme qui lui est dévolue, comme j'ai été incapable de lutter quand celle de mon père a glissé entre mes lèvres. Aucun ange ne peut résister à l'envie de faire passer une âme dans l'au-delà, Nathanael avait lutté contre son instinct, cela n'a pas suffi, l'apôtre est mort dans ses bras malgré tous ses efforts. C'est notre nature d'agir de la sorte, et je sais que, quoi qu'il arrive, un jour viendra où Gabrielle devra voler l'âme de Déborah. Elle est dans la foule. Inquiète, elle jette des regards autour d'elle. On pourrait penser qu'elle est capable de voir les voleurs d'âmes qui se préparent à récolter un sacré butin. Ses cheveux roux où se perdent quelques mèches roses tombent en boucles sur ses maigres épaules, et son regard me fixe. Des fourmis remontent le long de mes jambes me poussant à la rejoindre. Aller à sa rencontre n'empêchera pas son destin de s'accomplir, je dois empêcher Déborah de mourir afin que Gabrielle ne lui vole pas son âme, et pour ça, il faudrait déjà que je trouve le terroriste qui se cache dans l'église.


  La chaleur monte en moi à toute vitesse à mesure que mon corps se dématérialise pour devenir entièrement transparent. J'ouvre mes ailes et m'envole. Le dôme de l'église brûle la plante de mes pieds qui se gorgent de lumière.


  — Non, pas maintenant.


  C'est déjà trop tard. Des touristes me montrent du doigt alors que je me projette sur le toit pour disparaître sous une trappe qui mène aux combles de l'église. J'atterris lourdement sur le sol pourri et couvert de poussière d'un grenier laissé à l'abandon. Épuisé, mon cœur s'essouffle entravé par ma cage thoracique compressée d'angoisse. Deux yeux rouge sang me lorgnent. Ce sont les détonateurs d'une bombe qui égrène le temps avec une lenteur malsaine. Un gamin aux boucles brunes est assis à côté. Il ne doit pas avoir plus de vingt ans. Ses yeux bleu nuit ont un éclat à la fois triste et malsain, et ses cheveux bouclés collent à son front candide dégoulinant de sueur. Il n'est pas sûr de lui. Chétif, à peine soutenu par des jambes maigres et frêles, il fait peine à voir.


  Cachée dans l'obscurité de la pièce, je reste à l'abri de son regard alors que ses yeux me cherchent. Il a senti ma présence. Je m'avance avec précaution, laissant mes pieds brûlés soulever de légers nuages de poussière. Je suis tout près de lui, près d'un homme qui se prépare à tuer des centaines d'innocents d'ici une poignée de minutes. Je pourrais le tuer, pourtant, je sais que cet homme ne mérite pas la mort, car ce n'est pas lui le véritable coupable dans cette histoire. Si cet attentat ne devait pas avoir lieu, c'est uniquement parce que cet homme n'est pas mauvais, La Faucheuse a certainement dû le manipuler pour qu'il commette un tel acte.


  — Tu n'es pas obligé de le faire, je murmure en me rapprochant de lui.


  — Qui est là ? C'est quoi ce bordel ? s'exclame-t-il d'une voix apeurée.


  Mes mains s'ouvrent sur une source de lumière éclairant partiellement mon visage. Le jeune homme fait un pas en arrière, sa main serrée sur la manette de commande.


  — Foutez le camp ! Vous n'avez rien à faire ici ! m'ordonne-t-il en me menaçant avec son arme.


  — Que je parte ou que je reste cela revient au même, n'est-ce pas ? De toute manière, toi et moi allons mourir...


  — Vous êtes totalement folle ! Partez avant que je fasse tout sauter !


  — Alors c'est moi la folle ? C'est moi qui m'apprête à tuer des centaines de pauvres gens ?


  — Vous n'y comprenez rien, personne ne peut me comprendre, dit-il en prenant son visage entre ses mains.


  — Je suis là pour t'aider, je sais que tu n'es pas un homme mauv...


  — Si tu ne la fermes pas, je fais tout péter, TOUT DE SUITE !


  — Calme-toi, je ne te veux aucun mal, je suis là pour te parler c'est tout, je susurre, en y mettant toutes mes facultés de colombe.


  — Je serai calme quand tout sera fini, quand tout aura explosé, là ce sera parfait.


  — Ah, d'accord. Alors laisse cette bombe exploser, si c'est ce que tu veux...


  — Oui c'est ce que je veux ! dit-il en se rapprochant de moi, avec une manette de détonation.


  Un rai de lumière passe sur son visage, éclairant des yeux tristes et sans vie, des yeux presque enfantins.


  — Vas-y alors, appuie sur le détonateur, qu'est-ce que tu attends !


  — Je vais le faire...


  — Fais-le, tue des centaines d'innocents, ça te rendra moins malheureux, c'est bien ce que tu voulais, n'est-ce pas ? Tu ne veux pas être le seul à souffrir alors tu préfères détruire des familles plutôt que de te reconstruire.


  — Je ne peux plus retourner en arrière. Ils en ont rien à foutre de moi ! Personne ne veut de moi ! Ils vont crever, ils vont tous payer !


  Sa voix tremble. Les mots sont aussi tranchants que des lames et imprégnés d'une telle souffrance que je me sens gagnée par la pitié.


  — La vie ne t'a pas fait de cadeaux, n'est-ce pas, Éric ? je m'entends murmurer alors que le passé du garçon s'impose dans mon esprit.


  — Aucun... aucun...


  — Je suis là maintenant, Éric, je suis là pour toi, pour te montrer le chemin.


  — J'ai déjà choisi ma voie, lâche-t-il, alors que sa main caresse le détonateur.


  Je laisse mes doigts glisser dans les siens. Au contact de ma peau, le garçon est immédiatement bouleversé par les remords qui le font s'agenouiller. Le regard vide, il garde une main posée sur la bombe qui est sur le point d'exploser. Mon corps se regorge de lumière jusqu'à illuminer les combles où quelques pigeons se sont réfugiés. Le garçon porte une main à ses yeux, aveuglé par la vision de mon corps d'ange. Je sais que je n'ai pas le droit de dévoiler ma véritable nature aux humains, mais les yeux d'Éric posés sur mes ailes sont aussi brillants que ceux d'un enfant. Il a retrouvé son innocence. D'un bond, il se jette sur la bombe qu'il désamorce avant que la dernière minute ne s'écoule. Il tombe à genoux, le corps secoué par d'horribles spasmes. Mes ailes se referment sur lui. Il a du mal à reprendre son souffle et pleure encore plus fort en se blottissant contre moi.


  — Qu'est-ce que j'ai fait ? Mon dieu ! Qu'est-ce que j'ai fait ? répète-t-il en se balançant d'avant en arrière.


  — Tu n'as rien fait, regarde, tout va bien. Tout va aller pour le mieux.


  — Je suis un meurtrier...


  — Non, tu étais seulement perdu.


  Ses poings martèlent son propre buste pour se punir. Il est sous le choc et je n'arrive pas à trouver les mots pour le calmer. Ce garçon aux yeux bleu nuit n'est pas lui-même. Il n'est qu'un pantin entre les mains de La Faucheuse. Il ne voulait pas commettre un tel acte, et maintenant sa vie sera marquée par ce jour terrible où il a failli devenir un meurtrier.


  — Tu as réussi Éric, tu as vaincu ta pulsion. Tu n'es pas mauvais, tu ne feras de mal à personne.


  Les mots se veulent rassurants, pourtant, je me sens de plus en plus faible et effrayée. Une autre menace est à l'œuvre, je le sens. Je suis vidée, à bout. J'en ai trop fait et je suis aussi faible que le garçon que je tiens dans mes bras. La téléportation en un temps éclair, la dématérialisation, c'est la première fois que j'use de mes pouvoirs en si peu de temps, et j'en paye les conséquences.


  Les soubresauts d'Éric se répercutent contre mon corps, et ses doigts s'enfoncent dans mon dos. Il se raccroche à moi avec un désespoir qui me glace les os. Je suis un ange, j'ai été formée pour être une colombe, et pourtant je n'arrive plus à lui offrir le réconfort dont il a besoin. Je suis trop faible, presque humaine.


  Soudain une porte vole en éclats. Des torches balayent les combles où les pigeons effarouchés battent furieusement des ailes en soulevant une poussière vieille d'une centaine d'années. Les policiers se figent en m'apercevant. Je suis à nouveau Angela, l'humaine, et à mes pieds, une bombe est posée. Les menottes se referment sur mes poignets. Je ne me débats pas.


  — Angela Davis, je vous arrête pour complicité dans une tentative d'attentat.


  — Comment connaissez-vous mon nom ? je demande, alors qu'il me pousse hors des combles.


  — Meurtre suspecté sur la personne de ton père et de Victor Hayden, présence inexpliquée lors d'un accident de train à Londres, et maintenant tentative d'attentat à Paris ! Cela fait un moment que l'on cherche à mettre la main sur une gamine comme toi. On peut dire que ton visage était bien présent dans le JT ces derniers temps et que c'est une aubaine qu'un touriste t'ait reconnue aujourd'hui ! Tu vas le payer cher, Angela, très cher...


  Je n'ai plus aucune force pour me téléporter, et alors que l'on me fait descendre de vieux escaliers, un reproche stupide vient s'immiscer dans mon esprit : j'aurais dû regarder plus souvent le journal télévisé !


  



  


  



  Chapitre 10


  Les curieux se sont attroupés autour de la camionnette. Escortée par la police, on me bouscule. Je fais tout pour ne pas perdre Déborah des yeux, mais je suis violemment projetée dans le véhicule qui démarre en trombe. Au milieu des touristes, Debbie qui est accompagnée de Gabrielle ne me lâche pas du regard. C'est un regard glacial, à vous fendre les os. Elle est en colère contre moi.


  La porte se referme sur Éric qui est menotté contre un banc. Il ne me regarde pas, perdu, il se laisse ballotter par la camionnette qui roule sur les pavés. Assis sur une banquette, un flic me dévisage. Il n'a aucun regard pour Éric, celui qui allait commettre un attentat, toute sa haine est projetée sur moi. C'est incroyable. Depuis des mois que je suis en cavale, je pensais que la police m'aurait oubliée mais ce n'est pas le cas. Interpol était à mes trousses à Londres.


  — Ça a pris du temps mais on a fini par t'avoir, ma belle. Et crois-moi, on ne te laissera pas partir de sitôt, pas après le crime que tu as commis et celui que tu allais commettre !


  Je reste muette. Je me concentre pour m'échapper de cette canette de fer qui ne devrait pas être un obstacle pour moi, mais à chaque fois que je réunis mon énergie pour me téléporter, une terrible déflagration transperce ma boîte crânienne. Je suis encore trop faible pour m'enfuir, la téléportation m'a vidée de toute mon énergie, et je sens qu'une force invisible me maintient au sol. La Faucheuse. Si elle arrive à me maintenir assez longtemps dans un lieu sans aucune protection, sans affranchis ou membres de l'AVA, elle pourrait très bien envoyer ses sbires pour m'amener à elle.


  Le véhicule s'immobilise enfin sur du gravier. Le flic, un homme d'une quarantaine d'années qui a l'allure d'un gorille, m'agrippe avec sa grosse patte velue et me pousse hors de la camionnette. Éric est rapidement mis à l'écart et emporté dans un autre secteur, tandis que l'on me prépare un accueil digne des plus grands criminels.


  Le 36 Quai des Orfèvres est noir de flics qui me dévisagent. Un frisson électrise ma nuque. Les policiers n'accordent plus aucune attention à Éric qui a failli détruire des centaines de vies, il n'y a plus que moi qui compte, et j'ai l'impression d'être un cafard sous la semelle de la police française. Je ravale ma peur et les suis dans un dédale de couloirs étroits. Cet endroit a mis sous les verrous des milliers de meurtriers, et aujourd'hui je suis traitée comme l'un d'entre eux. On me pousse, je me laisse faire, tandis que je sens l'électricité peu à peu monter dans mes doigts. Bientôt mes pouvoirs seront à nouveau ravivés. Pour le moment, je me contente de rester une simple mortelle, et de reprendre quelques forces. On m'enferme dans une petite pièce. Il n'y a rien, pas même une fenêtre, juste deux chaises, et une table en fer sur laquelle des photos ont été éparpillées.


  La nausée tord mon estomac. Étourdie, je tombe dans les bras du policier qui me rattrape juste à temps. Il me soulève brutalement et me fait m'asseoir devant les photos. Je ferme les yeux. Je ne peux pas les regarder une seconde de plus. Je sursaute. Un poing vient de s'abattre sur la table, brisant ainsi la bulle protectrice dans laquelle je m'étais réfugiée.


  — Ouvre les yeux ! Les preuves sont là, tu n'as qu'à les regarder pour avouer ton crime ! m'ordonne le flic d'une voix dure.


  Mais je n'y arrive pas. Impossible de me confronter à l'image de mon père gisant dans une neige maculée de sang. Cette image, je l'ai bannie de mon esprit, et voilà qu'elle revient me hanter.


  — Laissez-moi partir, je vous en prie.


  — On ne te laissera pas partir comme ça, pas après tout le mal que tu as laissé derrière toi...


  — De quoi voulez-vous parler ? Je suis innocente !


  — Peut-être bien, dit-il avec douceur. Mais pour le moment, tu es impliquée dans trois grosses affaires. Tu étais présente lors du meurtre de ton père, et ce matin on te trouve avec une bombe entre les mains ! Sans compter le suicide de Victor Hayden ! Tout porte à croire que toi et ton petit ami, Isaac, avez décidé de détruire vos familles respectives ! Cela fait des mois que l'on te recherche Angela, et voilà qu'un touriste t'aperçoit, ici, à Paris, t'apprêtant à faire sauter le Sacré-Cœur. Interpol nous avait déjà envoyé une vidéo où tu apparaissais clairement lors d'un déraillement de train, mais ils n'avaient aucune preuve te concernant ! C'était ton premier coup d'essai, n'est-ce pas ? C'est toi qui as coupé le système de freinage ? La mort de ton père et de celui d'Isaac ne t'a pas suffi ? Il t'en fallait plus ?


  Il brandit les photos devant moi, je reste interdite, les yeux perdus sur mes mains qui tremblent. Alors c'est ça, je suis toujours suivie. J'aurais dû prendre une autre apparence, ou me rendre invisible, mais mon côté humain a encore dominé ma raison. Je ne devrais plus m'accrocher à l'image de celle que j'étais avant. J'aurais dû abandonner Angela et devenir Anya, mais je ne l'ai pas fait, parce que j'avais la certitude que je devais être vue.


  — Six mois que l'on te recherche, et ces foutus « rosbifs » qui n'ont même pas pu mettre la main sur toi ! Et te voilà, ici, à Paris, quelle idiote tu fais ! Retourner en France alors que tout le monde était à tes trousses !


  — Je suis revenue ici parce que je n'ai rien à craindre, parce que je suis innocente, je répète en pesant mes mots.


  La main du policier s'abat à nouveau sur la table, avec une telle force que je sens toute une déflagration métallique remonter de ma chaise. Nullement impressionnée, je reste stoïque, mes yeux rivés sur le gorille qui exhibe les photos de mon père pour m'intimider.


  — Tu as organisé le meurtre de ton père pour partir avec ton ami, où est-il ? Où est Isaac Hayden ?


  Le nom d'Isaac m'arrache un petit cri de stupeur. Déstabilisée, je m'efforce de garder mon calme, mais les photos me mettent de plus en plus mal à l'aise. Isaac a tout fait pour sauver mon père, et dans cette histoire, si criminel il doit y avoir, cela devrait être moi. Les regrets montent sous mes paupières que je ferme avec férocité pour ne pas me laisser envahir par la peine. Devant moi, je sens que le flic se retient de rire. Il est heureux de me voir souffrir, de pouvoir enfin jouer au chat en martyrisant la petite souris que je suis dans ses grosses paluches.


  — Où est I-S-A-A-C H-A-Y-D-E-N ? gronde le gorille qui s'est levé pour prendre mon menton entre ses doigts épais et rugueux.


  Menottée, je suis incapable de faire un geste pour me défendre. Le visage joufflu et mal rasé du policier est à quelques centimètres du mien, si près que je peux voir chaque point noir consteller son nez épaté, chaque éraflure de son rasoir abîmé sur l'angle de sa mâchoire aussi carrée que celle d'un bouledogue. Cet homme est l'archétype même du flic à la française. Un véritable Maigret croisé avec un pseudo Navarro, habitué à dévorer un jambon beurre avec une bière sur le même zinc depuis plus de vingt ans. Sa bouche est si près de la mienne que je peux encore y déceler des restes de cornichons saumurés et de café bon marché.


  — Tu es partie avec lui, où est-il maintenant ? demande-t-il sur un ton doucereux.


  — Je ne sais pas, je réponds en baissant les yeux.


  — Tu te fous de ma gueule ! s'exclame-t-il en serrant ma mâchoire avec plus de force. Tu étais avec ce garçon quand ton père est mort, vous avez disparu ensemble le même jour ! Vous étiez bien en couple, n'est-ce pas ?


  En couple. Isaac et moi. Son baiser s'infiltre à nouveau entre mes lèvres qui esquissent un petit sourire. Isaac me manque horriblement, pourtant, entendre un être humain parler de lui, c'est comme lui redonner un peu de vie, comme si Isaac était encore lui-même, caché quelque part. L'espoir jaillit en moi, inouï, salvateur, il ravive mon cœur qui tambourine à toute allure. L'amour qu'Isaac ressent pour moi est encore là, tout près, et il me dit de partir d'ici, au plus vite, de m'enfuir avant que je n'aie plus assez de ressources pour le faire.


  — Il est temps de passer aux aveux ! Il y a trop de preuves contre vous.


  — Je n'ai rien à me reprocher, je murmure d'une voix qui n'est plus la mienne.


  L'homme relâche immédiatement mon menton et se laisse tomber sur sa chaise, bouche bée. Dans le miroir sans tain, je vois mon visage changer, jusqu'à devenir celui d'une autre. Mes cheveux ondulent sur mes épaules et prennent une belle teinte chocolat, mes yeux s'étirent et mes cils s'allongent pour mettre en valeur des prunelles couleur noisette. Mon corps prend des proportions idéales, de mes longues jambes aux cuisses galbées et fermes, à ma poitrine rebondie découverte par un décolleté. Je deviens quelqu'un d'autre. Une belle latino qui détaille le policier avec des yeux de biche. En quelques battements de cils, je lui fais entièrement oublier qui je suis et pourquoi je me trouve avec lui dans cette pièce. Mon pouvoir de persuasion est à nouveau à l'œuvre et je suis assez fière du résultat face au regard béat de l'homme qui me fait face.


  — Je ne suis pas celle que vous croyez, vous m'avez prise pour une autre personne.


  Le policier est sous le choc. Son visage est devenu blafard et sa chemise est imbibée d'un demi-litre d'eau salée. Dégoulinant de sueur, il se lève et vient ouvrir mes menottes de ses mains tremblantes.


  — Je suis navré, je ne sais pas ce qui m'a pris...


  — Ce n'est pas grave, cela arrive à tout le monde de se tromper, même aux meilleurs d'entre nous, je le rassure avec toute la douceur d'une colombe.


  Libérée, je pousse la porte et sors. Dans le couloir, les policiers me jettent des regards médusés, ils n'osent pas réagir, au lieu de me menotter, ils se ruent dans la salle d'interrogatoire pour chercher l'autre moi. Mais Angela est déjà loin. Je suis une splendide brune que les hommes ont bien du mal à ignorer. La sortie n'est plus qu'à quelques pas, et je sens la lumière qui m'appelle pour me donner assez d'énergie afin de me ramener chez moi. Les rayons du soleil entrent dans chacun de mes pores. Mes cheveux se gorgent d'or et le sang dans mes veines se glace. Je lutte contre moi-même pour disparaître mais la toute puissance du soleil me révèle et m'ordonne de redevenir Angela. Je ne peux plus faire machine arrière, et sous les yeux des policiers qui m'entourent, je redeviens moi-même, fidèle à la photo qu'ils tiennent dans leurs mains.


  — C'est elle ! Attrapez-la !


  Je n'ai pas le temps de fuir car une masse d'hommes se presse déjà contre moi. Je pourrais tous les détruire, mais je suis assaillie par une vague de douleur qui me fait tomber à genoux. Ma tête tourne atrocement. Des flashs se répercutent dans mon cerveau à une vitesse étourdissante. Mon père. La culpabilité que j'avais enfouie au fond de moi rejaillit, et m'enferme dans un cercueil de remords. Ces pensées ne sont pas les miennes. Je ne suis pas coupable de la mort de papa. La Faucheuse me manipule à nouveau, profitant de ma fatigue pour m'empêcher de disparaître. Elle cherche à m'affaiblir, à dresser les humains contre moi, l'unique personne qui pourrait les sauver.


  — Laissez-moi ! Je vous en prie !


  Mes cris restent vains. Le cliquetis des menottes sur mes poignets m'est insupportable. Je me débats pour me frayer un chemin en donnant des coups de pieds, mais une violente décharge électrique traverse tout mon corps. À terre, tasée, je m'étouffe dans l'écume blanche qui dégouline de ma bouche.


  — Lâchez-la ! ordonne une voix autoritaire.


  Le cercle de policiers s'écarte. Des ombres se posent sur mes yeux. J'ai du mal à la voir. Debout, au milieu des hommes, une jeune femme se tient, son doigt pointé sur moi.


  — De quel droit osez-vous traiter de la sorte une enfant ? Avez-vous des preuves concernant une quelconque culpabilité ?


  — Elle était présente sur deux scènes de crime, répond le policier qui tient son taser contre ma nuque couverte de sueur.


  — Des scènes de crime ? Vous voulez parler de cet accident de télésiège et d'un suicide, n'est-ce pas ? rétorque la jeune femme avec une assurance déconcertante.


  Cette voix. Je l'ai entendue des milliers de fois.


  — Mais, il y a un témoin ! Le gardien du manoir Hayden a vu Isaac pousser M. Davis !


  — Parce que vous donnez plus d'importance au discours d'un alcoolique sénile qu'à une jeune fille en détresse ? Non mais regardez-la ! Cette enfant a perdu toute sa famille et vous l'accusez à tort ! Vous devriez avoir honte !


  — Mais mademoiselle... Et l'attentat d'aujourd'hui, ce n'est pas une preuve suffisante ? demande un jeune policier.


  — Vous avez déjà le vrai coupable entre les mains. Il y avait un garçon avec elle. Il est clair que votre soi-disant meurtrière l'a empêché de commettre un crime, n'est-ce pas Angela ?


  Je lève mes yeux et tressaille. Le regard de Debbie est froid. Elle a une telle prestance, une telle vigueur, que j'ai du mal à la reconnaître.


  — Angela, c'est bien ce qui s'est passé ?


  — Oui, je lâche en un murmure.


  Les menottes tombent sur le sol. Tout le monde s'écarte. Il ne reste plus que Déborah et moi sur la grande place. C'est surréaliste. Comment une mortelle a-t-elle pu manipuler des policiers uniquement avec des mots ? Même Isaac n'aurait pas fait mieux qu'elle.


  — Allez, ramène-toi avant qu'ils ne reprennent leurs esprits.


  Elle me tend la main et m'aide à me relever. Nous sommes à nouveau réunies, et bizarrement, cela ne me réjouit pas.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 11


  Elle reste calme et concentrée. Assise dans sa mini cooper flambant neuve, Debbie passe les vitesses sans me jeter un regard. Nous n'avons pas échangé une seule parole depuis que je suis sortie du 36 Quai des Orfèvres. Froide, désintéressée, Déborah n'a même pas pris la peine de me donner des explications concernant la scène incroyable que je viens de vivre. D'une : comment a-t-elle fait pour me trouver ? Et de deux : depuis quand est-elle capable d'être aussi persuasive qu'un voleur d'âmes ? Les questions s'entrechoquent dans ma tête et ne trouvent aucune réponse. Je pourrais très bien prendre la parole et satisfaire ma curiosité, mais je sens que ce n'est pas le moment. Déborah a l'air prête à bondir sur moi au moindre mouvement tant elle est crispée sur son volant et semble irritée par le simple chuintement de ma respiration saccadée.


  Ce n'est plus la Déborah que j'ai connue qui est près de moi. Le temps a passé si vite. Elle a fêté son dix-huitième anniversaire toute seule, a réussi son permis de conduire et convaincu sa mère de lui acheter une minuscule voiture hors de prix. Mes ailes sont comprimées dans ce petit espace pourtant très agréable pour le commun des mortels. Je n'arrête pas de gigoter, de passer ma main entre mes omoplates pour replacer l'épée qui glisse le long de mon dos. Elle s'arrête brusquement. Mon nez atterrit contre le pare-brise, mais elle ne l'a pas remarqué, on dirait qu'elle est toute seule dans la voiture. Je pourrais disparaître à cet instant, mais je n'en ai ni le courage, ni l'envie, je veux encore rester auprès de mon amie, je veux entendre à nouveau sa voix, lui parler, oublier le passé.


  — Ça fait longtemps que tu as le permis ? je demande pour briser la glace.


  Pour toute réponse, elle négocie dangereusement un virage en plein centre de Paris avant de foncer sur une place de parking vide. À toute allure, elle dépasse les cyclomoteurs qui klaxonnent bruyamment, mais au moment où elle s'apprête à garer son véhicule, deux scooters lui barrent la route et lui chipent l'emplacement sous ses yeux noirs de colère.


  — Saloperie de ville ! grogne-t-elle en donnant un violent coup de frein.


  Je reste accrochée à mon siège, les yeux fixés sur Déborah qui m'ignore royalement.


  — Je trouve que tu te débrouilles plutôt bien pour une débutante, je dis gaiement en espérant détendre l'atmosphère.


  — Oh toi ! Ferme-la ! Si tu crois que tu vas pouvoir regagner ma confiance avec des compliments, tu peux te les garder !


  Son ton est glacial. J'en suis estomaquée, et bizarrement, je me sens soumise et incapable de trouver les mots pour me défendre tant l'agressivité de Déborah est écrasante. Je n'aime pas la manière dont elle me parle, dans sa voix je ne ressens aucune tendresse, elle semble avoir totalement oublié qui j'étais pour elle. Avant, les mots de Déborah étaient chaleur et gaieté, ils ensoleillaient mes journées et me rappelaient les soirées d'été passées sous le porche de sa maison, à siroter des limonades en profitant de l'air tiède d'une nuit de juillet. Déborah était un astre merveilleux, une tornade de chaleur et d'excentricité, et à présent, rien, il n'y a plus rien de ma lutine dans ses mots froids et tranchants comme la glace. Toute notre amitié a été effacée sous une implacable rancune. Si seulement elle savait que j'ai déjà dû traverser toute la Manche à la vitesse de la lumière pour la retrouver, pour lui sauver la vie !


  La voiture s'arrête brusquement sur le parking d'une petite église à l'abandon. Déborah n'a pas le temps de couper le contact que je suis déjà sortie à la recherche d'une bouffée d'air qui pourrait m'aider à reprendre mes esprits. Manque de chance, j'ai à peine mis le pied dehors qu'une horrible sensation me submerge. Je me trouve devant un affichage de chantier branlant et délavé indiquant « Église Sainte Madeleine, travaux de rénovation entrepris en janvier 2005 ». Autant dire que cela doit faire bien plus de cinq ans que les travaux ont été abandonnés, certainement par faute de moyens ! C'est douloureux de voir à quel point les lieux de culte n'ont plus droit au respect des humains. Cependant, le plus dur est de voir le nom de mon ancêtre sur cette petite pancarte, un nom qui a perdu toute sa valeur et qui se perd sous les tags et la poussière. Je ravale ma peine et le cœur gros, je lève les yeux sur le bâtiment religieux qui s'affaisse sous une multitude de planches et de barres de fer. Les échafaudages créent un squelette répugnant autour de la structure du bâtiment religieux, lui donnant des allures de vieillard appuyé à un déambulateur. Personne n'a mis les pieds dans ce lieu depuis des lustres, et les pots de peinture caillés ainsi que les échafaudages rouillés me confortent dans cette idée.


  La porte claque violemment et me sort de ma contemplation. D'un pas vif, Déborah passe devant moi en évitant de croiser mon regard. Je la suis. De dos, son allure est encore plus déterminée qu'auparavant. Elle a troqué ses fringues extravagantes pour un tailleur deux pièces vert pomme et ses couettes pour un foulard blanc à pois vert anis noué avec élégance sur ses cheveux roux qu'elle garde détachés. On dirait qu'elle sort tout droit des années soixante avec ses talons aiguille assortis à sa jupe, son collier à grosses perles en plastique vert et ses énormes anneaux qu'elle porte à ses délicates oreilles rougies par leur poids. La démarche assurée, elle passe sous une série d'échafaudages avant de pousser une vieille planche qui fait office de porte. Sa main tremble un peu, et ses ongles sont rongés jusqu'à l'os. Derrière son attitude de femme se cache la Déborah que j'ai connue, sensible et enfantine. L'église est déserte. Les bancs couverts de saleté exhalent des parfums anciens, les vitraux aux images christiques renvoient une lumière vive et colorée sur l'estrade où une coupe de vin brille de mille feux. Un frisson dévale mon échine à la vue du christ sur la croix. Mes mains se resserrent instinctivement sous la pression des clous qui réduisent mes poignets en poussière. Je peux encore sentir l'acier éclater mes os et le poids de mon corps déchirer ma peau alors que je glissais sur la croix couverte de sang. Je secoue la tête pour effacer cet horrible souvenir et vais m'asseoir près de Déborah qui vient d'allumer un cierge.


  — J'ignorais que tu étais croyante...


  — Je ne le suis pas, mais autant ajouter un peu de lumière dans cet endroit, p'tain ce que c'est glauque ! grince-t-elle en soufflant sur une allumette.


  — Si tu n'aimes pas ce lieu, pourquoi sommes-nous ici ?


  — Pour mettre les choses au clair, tout simplement ! lâche-t-elle sur un ton mauvais. Gabrielle doit nous retrouver ici d'une minute à l'autre, alors tu as intérêt à ne pas me refaire faux bond !


  Je reste un instant perplexe. Je savais que Gabrielle était sa voleuse d'âme, mais en aucun cas qu'elle était entrée directement en contact avec Déborah.


  — Tu connais bien Gabrielle ?


  — Bien, ce serait un grand mot, mais assez pour savoir que ma soi-disant nouvelle amie est aussi tordue et emplumée que toi ! rétorque-t-elle avec sarcasme.


  — « Emplumée » ? je demande en arquant un sourcil soupçonneux.


  — Tu ne vois pas de quoi je parle, ma poulette ? ricane-t-elle en battant des ailes avec ses coudes.


  — Une minute Deb, arrête un peu tes sarcasmes ! C'est quoi toutes ces allusions ! Tu es au courant de quelque chose ?


  — Pour être franche, je suis assez paumée. Je vois et je sais certaines choses, mais tu as pu constater que je suis légèrement instable là, et à bout de nerfs ! Ce qui est tout à fait compréhensible étant donné ce que Gabrielle vient de m'apprendre !


  — Gabrielle n'aurait rien dû te dire ! C'est pour ton bien Deb, c'est pour cela que je t'ai qui...


  — Pas de ça avec moi Angela ! Je ne veux entendre aucun mensonge à ce sujet ! Ne te cache pas derrière des excuses bidons !


  — Mais c'est la vérité !


  — La vérité, j'aimerais la connaître ! Et c'est justement pour cela que Gabrielle nous a fait venir ici, certaines pendules doivent être remises à l'heure ! Dont la tienne, ma vieille !


  — C'est elle qui t'a dit de venir ici ?


  — Oui, selon elle c'est un lieu encore sûr, certains de tes ennemis auraient le nom de cette église en horreur !


  Tous les poils de mon corps se sont hérissés d'un seul coup. Déborah parle-t-elle des flics qui doivent me poursuivre à nouveau, ou est-elle au courant de ma nouvelle vie ? J'aurais préféré pencher vers la première hypothèse mais le nom de l'église n'est pas un hasard et puis, Gabrielle lui a certainement révélé sa vraie nature, alors qu'elle devait être tenue au silence ! Je savais ma copine voleuse d'âmes gonflée et rebelle, mais de là à briser la règle numéro un du code des anges, je suis choquée ! D'ailleurs, vu la teneur de ses sarcasmes, il n'est pas difficile de deviner qu'elle sait ce que je suis. Dépitée, je mordille ma lèvre qui tremble de fureur. Cela aurait dû être à moi de lui annoncer qui j'étais ! Pas à Gabrielle, pas à la personne qui allait voler son âme ! Animée par la colère, je sens le rouge me monter aux joues sous le regard inquisiteur de mon ancienne meilleure amie. L'œil aussi aiguisé qu'une lame, elle dissèque mes émotions avec la minutie d'un tortionnaire, cherchant à me mettre encore plus mal à l'aise, à me pousser à l'aveu.


  — Tu connais mes ennemis ? je demande d'une petite voix.


  — J'aurais aimé te dire non, mais oui, je sais qui ils sont, et je pense que ces salopards en ont après moi ! Je le sais depuis quelques heures, car Gabrielle m'a avoué une flopée de trucs tous aussi incroyables les uns que les autres depuis la tentative d'attentat de ce matin ! Tu vas rester ici avec moi jusqu'au retour de Gabrielle, elle devrait revenir rapidement avec une personne qui pourra nous aider à savoir pourquoi je suis dans une merde pareille !


  J'encaisse le coup sans ciller. Deb a compris. C'est insupportable de savoir qu'elle souffre à cause de moi, et en même temps, je suis tellement heureuse de l'avoir enfin retrouvée que je ne peux me résoudre à lui avouer que je suis à l'origine de tous ses soucis. Il fallait bien que cela arrive un jour de toute façon, mais pas question que Déborah pense que je suis mauvaise pour elle ! Nous venons à peine de nous retrouver et pour le moment le contact entre nous est glacial, brutal, il faut que j'arrive à l'apaiser, quitte à utiliser mes atouts de colombe. Un petit mensonge pour ne pas perdre notre amitié, c'est un mal pour un bien.


  — Tu exagères Déborah, tu n'étais pas la seule concernée, les faucheurs voulaient tuer de nombreuses personnes et malheureusement tu faisais partie du lot, je déclare pour la rassurer.


  Au lieu de se détendre, le visage de Déborah se déforme en une grimace haineuse à faire pâlir Hannibal Lecter. Mon pouvoir de persuasion n'a aucune emprise sur elle.


  — Mensonges ! Encore des mensonges ! Tu n'as jamais su mentir Angela, encore aujourd'hui ta voix sonne faux. Tsss, je sais pertinemment que les faucheurs en ont après moi parce que tu es mon amie, et que le simple fait de te côtoyer ait pu précipiter ma mort prochaine !


  Pas question de me laisser faire. O.K., j'ai une part de responsabilité dans tout ce qui arrive à mon amie, mais je n'ai en aucun cas souhaité sa mort ! Au contraire, je me démène depuis des mois pour la protéger, je risque ma vie pour elle, mais a priori, ma chère Gabrielle a omis de le lui dire.


  — Bon, il va falloir que tu te calmes maintenant, Deb ! Ce dialogue de sourds ne peut pas continuer ! Je comprends que tu sois en colère, mais sincèrement, je ne suis pas la personne à blâmer ici ! Je n'ai rien fait pour te mettre en danger, au contraire ! Tu ne peux pas m'en vouloir après tout ce que j'ai dû endurer pour te protéger ces derniers mois ! Tu es mon amie et je t'...


  — Arrête tes pleurnicheries ! Assume tes actes pour une fois ! J'ai échappé deux fois à la mort en moins de six mois, et je sais que cela n'a aucun rapport avec la malchance ou mon pitoyable karma. C'est lié à toi. Gabrielle, ta copine voleuse d'âmes, a eu la gentillesse de me dire que le jour de ma mort avait été avancé de plusieurs décennies ! Alors OUI et encore OUI, j'ai de gros soucis ! On veut ma peau ! Et d'une certaine manière, Gabrielle pense que si les faucheurs en ont après moi, c'est certainement parce que nous sommes proches ! Alors tu vas attendre gentiment ici que ma voleuse d'âmes arrive, et ensemble nous mettrons tout cela au clair.


  — D'accord, je l'admets, j'y suis pour beaucoup, mais je n'ai en aucun cas souhaité qu'il t'arrive du mal !


  — Tu aurais pu me prévenir tout simplement...


  — Te prévenir ? Alors que j'ignorais ce que j'étais ! Mais tu ne comprends donc pas ? Depuis le lycée, j'ai tout fait pour te repousser parce que je savais que notre amitié serait fatale pour toi ! Malgré cela tu t'acharnais, tu t'obstinais et j'ai cédé ! J'ai cédé car j'étais trop faible ! Que les choses soient claires Deb, avant de te connaître j'ai perdu Noémie, une de mes copines d'enfance, et je peux t'assurer qu'elle est morte en partie à cause de moi ! C'est pour ça que je te rejetais, mais tu étais aveugle. Alors sincèrement, toi aussi tu devrais y réfléchir, toi aussi tu as mis les pieds dans cette galère et de ton plein gré ! Ouvre les yeux, je savais que tu ne devais pas être mon amie, et c'est pour ça que j'ai dû t'abandonner !


  Elle reste muette pendant un instant. Son regard d'un beau vert émeraude fixant un point invisible, la bouche en cœur, elle prend une profonde inspiration. Un, deux, trois, je compte le rythme de ses pulsations cardiaques. Mon aveu l'a chamboulée, pourtant, la colère est là, forte, démesurée, et je sens qu'une nouvelle salve va s'abattre d'une seconde à l'autre.


  — Je me fiche que cela soit de ta faute ou simplement lié à notre amitié, j'estime que j'aurais dû savoir, qu'on aurait dû se battre toutes les deux. Au lieu de cela, tu m'as lâchement laissée tomber, tu m'as fait entrer dans un monde qui n'est pas le mien auquel j'ai été obligée de m'habituer. Tu m'as fait du mal en me laissant à genoux dans cette foutue neige ! Tu m'as brisé le cœur ! Et après cela, je n'ai plus eu droit à une vie normale !


  — Une vie normale, mais tu es humaine ! Tu ne devrais pas connaître mon univers, d'ailleurs Gabrielle n'aurait pas dû te faire ces révélations, c'est totalement irresponsable de sa part.


  — Je n'ai pas eu à lui demander quoi que ce soit, la pauvre fille se sentait coupable car elle allait prendre mon âme. Mon « âme » ! Tu te rends compte ? Je parle de tout ça comme si c'était normal, mais ça a de quoi me rendre totalement dingue !


  — Deb, je t'en prie, calme-toi, je n'arrive pas à comprendre la moitié de ce que tu dis...


  — Pourtant ça devrait être clair pour toi ! Tu connais mieux le monde des anges que moi, vu que tu en es un !


  Totalement estomaquée par la réplique cinglante de Déborah, je prends quelques secondes pour me remettre de mes émotions. Je n'arrive pas à croire que seuls quelques mois nous séparent. Déborah a pris une telle assurance, une telle détermination, qu'elle a l'air aussi vaillante qu'une dizaine de Maureen réunies. Elle a dû en voir de toutes les couleurs pour comprendre et accepter d'entrer dans mon monde avec autant d'aisance.


  — Je n'arrive pas à croire que Gabrielle ait pu te dire autant de choses sur moi et sur mon monde, cela ne te concerne pas ! je m'exclame en agrippant fermement ses épaules.


  Le contact est désagréable pour elle, je le sens immédiatement, mais je garde mes doigts cramponnés. Je veux sentir qu'elle est bien là, devant moi, vivante et en bonne santé.


  — Oh que si, cela me concerne ! D'une manière ou d'une autre, moi aussi je fais partie de ce monde ! Elle me devait des explications, car ton monde je le connaissais bien avant de savoir que Gabrielle était une voleuse d'âmes ! gronde-t-elle en me fusillant du regard. Le pire dans tout cela, c'est que j'aurais aimé que tu me dises toi-même toutes ces choses ! J'en sais peut-être même plus sur elle que sur toi ! Ma prétendue meilleure amie qui a foutu ma vie en l'air ! s'exclame-t-elle en me repoussant.


  — Tu le connaissais... avant ?


  Elle ne répond pas, son visage est extrêmement triste tout à coup, dévoré par des souvenirs douloureux. Je ravale difficilement ma salive et prends une goulée d'air chargé de poussière. Le moment est venu. Je ne vais pas errer toute mon existence avec ce poids sur mes épaules, il faut que je m'en décharge avant qu'il ne nous détruise Déborah et moi.


  — Je suis désolée de t'avoir abandonnée, Déborah...


  — « Désolée », c'est un faible mot, après tout ce que tu m'as fait subir ! gémit-elle en empoignant ma main. Tu es loin de savoir ce que j'ai pu ressentir après ta disparition ! Tu ne peux pas savoir ce que j'ai vu ! Ce que je suis capable de voir depuis que tu n'es plus là ! Ma vie n'est plus la même ! Je ne suis plus la même !


  — Si j'ai disparu c'était pour te protéger, c'est tout ce que tu dois savoir...


  — Me protéger ? Parce que tu crois que je suis en sécurité ? J'ai failli mourir dans un accident de train il y a deux mois ! Et je t'ai vue ce jour-là ! Tu étais là, à Londres ! Sans parler d'aujourd'hui ! Cet attentat aurait dû se produire ! Ils étaient partout, les voleurs d'âmes ! s'exclame-t-elle en se laissant choir sur le bord d'un banc.


  Ses yeux rivés sur le christ sur la croix, le menton appuyé entre ses paumes, Déborah soupire longuement. Un soupir triste chargé de regrets.


  — Alors tu sais tout, et tu vois des anges, c'est bien ça ?


  — Si seulement je ne voyais qu'eux...


  — Comment ça, qu'eux ? je demande en prenant sa main avec douceur.


  — « Créature », tu parles d'un putain d'euphémisme à la con ! Ce sont des monstres ! Imagine ce que j'ai ressenti la première fois que je suis tombée sur une de ces horreurs aux paupières closes ! Je ne sais pas ce qu'ils sont, ni quel est leur rôle, mais ils étaient là le jour où le train a failli dérailler, à chaque tragédie ils sont présents, et bizarrement, j'ai le sentiment qu'avant même de pouvoir les voir, je sentais déjà leur présence à travers leur odeur métallique. J'aurais pu devenir folle, j'aurais pu me jeter par la fenêtre après avoir vu toutes ces atrocités, pourtant je sais que ce que j'ai vu était la réalité, je le sens au fond de moi ! Je me suis fait une armure Angela, j'ai été obligée de grandir, de devenir une femme pour me faire une allure fière et grave, pour être plus sûre de moi, et tu sais quoi ? Je ne suis même plus sûre d'avoir peur de quoi que ce soit ! Je me suis tellement obligée à être forte pour t'oublier, que j'ai réussi à me convaincre que j'étais assez forte pour affronter n'importe quelle réalité, aussi invraisemblable soit-elle.


  — C'est incroyable comme tu peux avoir changé. Il m'a fallu des mois avant d'accepter cette autre réalité, et tout semble si simple pour toi, une simple humaine.


  — Pas si simple que ça. Je crois que moi aussi je suis un peu différente. Après ton départ, j'ai tout fait pour me créer une sorte de carapace, et cela m'a changée, viscéralement. Tu as bien vu de quelle manière j'ai réussi à convaincre les flics de te laisser partir ? Eh bien, j'ai fait de même avec mes propres parents pour qu'ils me laissent partir à Paris. Ils pensent que je suis venue ici uniquement pour faire des études d'art moderne, études que je fais tout de même parce que je pense à mon avenir... Mais si je suis ici c'est pour rencontrer un médium, une femme qui pourrait m'aider à comprendre comment j'en suis arrivée là.


  — Tu veux dire que tu as une sorte de pouvoir de... persuasion ?


  — Appelle ça comme tu veux, mais oui j'ai ce bidule en moi ! Je te jure ! J'arrive à convaincre tout le monde de faire tout et n'importe quoi ! C'est trop étrange, et bizarrement, je sais que cela a un rapport avec toi.


  — Avec moi ?


  — Évidemment ! Je suis comme ça depuis que tu es partie, et c'est justement pour ça que je suis ici maintenant, je veux savoir pourquoi j'ai changé, et s'il y a un rapport de près ou de loin avec ta propre histoire ! Ne me demande pas pourquoi je suis venue ici alors qu'on trouve des médiums à tous les coins de rue, j'en sais rien ! Je savais qu'il fallait que je vienne ici et c'est tout !


  — Deb, au risque de te brusquer, la plupart de ces gens sont des charlatans et j'ai bien peur que tu te fasses rouler ou qu'ils ne puissent pas t'aider...


  — Tttt ! Je suis ici parce que je sentais que tout allait se jouer à Paris, et je peux t'assurer que la personne en question va nous aider, puisqu'il s'agit d'une amie de Gabrielle ! En fait, je n'ai pas eu à chercher longtemps car je suis tombée sur Gabrielle avant d'avoir trouvé un médium et nous avons tout de suite sympathisé toutes les deux. Il ne m'a fallu que très peu de temps pour lui avouer que je voyais des choses étranges et que je souhaitais rencontrer une personne qui pourrait m'aider à mettre des mots sur ma situation. Nous avions donc rendez-vous sur la place ce matin pour notre première séance, mais avec l'attentat, Gabrielle a pensé que je serais plus en sécurité à tes côtés, le temps qu'elle aille chercher la médium.


  Elle a raison. Mon absence a causé d'incroyables dommages collatéraux. Il me suffit de la regarder pour comprendre qu'elle a été affectée par un étrange virus. Elle peut voir les anges, tout comme Nicolas par ailleurs, et on dirait bien qu'elle a développé une sorte de pouvoir. Tout cela m'effraie et en même temps je me sens rassurée, car je n'ai plus aucune excuse pour éviter Déborah. Elle doit savoir qui je suis si je veux découvrir ce qu'elle est en train de devenir...


  — Je ne sais pas si je suis capable de répondre à toutes tes questions, notamment par rapport à ta nouvelle perception du monde et ce pouvoir que tu as en toi, pour cela nous devrons voir cette médium. Gabrielle est une amie et crois-moi, elle t'aidera à y voir plus clair. Moi-même j'ai dû rencontrer de nombreuses personnes pour comprendre qui j'étais, mais une chose est sûre, je peux au moins te dire ce que je ressens pour toi, et qui je suis réellement. Je te dois bien ça.


  Je prends sa main dans la mienne. Instantanément, des images s'imposent dans mon esprit. Mon empathie de colombe opère à merveille. Je vois Déborah petite fille en train de concocter des petits gâteaux avec sa maman. Plus profondément, je la vois grandir toute seule, avec sa maman pour unique compagnie, près d'elle pour la consoler, pour lui dire qu'elle trouvera une amie à qui se confier un jour ou l'autre. Une sonnerie bruyante. Déborah entre en classe de cinquième. Ses yeux me scrutent avec curiosité. Je lui souris. Je ne sais pas pourquoi je réagis ainsi, mais tout dans sa personnalité m'attire et je la laisse s'asseoir à côté de moi.


  Je retire ma main de la sienne et pose tendrement mes lèvres sur son front. Les larmes dégringolent sur ses joues mais je ne les essuie pas. La chaleur monte au bord de mes lèvres, tout l'amour que je ressens pour elle déborde et irradie sur son visage qui devient de plus en plus lumineux. Dans mon dos, mes ailes s'ouvrent et se déploient en deux arcs dorés. Je suis moi-même, Anya, descendante de Magdalena.


  — J'ai toujours été à tes côtés, je murmure avec douceur.


  — Qui es-tu ? demande-t-elle, je ne te reconnais même plus.


  — Je suis Anya, un ange supérieur. Si j'étais là ce matin, c'était pour te sauver la vie. Il se passe des choses terribles en ce moment, Debbie, et malheureusement, je crois qu'une personne veut te faire du mal pour que je souffre...


  Elle reste étrangement calme. Ses yeux brillent un peu plus que d'habitude, mais elle n'est pas plus déboussolée qu'avant. Sa main tremble légèrement à côté de la mienne et hésite un instant à effleurer mes plumes dorées. Avec douceur, son doigt glisse le long d'une plume. Je savoure ce contact avec un étrange pincement au cœur. Jamais un humain ne m'avait encore touchée jusque-là.


  — Je t'ai toujours vue ainsi..., confesse-t-elle d'une petite voix.


  — Comment ça toujours ?


  — La première fois que je t'ai rencontrée, j'ai su que tu étais un ange, avoue mon amie, les yeux baissés.


  — Tu veux dire que tu savais que j'étais un ange en devenir ?


  Mon cœur bat très fort. Dans cet aveu, je sens une menace. Les humains sont incapables de voir la véritable nature des anges, et moi-même, j'ignorais qui j'étais réellement il y a encore six mois, alors si mon amie peut me voir ainsi depuis notre première rencontre, cela ne peut signifier qu'une seule chose : Déborah n'est pas une humaine ordinaire. Si nous sommes liées depuis toujours, cela doit sûrement signifier que mon amie fait partie du plan de l'Autorité.


  — Oui. Au tout début, je rêvais beaucoup de toi et te voyais en ange, mais quand tu as enfin voulu être mon amie, je ne pouvais plus te voir autrement qu'en tant qu'humaine. Ce n'est que depuis ta disparition que j'ai fait le lien, depuis je suis capable de voir les autres anges. Maintenant je me sens constamment en danger. Il y a de plus en plus de voleurs d'âmes dans les rues et je sais que ce n'est pas bon signe ! Si je vois ces choses, il doit bien y avoir une raison et une finalité ! Je veux être utile, je veux pouvoir t'aider moi aussi.


  Elle parle d'une voix assurée, pour elle ce nouveau monde est devenu le sien, et elle l'accepte avec courage. Elle s'est forgée une armure pour survivre, mais au fond, elle est une petite fille seule. Assises sur le même banc dans une petite église déserte, je me sens extrêmement proche d'elle. Nous sommes pareilles toutes les deux, perdues. Elle est comme moi quand j'étais encore Angela. Mes bras se referment sur elle. Je ne l'ai jamais serrée aussi fort contre moi. Déborah. À quelle terrible fin l'ai-je aussi destinée ?


  Ma main se fond dans ses cascades de boucles rousses, l'odeur de ses cheveux me rappelle la cannelle et le sucre brun. Je m'en imprègne entièrement en caressant le creux de son cou avec mon nez glacé. Elle a une légère chair de poule qui remonte le long de sa nuque. Je la vois parcourir sa peau qui se hérisse sous mon souffle jusqu'à la pointe de son oreille droite, là où se trouve une petite tache que j'ai vue tant de fois. Une tache insignifiante pour Angela, l'humaine. Une tache de naissance d'un beau roux flamboyant, trois petites rigoles qui s'entrelacent juste derrière son oreille. Un chiffre romain. Un onze.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  Chapitre 12


  Je me relève, un peu chancelante. J'ai du mal à respirer et mes oreilles bourdonnent aussi fort que si je venais d'échapper à une terrible explosion. Je suis dévastée. Comment ai-je pu être aussi stupide ? La petite fille me l'avait dit. Pourtant, même lorsqu'elle pointait Debbie du doigt dans le train qui la menait à sa mort, je n'ai pas fait le lien. « Le onze ! Le onze ! », voilà ce qu'elle criait. Ce jour-là, La Faucheuse n'allait pas détruire un apôtre, mais deux.


  — Angela ? Quelque chose ne va pas ?


  Je me retourne et tente de lui sourire, mais je n'y arrive pas. Mes yeux fixent son oreille avec insistance. J'aimerais tant pouvoir gommer cette trace, faire en sorte que mon amie ne soit pas mêlée à cette folie.


  — Dis-moi ce qui se passe, m'ordonne-t-elle, debout dans la lumière aveuglante de l'église.


  Les mots se cognent contre mes dents serrées. Comment lui annoncer qu'elle est sur la liste de La Faucheuse ? Comment lui expliquer qu'elle va devoir accomplir de grandes choses à mes côtés, des choses qui pourraient changer la face du monde. Elle n'est encore qu'une gamine à mes yeux, mais tout dans son allure, dans son regard, me montre qu'elle est investie d'une force nouvelle. Cette force, je l'ai déjà vue autre part, et je la ressens jour après jour. C'est l'Autorité qui vit à travers elle.


  — Tu n'es pas une humaine quelconque. Je crois que tu fais partie des dou...


  La porte de l'église claque sous de violentes bourrasques. Un vent glacial se faufile sous les bancs, apportant avec lui une odeur nauséabonde, âcre et métallique.


  — Sous l'autel ! Tout de suite ! je lui ordonne en la poussant derrière la table de marbre.


  — Mais qu'est-ce qui se passe ?


  — Rien de bon, je le crains...


  Je saisis une étoffe qui était étendue sur l'autel et en recouvre mon amie. Mes mains se referment sur mon épée que je brandis devant moi. Cinq faucheurs se tiennent dans l'entrée de l'église. Deux d'entre eux gardent leurs langues enroulées autour d'une pauvre voleuse d'âmes dont le cou a viré au bleu nuit. Elle relève difficilement sa tête et me dévisage de ses immenses yeux émeraude.


  — Gabrielle, je murmure en serrant mon épée pour me donner du courage.


  Le visage tuméfié, à genoux dans la poussière, Gabrielle laisse échapper quelques mots :


  — Laisse-moi...


  — Tu rêves, Gab ! Si tu crois que je vais te laisser tomber, tu te fourres le doigt dans l'oeil ! je rétorque avec un semblant d'assurance dans la voix.


  Debout derrière elle, un faucheur esquisse un ignoble sourire avant d'enfoncer ses impressionnantes griffes dans le crâne de Gabrielle qui se tord de douleur.


  — Ksss, ton amie contre l'apôtre, sssss-c'est un bon deal ? sifffle le faucheur qui enfonce ses ongles avec acharnement dans le cuir chevelu de sa victime.


  — L'apôtre ? De quoi voulez-vous parler ? je rétorque, l'air de rien y comprendre.


  — Kssss ! Ne joue pas avec nous, desssss-scendante de Magdalena ! Donne-nous l'apôtre et ton amie sssss-sera sssss-sauve !


  — Je vous dis que je ne sais pas de quoi vous voulez parler !


  — Ksss ! La gamine que tu caches derrière l'autel ! N'esssss-ssaye pas de jouer avec nous Anya, nous avons bien vu de quelle manière tu protèges ssss-cette humaine, elle ne peut être qu'un des leurs ! siffle le faucheur qui lève une étrange épée au-dessus des ailes de Gabrielle.


  Des crocs d'infiltrés. L'épée est faite à partir des crocs et des griffes d'infiltrés morts ! Cette épée n'est pas ordinaire, elle doit être capable de trancher des ailes sans difficulté.


  Je ferme les yeux et me projette mentalement sur le faucheur qui s'apprête à trancher les ailes de Gaby. En une fraction de seconde, j'atterris sous la lame blanche que je referme entre mes mains. Le visage putréfié du faucheur se colle au mien, il pousse de toutes ses forces sur le manche de l'épée dont les nombreux crocs écorchent mes mains, mais je tiens bon malgré mon propre sang qui coule sur le visage de Gabrielle.


  Je plie sous le poids du faucheur qui retombe lourdement sur mon thorax. Les bras tendus, je le repousse violemment et le propulse contre ses acolytes qui s'effondrent pareils à un jeu de quilles. Cramponnée à mon épée, je m'élance au milieu des faucheurs et fends les langues qui retiennent Gabrielle. Le cou atrocement mutilé, le visage gonflé par les coups, Gabrielle tombe dans mes bras en poussant un gémissement. Avec précaution, je l'allonge à même le sol. Pas le temps de la secourir, Deb est ma priorité. En un clin d'œil, je réapparais devant l'autel, l'épée pointée devant moi. Les cinq faucheurs m'entourent, plus féroces qu'une meute affamée. Deux d'entre eux ont la gueule débordante de sang maintenant que je leur ai arraché la langue, malheureusement, cela a décuplé leur colère, et je suis seule à les combattre.


  — Kssss ! Donne-nous la fffff-fille ! ordonnent-ils d'une même voix sinistre.


  — Même pas morte ! je rétorque avec hargne.


  D'un bond, je saute par-dessus le groupe de faucheurs et tournoie dans les airs avec mon épée. Trois têtes roulent sur le sol sacré de l'église. Debout sur l'autel où le vin s'est répandu en une flaque sanglante, je maintiens les deux derniers faucheurs en respect.


  Un couinement retentit de sous l'autel. Derrière moi, un troisième faucheur vient d'apparaître et contre son torse en putréfaction, il tient Déborah. Je fais un pas vers elle mais les langues se resserrent sur mes chevilles et sur mon épée qui tombe sur le sol. Ils sont une dizaine dans l'église. Et leurs langues m'entravent de toutes parts. Je me débats furieusement, mais je suis ligotée des pieds à la base de mon menton. Livide, Déborah me regarde avec horreur, tandis que les doigts crochus du faucheur remontent de la base de sa nuque jusqu'à l'arête de sa mâchoire. Lentement, il laisse ses doigts parcourir sa peau, avec un plaisir mêlé de cruauté et de malveillance.


  — Laissez-la ! je m'époumone, alors que les ongles de la créature s'enfoncent dans la gorge de Déborah.


  Statique, Déborah garde ses yeux brillants plantés dans les miens sans laisser échapper un seul mot. Droite, sa poitrine légèrement soulevée par les battements frénétiques de son cœur, elle lutte pour rester humble alors que la langue du faucheur lèche sa joue blême.


  — Bien. Resss-ste tranquille mon enfant, susurre le faucheur à son oreille. Sssss-Cela ne va pas te faire de mal, tu mourras très vite...


  Immédiatement, sa langue s'enroule contre la carotide de Déborah, la serrant si fort que ses beaux yeux verts semblent sur le point de jaillir de leurs orbites. Je me démène pour me dépêtrer, mais plus je force sur les liens qui m'entravent, plus ces derniers se resserrent sur moi, comprimant mes ailes et réduisant mes os en poussière. Je ferme les yeux, me téléporter pourrait être une solution. Pourtant il ne se passe rien, je suis incapable de me téléporter hors de cet amas de chair tant je suis assaillie de toutes parts. Si je ne fais rien, je vais perdre ma meilleure amie, et cet affront, je ne pourrai jamais le supporter.


  — Regarde petit apôtre, ta voleusss-se d'âme s-sssse réveille ! Ton heure est venue !


  Appuyés sur ses coudes, Gabrielle tente de se relever. Ses yeux sont à moitié clos, et son visage aussi pâle que celui d'une morte.


  — Celle que vous appelez « ma voleuse d'âme » tient à peine sur ses jambes ! Je ne vois pas comment elle pourrait me tuer ! s'exclame Déborah avec bravoure.


  Les ongles du faucheur s'enfoncent profondément dans la nuque de Déborah, faisant couler un mince filet de sang.


  — C'est moi qui vais te tuer, impertinente ! Ta voleuse ne fera qu'une bouchée de ton âme dans quelques minutes ! Le temps de te découper en pièces ! gronde-t-il en mordant son épaule.


  Le sang gicle entre les crocs du faucheur, tandis que la peau de Déborah prend une couleur de plus en plus cadavérique. Si ce salopard continue de boire le sang de mon amie, elle va finir par mourir. Je me démène avec force, mais les langues me serrent avec une telle férocité que je n'arrive pas à bouger d'un millimètre, je dois me rendre à l'évidence : cette fois, je ne pourrai pas me défaire de mes chaînes. Mes paupières se ferment tout à coup, lourdes, m'obligeant à plonger en moi-même, à chercher dans les tréfonds de ma mémoire un moyen de sauver Déborah dont les cris s'intensifient au cœur de l'église abandonnée.


  Soudain, la lumière, une révélation ! Si je ne peux pas me téléporter, je dois bien pouvoir changer de forme ! Mes paupières se pressent davantage. Rapidement, mon cœur s'emballe, prenant un rythme que je ne lui connaissais pas, une cadence infernale et légère, qui me pousse à ouvrir les ailes. Mes paupières s'ouvrent, découvrant une église qui apparaît à travers un filtre couleur or. Le visage de Deb est déformé par ma vision panoramique ainsi que ceux des faucheurs qui poussent des sifflements de frustration. Ils ont de quoi l'être, car je ne suis plus accessible. Je viens de me changer en aigle.


  En un battement d'ailes, je me propulse hors de l'enchevêtrement de langues qui s'emmêlent en tentant de m'atteindre. Mais je suis trop petite et trop rapide pour eux, et c'est en un clin d'oeil que j'atterris sur le crâne du faucheur qui dévore la chair de Déborah. Mon bec s'enfonce dans son crâne, ainsi que mes terribles serres qui déchirent ses globes oculaires. Dominée par la rage, je pousse un glatissement monumental avant d'écraser les orbites du faucheur qui s'affaisse en un tas de cendre noire.


  — Ressssss-ste où tu es, sssss-sale volaille ! siffle un faucheur.


  Devant moi, un faucheur tient Déborah à la gorge, ses puissantes griffes ouvrant lentement sa chair déjà couverte de sang. Sous le choc, je reprends immédiatement ma forme d'ange, alors que les langues surgissent à nouveau et m'enserrent jusqu'à la base de mon cou. Livide, mon amie me fixe avec horreur tandis que son souffle se perd sous la pression du faucheur qui obstrue son cou. L'air peine à se frayer un chemin dans ses poumons, et ses yeux rougis sont sur le point de jaillir de leurs cavités.


  — V...vous ne p..pouvez pas me tuer, murmure Déborah.


  — Pourtant sssss-c'est sssss-ce que je ssss-suis en train de fffff-faire ! ricane la créature avec sadisme. Ta voleu-ssss-se va bientôt pouvoir ssss-se délecter de ton âme !


  — C'est n'importe quoi ! gronde Déborah d'une voix forte alors qu'elle est au bord de l'évanouissement.


  Surpris, le faucheur relâche la pression pour la laisser parler, attisé par une étrange curiosité.


  — Vous avez vu une auréole bleue autour de moi ? demande Déborah avec assurance. Mon heure n'est pas venue ! Alors lâchez-moi, bande de... de...


  — Bande de quoi petite ins-ssssolente ? Nous sssss-sommes la mort ! Même sssss-si sss-ce n'est pas ton heure, nous te tuerons, et ton ange ne pourra pas résister à l'envie de prendre ta pré-sss-cieuse âme ! rétorque le faucheur qui referme ses longs doigts crochus sur le cou de Déborah.


  — Je ne suis pas celle que vous cherchez, et vous le savez.


  Les doigts du faucheur s'enfoncent un peu moins dans la chair de Déborah. Mon cœur bat si fort que mes côtes sont réduites en poudre d'os. Un phénomène incroyable est à l'œuvre.


  — Je suis une humaine. Une simple humaine, et mon heure n'est pas encore venue. Regardez ! Ma voleuse d'âmes n'est même pas en état de me la voler ! Je ne représente rien pour La Faucheuse, ni pour vous, ni pour celle que vous appelez Anya. Je ne suis RIEN.


  — Sssss-silence apôtre ! Tes mots n'ont aucune prise sur moi !


  — Apôtre ? s'étonne Déborah, apparemment stupéfaite de se voir qualifier de la sorte. Je ne sais pas de quoi vous voulez parler !


  — Cessss-se de jouer avec nous ! gronde le faucheur, totalement dépassé par la situation.


  — Je ne suis pas celle que vous cherchez ! Allez donc trouver votre apôtre, et laissez-nous tranquilles ! Quand mon heure sera venue, vous pourrez me tuer, mais PAS aujourd'hui !


  Stupéfiant. Les mots sonnent avec une neutralité déconcertante dans l'église attentive. Tout s'est arrêté, et les faucheurs eux-mêmes boivent les paroles de Déborah.


  — À présent, laissez-moi. Vous n'accomplirez pas votre tâche en perdant votre temps avec une banale humaine.


  Les doigts du faucheur relâchent le cou de Déborah. Soudain, toutes les langues se retirent de mon corps. Étourdie, je tombe à genoux devant Déborah.


  Tout est silencieux. Les faucheurs ont quitté l'église dans un calme étrange, sans faire de bruit, sans riposte, un peu pareils à des créatures anesthésiées. Les bras croisés, Déborah me scrute avec une lueur étrange. Elle est fière de ce qu'elle vient d'accomplir. À elle seule, par la simple force de ses mots, elle a réussi à convaincre un groupe de faucheurs de la laisser en vie. Comme elle a convaincu les policiers de ne pas me mettre en prison.


  Je me relève, encore un peu secouée, et m'empresse de la serrer dans mes bras. De tout mon amour, de toute mon âme, je l'entoure, enveloppant ainsi son corps de mes ailes déployées.


  — J'ai eu tellement peur de te perdre, je murmure, en embrassant sa nuque constellée de sang.


  Sa poitrine frémit contre la mienne, ébranlée par une salve d'émotions qu'elle retient en se cramponnant à mes épaules. Droite, froide, elle se détache de moi avant de me tourner le dos. Ses cheveux roux sont trempés de sang, et son joli tailleur à pois à moitié déchiré, pourtant, elle reste immobile, forte, le regard porté sur Gabrielle qui reprend ses esprits. Appuyée contre un banc, elle se relève difficilement pour rejoindre Déborah.


  Les bras grands ouverts, Déborah accueille sa voleuse d'âme contre sa poitrine. Elles restent silencieuses, enlacées, heureuses de s'être retrouvées et d'être encore en vie. Je pourrais être jalouse, mais je rejette immédiatement ce sentiment. Si Deb et Gab sont si proches, c'est simplement parce que Gabrielle a été là pour soutenir mon amie, pour l'aider à se retrouver alors que je l'avais abandonnée.


  — Tu te sens bien, Deb ? demande Gabrielle en entourant sa blessure avec un morceau de son T-shirt.


  — J'en sais rien. Je me sens vivante, c'est ce qui compte, dit-elle sur un ton monocorde.


  Avec tendresse, elle dépose un baiser sur le pansement improvisé, espérant ainsi lui insuffler un peu de baume au cœur. Mais Déborah reste tétanisée, sous le choc, elle ne quitte plus Gabrielle des yeux. Cette dernière, blessée et fatiguée, est tout aussi secouée qu'elle.


  — Tu as été incroyablement courageuse, tout à l'heure, murmure-t-elle tout en lui prenant la main.


  — Le courage n'a rien à voir là-dedans, ce que j'ai fait, c'est dans ma nature, c'est simple pour moi d'utiliser ma langue. C'est mon truc, je sais convaincre les gens.


  — Il ne s'agit pas de parler ou de convaincre, c'est plus important que cela ! je m'exclame, encore tout excitée par l'incroyable démonstration de force de Déborah.


  — Qu'est-ce que j'ai de si « spécial » ? J'ai la langue bien pendue, mais ça tout le monde le sait ! s'exclame Debbie qui a les joues toutes rouges.


  — Déborah, il va falloir l'accepter : tu es différente, et c'est pour cela que les faucheurs en ont après toi, je lâche, prête à lui révéler qu'elle est le onzième apôtre.


  — Non Angela, dit-elle en plantant ses belles émeraudes dans mes yeux, je suis une fille banale, mais qui sait bien s'exprimer, voilà tout. Tu l'as dit toi-même : je n'aurais jamais dû être ton amie, et pourtant j'ai réussi à te persuader que nous devions l'être. Je suis comme ça, je sais parler aux gens...


  — Je crois que tu banalises ton don. Ce que tu as fait était extraordinaire ! Même un voleur d'âmes n'aurait pas été capable de manipuler les faucheurs aussi bien que toi ! je dis avec ferveur.


  — Un don ? Est-ce que cela a un rapport avec cette histoire d'apôtres ? Est-ce que je suis... anormale ? s'inquiète-t-elle.


  — Pas anormale, tu es un apôtre, déclare Gabrielle avec franchise. Et c'est pour cela que tu dois aller voir la médium, il faut que l'on sache exactement l'étendue de ton pouvoir. Je n'ai pas eu le temps de la trouver avec ces salopards de faucheurs qui m'ont attrapée en chemin, mais on va y remédier tout de suite ! Nous devons te protéger plus que n'importe quel apôtre, car ton rôle sera primordial si nous voulons sauver l'Autorité.


  Le visage de Gaby est encore plus dur que dans mon souvenir. Ses yeux d'habitude larges et profonds se sont réduits en deux fentes agressives, et sa mâchoire déjà prononcée paraît aussi aiguisée qu'une lame.


  — Tu es un apôtre, tu as été choisie pour nous aider à délivrer l'Autorité, déclare-t-elle avec froideur.


  — L'Autorité ? Mais c'est quoi ce bordel ? Vous êtes en train de me parler de quoi ? J'entrave que dalle à vos histoires ! s'exclame Déborah qui se prend la tête dans les mains.


  On a du pain sur la planche. À moi maintenant de tout expliquer à Déborah. L'Autorité, La Faucheuse, les infiltrés et l'école des anges. Tout va y passer. Le problème, c'est que même si je sais que Déborah fait partie des apôtres, je n'arrive pas à comprendre comment ils vont pouvoir m'aider, car rien qu'à regarder Déborah, je vois bien qu'elle est aussi paumée que moi.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 13


  — Allez Deb ! Tu ne vas pas bouder toute la journée ! je m'exclame en la rattrapant par le coude.


  — Je te préviens, Angela, si tu ne me lâches pas tout de suite je vais déplumer ton cul de volaille ! C'est compris ? grogne-t-elle en me jetant un regard assassin.


  — Arrête de faire l'enfant, tu ne vas pas bouder indéfiniment, non ?


  — Aussi longtemps qu'il le faudra ! rugit-elle en me bousculant. Non mais franchement ! Tu crois vraiment que je vais te pardonner alors que ma chère, ma merveilleuse, ma précieuse voiture vient de finir à la fourrière par TA FAUTE ?


  — Minute, ma jolie, ce n'est pas moi qui me suis garée sur un stationnement interdit !


  — C'est tout de même le rôle du passager de vérifier ce genre de choses ! Je ne peux pas conduire et tout faire à la fois ! s'exclame-t-elle avec une pointe d'hypocrisie. Et voilà ! Maintenant j'en suis réduite à bousiller mes magnifiques chaussures toutes neuves ! Quand je pense que je ne comptais pas marcher avec plus d'une heure par jour !


  — Alors pourquoi les as-tu achetées ? Des chaussures, c'est fait pour être portées ! je rétorque, totalement exaspérée par le nombrilisme de mon amie. Sérieux, tu as d'autres soucis à te faire que de penser à tes chaussures hors de prix ! Surtout après ce que tu viens de vivre !


  — Ça se voit que ce n'est pas toi qui as les pieds en bouillie ! J'ai déjà une épaule amochée à cause d'un faucheur, il ne manquait plus qu'une rando dans les coins les plus dégueulasses de Paris pour foutre cette journée en l'air ! se lamente-t-elle en trottinant à la manière d'un canard boiteux.


  — Bon les filles, vous vous calmez maintenant ! Surtout qu'on est presque arrivées ! Alors Déborah, du calme, dès que l'on sera arrivées tu pourras retirer tes satanées godasses ! s'exclame Gabrielle qui essaie de calmer les esprits.


  — Godasses ? Tu appelles mes précieuses, mes merveilles, des godasses ?


  — Deb ! Je t'avais prévenue que tu ne serais pas à l'aise dans ces chaussures ! Et que le fait qu'elles t'aillent au teint n'était pas un argument valable !


  — Mais je savais pas qu'on allait autant marcher, lâche-t-elle d'une voix fluette.


  — Ma pauvrette ! Viens donc t'appuyer sur mon épaule, je vais t'aider à marcher !


  Clopin-clopant, Déborah se traîne jusqu'à Gabrielle qui l'accueille avec un large sourire. Soutenant fermement mon amie, Gabrielle avance en parlant avec exaltation de fringues et de chaussures bien plus agréables et esthétiques que celles de Déborah.


  Un peu à la traîne, je suis les deux accros du shopping qui n'accordent plus aucune attention à ma présence. Le quartier est sordide. Bien que située à cinq minutes du Sacré-Coeur, la rue étroite exhale des remugles de pisse et d'ordures. Les trottoirs défoncés croulent sous des amoncellements de détritus au milieu desquels les chats se battent pour lécher des conserves vides et graisseuses. Sûre d'elle, Déborah slalome parmi les déchets et les cabots qui se faufilent entre ses ridicules chaussures vert anis. Tout en elle est ostentatoire et décalé dans cet univers délabré. Depuis l'incident de l'église, elle ne m'a pas encore adressé la parole. En même temps je la comprends. J'ai choisi de rester invisible pour éviter d'attirer l'attention des flics, donc elle passerait pour une illuminée à parler toute seule, surtout dans un endroit aussi mal fréquenté ! En fait, son silence est aussi assourdissant que le milliard de questions qui vrombissent dans sa tête. Maintenant qu'elle sait la vérité sur l'Autorité ainsi que l'existence des anges, une autre question pèse lourdement sur sa conscience : et elle, Déborah, le onzième apôtre, qu'est-elle réellement ?


  Les deux amies s'arrêtent devant un vieil immeuble à l'abandon. Sur le perron, deux chats affamés se disputent les restes d'une boîte de conserve cabossée.


  — Tu es sûre que c'est là ? je demande à Déborah alors qu'elle évite un coup de griffe.


  Déborah ne me répond pas, elle se contente de se retourner vers Gabrielle pour lui poser la même question. Cette dernière lui répond d'un hochement de tête. Nous n'avons pas à sonner pour entrer, la porte brisée est déjà ouverte sur un couloir aux dalles crasseuses.


  — C'est quoi cet endroit ? je m'enquis tandis que nous montons un vieil escalier de bois dont les marches grincent horriblement.


  — Nous sommes au seul endroit où les mortels peuvent communiquer directement avec l'Autorité. Peu de personnes en connaissent l'existence et si Maya s'est installée dans un tel dépotoir, c'est justement pour éviter d'attirer l'attention. Ceux qui viennent ici savent où ils vont !


  — Brrr ! C'est sordide ! Tu es vraiment sûre de toi ?


  — Je ne suis sûre de rien, Angie, nous ne sommes plus en sécurité nulle part, pas après tout ce qui s'est passé à l'École des Anges. Mais tu peux me faire confiance, je connais Maya depuis longtemps maintenant, et elle est la seule à pouvoir aider Déborah à savoir qui elle est.


  — Depuis longtemps ? Mais tu as passé toute ta vie à l'École des anges ! Je pensais que les jeunes anges n'avaient pas de lien avec le monde extérieur ! Comment as-tu pu aller jusqu'à Paris alors que nous ne pouvions nous diviser jusqu'à Londres que durant quelques minutes ?


  Un doute affreux s'impose en moi. Gabrielle ne peut pas avoir connu Maya alors qu'elle est si jeune. Et si ma véritable amie était en danger ? Ou pire encore ! Morte, mordue par un loup ! Peut-être que la Gabrielle qui est devant moi est un infiltré et qu'elle nous mène tout droit dans les bras de La Faucheuse.


  Gabrielle me prend la main pour me calmer. C'est vrai, je me pose beaucoup de questions, mais je ne me sens pas très à l'aise dans cet immeuble, et je dois avouer que je n'ai plus confiance en personne. Alors emmener ma meilleure amie qui est aussi le onzième apôtre dans un tel endroit, et à une personne que je ne connais pas a de quoi me rendre méfiante.


  Mon cœur bat très fort tout à coup. Mes ailes se sont ouvertes dans mon dos tendu par l'imminence d'un combat, je me prépare à saisir mon épée quand un petit diamant tombe sur la joue de Gaby. Non, les infiltrés ne peuvent pas pleurer. Gabrielle dit la vérité et cela me plonge d'autant plus dans le vague. Quelle vie a-t-elle vécue avant d'arriver à l'École des anges ?


  — Gabrielle, qu'est-ce qui ne va pas ?


  — C'est le fait d'être ici, ça me rappelle tant de souvenirs... des souvenirs tellement tristes.


  Doucement, je pose mes mains sur ses épaules qui se sont affaissées sous le poids du chagrin. Appuyée à la rambarde de l'escalier, Déborah nous observe avec étonnement. Je pourrais presque y deviner une pointe de jalousie, et cela me fait sourire malgré moi, car je sais que cela signifie qu'elle tient encore à moi.


  — Gabrielle, tu as eu une autre vie avant l'École des Anges, c'est ça ?


  D'un léger mouvement de tête, elle acquiesce alors que ses yeux se brouillent.


  — Je n'ai pas suivi la lumière, me confie-t-elle la voix cassée par l'émotion. Quand je suis morte, je ne suis pas allée directement à l'École des anges. J'ai erré pendant des mois avant de trouver mon passeur. Maya m'a aidée à entrer en contact avec lui. Elle était capable de me voir, contrairement aux autres humains.


  Les mots se bousculent douloureusement. Au-dessus de nous, au dernier étage, Déborah est restée assise sur les marches de l'escalier, silencieuse, ses beaux yeux verts fixés sur un ange en pleurs. Un spectacle saisissant pour une simple mortelle.


  — Le jour où j'ai rencontré Maya, ma vie a changé. Il était là, près d'elle, aussi perdu que moi, et quand elle me l'a présenté, j'ai su qu'il m'attendait depuis des années.


  Ses yeux sont brouillés, perdus dans ses souvenirs aussi évanescents et insaisissables que des fantômes. La chair de poule hérisse ma nuque. Pendant une seconde, je crois entendre leurs rires enfantins. C'est ici, dans ce couloir sombre qu'ils se sont vus pour la première fois. David et Gabrielle, unis dans le monde des humains avant la cérémonie des anges-sœurs.


  — Il n'a suffi que d'un seul regard pour que nous tombions éperdument amoureux l'un de l'autre. Notre vie ici a été des plus belle, toujours marquée par notre amour, mais quand nous sommes entrés à l'École des anges, tout l'amour que nous avions partagé dans le monde des hommes, tous nos sentiments ont été soufflés par Le Pacte.


  — Tu n'as pas accepté le choix de l'Autorité, comme moi...


  — C'est ça. Maya me l'avait prédit. Nous nous connaissions à peine, mais elle savait déjà quelle serait la décision de l'Autorité. Dave et moi rêvions d'une vie de mortels, et quand le passeur est venu nous chercher, nous nous sommes jurés de tout faire pour briser ce pacte afin de revenir dans le monde des mortels et de vivre librement. Mais nous savions que ce n'était qu'une illusion, Maya n'arrêtait pas de nous le répéter. Dave et moi étions destinés à être des anges-sœurs, pas des humains. Elle savait que nous ne voulions pas de cette vie, voilà pourquoi elle nous a mis en relation avec Nays et Ismael.


  — Alors cette humaine, elle est capable de voir les anges et connaît personnellement la plupart de nos amis ?


  — Bien sûr que je vois les anges ! Gabrielle ! J'ai préparé un gombo spécialement pour toi ! Tu ne vas pas rester sur le palier toute la nuit ! Ramène ton joli minois et tes deux amies avec toi, on a beaucoup de choses à se dire ! s'exclame une énorme black qui vient d'apparaître en haut de l'escalier.


  Je ne peux m'empêcher de sourire en voyant Maya pour la première fois. On dirait un de ces personnages qui animent la plupart des cartoons américains. Une femme trapue, au sourire aussi large que ses hanches. Une véritable Antillaise qui sent bon le gombo aux crevettes et aux épices. Ses tresses tombent devant ses immenses yeux globuleux qui ne voient rien, d'un blanc laiteux, ils me scrutent intensément. Des frissons montent le long de mes bras, pendant un instant, je reste statufiée par l'étrange regard de la médium. Pourtant, elle a tout de la gentille boubou avec ses tresses où se perdent des rubans colorés et des perles en bois. C'est un personnage haut en couleurs vêtu d'une longue robe orange aux motifs africains ainsi que de vieilles sandales en cuir élimé s'affaissant sous le poids de ses pieds boudinés qu'elle a pris soin de vernir avec un rouge affriolant. On dirait une représentation hyperbolique de Déborah, comme si tout ce qu'elle aimait avait pris des proportions gargantuesques en la personne de Maya.


  — Bien, qui a besoin de me voir ? demande Maya qui se tient difficilement à la rampe de l'escalier.


  — Vous êtes médium, vous devriez savoir, rétorque Deb.


  — Avec un franc-parler pareil, je pense que tu dois être Déborah ! se réjouit Maya qui affiche un sourire triomphant.


  — Ce n'était pas difficile à dev...


  — À deviner, je sais ! coupe Maya avec tendresse. Pour être franche, c'est ta colère que j'ai vue dès que tu es entrée dans cet immeuble, ainsi que ton incompréhension. Là, tu vas me dire que tes amies peuvent être dans le même état d'esprit, mais je rétorquerai simplement que tes amies ne ressentent pas les mêmes émotions que toi. Ce ne sont plus des humaines, et toi ma fille, tu es une véritable bombe à retardement !


  — Je crois que vous m'avez démasquée ! Mais je suis plus du genre bombe atomique actuellement ! s'exclame Deb dont le visage s'illumine tout à coup.


  — Monte avec moi, avant que tu n'exploses ! Mama Maya connaît les remèdes pour calmer les objets explosifs comme toi !


  — Vous avez intérêt à avoir toutes les réponses à mes questions, car les retombées pourraient être désastreuses ! pouffe Deb tout en montant les escaliers.


  A priori, elle apprécie la manière dont Maya la qualifie, et je dois admettre que ce sobriquet de « bombe à retardement » lui va à merveille. Maya tend la main vers sa canne blanche et se dirige vers une porte en haut de l'escalier. Nous la suivons, Déborah en tête de cortège.


  — Ne faites pas attention au bazar, certains clients n'ont pas les moyens de me payer, alors ils me laissent des petits cadeaux ! explique la boubou en poussant une porte qui mène à la pièce principale.


  L'appartement s'ouvre sur un minuscule couloir encombré par toutes sortes d'objets hétéroclites. Vélos, trompettes, cages à oiseaux, plantes desséchées, parapluies usés, Maya vit dans un capharnaüm où elle peine à se déplacer !


  Nous arrivons dans une petite pièce mal éclairée et alourdie par des relents d'encens et de poussière. Il fait sombre, seule une bougie presque consumée brûle à même le sol au milieu des coussins orientaux disposés sur un tapis en peau de mouton. Rien de tel pour faire un joli incendie domestique ! Surtout quand la propriétaire de l'appartement est aveugle et accro aux gris-gris en bois, à l'encens et toutes autres substances inflammables comme l'huile essentielle qui est répandue à même le sol pour former un cercle humide autour du canapé ! Sans doute une façon de repousser les mauvais esprits, mais cela ne me rassure pas du tout, loin de là.


  Essoufflée par son petit périple, Maya se laisse lourdement tomber à genoux sur le tapis qui recrache un gros mouton de poussière. Je ne sais pas trop où me mettre tant la pièce croule sous les gris-gris et les longues tuniques colorées de Maya formant une montagne sur le canapé.


  — Déborah, viens par ici, l'invite-t-elle en tapant sur un coussin posé à même le sol. Vous autres, restez attentives, mais n'entrez en aucun cas dans mon cercle de prédiction.


  — Attendez, est-ce qu'elle sera en sécurité dans « ce cercle » ? je demande, alors que Déborah prend place.


  — Pas plus en sécurité qu'avec vous ! Je n'ai pas besoin de voir Gabrielle pour savoir qu'elle a été amochée par une bande de faucheurs alors qu'elle était censée venir me chercher ! Le danger est partout, tout ce qui compte maintenant, c'est que Déborah sache ce qui l'attend afin de pouvoir se défendre, répond-elle avec autorité.


  Gabrielle me prend par la main pour me rassurer et me force à rester à l'écart. Mon cœur s'emballe. Je n'ai pas envie qu'il arrive quelque chose à Déborah, pourtant je sais que c'est nécessaire.


  Assise sur le vieux parquet, une longue pipe indienne coincée entre les dents, Maya fume de manière nonchalante tout en disposant des cartes devant elle. Assise en tailleur, Déborah ne quitte pas des yeux les symboles qui ornent les cartes. Gaby et moi restons en retrait et n'échangeons aucune parole de peur de gêner les prédictions de la médium.


  Je n'arrive pas à ralentir mon cœur qui bat avec une allure démesurée. J'ai l'impression que l'air s'épaissit dans mes poumons tant je m'enfonce dans l'ambiance pesante de l'appartement. La médium pose sa pipe sur le parquet crasseux et se rapproche de Déborah qui a un mouvement de recul au contact des doigts sur ses tempes.


  — Tu dois te laisser aller si tu veux découvrir la vérité, murmure Maya avec douceur.


  — Et si je ne voulais pas de cette nouvelle vie ? Maintenant que je suis devant vous, je n'ai plus aucune envie de savoir ce qui m'attend. Je préfère mourir plutôt que d'être l'instrument de l'Autorité.


  — Je comprends. Moi aussi j'ai été son outil pendant des siècles, et je l'ai servie. J'étais un ange, une voleuse d'âmes, et un jour, j'ai décidé de devenir humaine. Elle nous laisse toujours le choix, Déborah, chacun d'entre nous peut devenir ce qu'il a vraiment envie d'être. Mais sache que les choix de l'Autorité sont meilleurs que les nôtres. C'est la leçon que j'ai tirée de ma décision. En devenant humaine, j'ai compris que je ne jouerai plus de rôle important dans le déroulement du monde. Je me suis sentie inutile, délaissée, et puis j'ai choisi une nouvelle voie, en ouvrant mon cœur à l'Autorité, elle m'a offert le don de la vision. Voilà pourquoi tu ne dois pas douter. Quoi que tu fasses, l'Autorité te montrera le bon chemin. Même s'il est ardu, même s'il est semé d'embûches, ce chemin te mènera à ce que tu dois être réellement.


  J'ai l'impression que ce discours m'est destiné, comme si chaque mot reflétait une partie de ma vie, de mon parcours tragique et chaotique. Et si derrière toute cette noirceur que j'ai enfouie en moi, et si derrière la mort se dissimulait une véritable lumière capable de faire de moi l'ange supérieur que tout le monde attend ?


  Les paupières de Déborah se ferment sous les doigts de la médium. Elle se détend, je peux sentir les pulsations de son cœur devenir aussi légères que le rythme d'une plume flottant sur l'onde. Tout son corps se ramollit jusqu'à s'effondrer sur Maya qui l'allonge avec précautions sur le tapis en poils de mouton. Méticuleuse, elle dispose cinq cartes autour du corps de Déborah. À sa main droite un soleil, à sa gauche une reine de coeur, à ses pieds une trompette et un valet de cœur, et au-dessus de sa tête, la carte représente un crâne humain avec une rose entre les dents. Les doigts de Maya tremblent sur la dernière carte. Sa respiration s'accélère et la sueur dégouline sur son visage. Mon cœur fait une violente embardée, je m'avance pour rompre le cercle mais Gabrielle me retient fermement par le coude.


  — Laisse-la finir, elle doit savoir, dit-elle en me serrant avec force.


  Totalement en transe, Maya est habitée par une entité extérieure. Ses yeux paraissent plus laiteux tout à coup alors que sa voix lourde, grinçante, s'échappe de ses lèvres crispées avec l'intonation funeste d'un vent hivernal.


  — Le soleil représente l'espoir, la chaleur humaine, dit-elle en pointant la carte du doigt. La reine de cœur, l'amour inconditionnel de la mère et de la sœur. Déborah est aimée de l'Autorité et de sa fille, Anya, à elles trois, elles forment une trinité, une force qui prend racine dans un amour sans limites. La trompette est le symbole de la parole, mais aussi l'annonce de la mort. Les mots... les mots sont la clé ! Parler... parler vous sauvera mais vous mènera aussi à votre perte ! Le valet de cœur est la fidélité suprême, le rapport à l'autre, à une personne en particulier en qui Déborah a entièrement confiance... et la... la tête de mort...


  Les mots se perdent dans de douloureux hoquets. Je m'élance pour rattraper son corps lourd et couvert de sueur qui retombe sur moi de tout son poids. Déstabilisée, je dois me laisser tomber à terre. Entre mes bras, la médium respire faiblement, son regard laiteux planté dans le mien. Déborah se réveille tout à coup, comme si la médium venait de rompre leur étrange connexion. Le regard froid, les genoux relevés sous sa nuque, elle me dévisage avec stupeur alors que les mots s'échappent des lèvres de Maya.


  — La vie peut naître de la mort. Elle est le onzième apôtre, celle qui pourra communiquer avec la mort sans craindre d'être manipulée. Sa parole est d'or.


  — Ma parole est quoi ? s'exclame Déborah totalement perturbée par les déclarations de Maya qui s'affaisse davantage contre moi.


  Le visage de la médium se tourne lentement vers Déborah. Elle n'arrête pas de sourire, tandis que les mots résonnent, forts, graves, avec une tonalité impérieuse presque surnaturelle.


  — Tu es un des plus importants apôtres. La digne descendante de celui qui a le plus répandu la parole de Magdalena. Tu es du même sang que Jacques, l'apôtre qui a été le premier à parler au nom de Jésus. Ta parole est faite d'or, Déborah, tu as le don de pouvoir redonner espoir aux gens. Tu as pu manipuler des faucheurs par ta parole, mais tes mots sont un don unique. Grâce à toi le monde pourra reprendre confiance en lui... Déborah, tu es la voix de l'Autorité !


  Le corps de Maya s'effondre brusquement sur moi, devenant aussi lourd et pesant qu'une cuve de guimauve. Avec douceur, je me dégage pour l'étendre sur le sol, sous le regard assombri de Déborah qui mord le bout de sa jupe ramenée sous son menton tremblant.


  — Ça va aller ? je lui demande, tout en passant ma main sur le front brûlant de Maya.


  — Je crois que je n'ai pas le choix, je suis obligée d'aller bien, pas vrai ? dit-elle en jetant des regards médusés allant de moi à Gabrielle qui n'ose pas franchir le cercle.


  J'aimerais lui dire qu'elle a tort, que l'on a toujours le choix, mais ce serait inutile de lui débiter des paroles compatissantes d'humain, alors que je sais très bien que Deb a définitivement changé, que cet instant a marqué son destin au fer rouge de façon aussi ineffaçable et violente que mon baiser échangé avec mon père. À présent et définitivement, Déborah est et restera un apôtre au service de l'Autorité.


  — Tu es un apôtre maintenant, tu comprends ça ? je lui demande avec douceur.


  — Oui, dit-elle d'une voix grave. Je crois que ce n'est pas plus mal...


  — Ah bon ? je m'exclame, surprise par sa réaction.


  — Oui, parce qu'au moins cela veut dire que tu ne me « portais pas la poisse » ! Si je suis ton amie depuis tout ce temps, c'est parce que c'était notre destin, dit-elle en souriant.


  Une vague de chaleur déferle dans tout mon être, amenant pour la première fois un sentiment fort et positif dans mon âme. Je viens de retrouver mon amie. Je me lève pour la prendre dans mes bras quand la main de Maya se ferme sur la mienne, craquant chacun de mes métacarpes. Ses traits disparaissent, enveloppés par une brume blanche et opaque. Son visage n'est plus le même, ses traits sont d'une fascinante froideur et son regard baigné de sagesse. C'est une autre femme qui est devant moi, une créature aux yeux limpides qui me pénètrent avec la violence d'un coup de poignard. J'en ai le souffle coupé, et c'est avec la peur au ventre que je m'enfonce dans un monde inconnu sous le regard de l'Autorité.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 14


  J'ouvre les yeux. La lumière est tellement crue que je dois les fermer pour ne pas être aveuglée. Progressivement, je reprends mes esprits alors qu'un souffle glacial remonte dans tout mon corps. Il n'y a rien autour de moi, rien à part un néant d'une blancheur irréelle. Dans ce monde blanc, une grande silhouette reste immobile telle une chute d'eau gelée.


  Je me relève, le cœur battant si fort que j'en ai le tournis. Elle se rapproche de moi, un peu au ralenti avec des gestes faibles et saccadés. Elle est d'une telle transparence que j'arrive à peine à la distinguer mais chacun de ses mouvements révèle une partie de son corps en continuel changement, pareil à l'onde frissonnant sous le vent d'hiver.


  Grande, ses cheveux gris perle flottant sur des épaules squelettiques, la femme a l'air d'un être inachevé. Je suis totalement envoûtée par ce corps si étonnant qui ne ressemble à rien de connu. Mes yeux osent à peine regarder son visage, de peur que son regard de glace ne les réduise en cendres.


  — Le temps nous est compté, murmure-t-elle de sa voix lointaine et mélancolique.


  Cette voix, je l'ai entendue dans les souvenirs d'Isaac. Cela ne fait aucun doute, je suis bien en présence de l'Autorité. Les pulsations de mon cœur se sont accélérées tout à coup et j'ai du mal à reprendre mon souffle. Il y a tant de choses que j'aimerais lui dire, tant de tourments que j'ai à lui reprocher, et pourtant, maintenant que je suis avec elle, tout cela n'a plus la moindre importance. Devant l'Autorité, je sais qui je suis, ce que je représente pour l'Humanité et tout ce que j'ai pu endurer dans ma vie semble balayé par l'amour qui m'inonde entièrement.


  Je reste totalement absorbée dans la contemplation de cet être hors du commun. Son visage est aussi changeant que le reflet d'un millier de femmes dans une eau inlassablement balayée par le vent. Elle est toutes les mères à la fois. Aimante, douce, sensible, l'Autorité me recouvre d'une aura maternelle tellement puissante que j'ai la sensation étrange d'être replongée en enfance. Ses lèvres blanches s'étirent en un sourire compatissant et désolé. Je suis aussitôt touchée par sa douceur. Moi qui étais animée par la haine et la rancoeur, je suis totalement sous l'emprise de son aura maternelle. Je suis face à la créatrice de toute vie, et dans son sourire, je décèle l'amour inconditionnel d'une mère pour un enfant trop rebelle. Aujourd'hui, ma rébellion restera aux vestiaires, vaincue par le profond respect que m'inspire l'Autorité.


  Nous n'avons pas besoin d'échanger une seule parole pour que le dialogue se fasse. Les mots de l'Autorité tambourinent dans mon cœur, soignant les cicatrices du passé, apaisant les peines que je ne peux effacer. Je ne me suis jamais autant senti aimée et respectée qu'à cet instant. Cet amour dépasse tout ce que j'ai pu imaginer. Il est inconditionnel, pur et d'une incroyable sincérité. L'amour d'une mère pour sa fille. Une mère compatissante, qui me comprend et qui sait ce que je ressens. L'Autorité souffre autant que moi, elle n'a jamais été indifférente aux malheurs qui ont anéanti ma vie. Cette révélation est une délivrance et fait naître en moi un espoir d'une force salvatrice.


  — Anya, regarde-moi.


  J'obéis. Je relève la tête et croise ses yeux. Des yeux aussi tristes que s'ils avaient absorbé toute la misère du monde. Ce sont ces yeux qui ont pleuré la mort de mon père et du cinquième apôtre. Elle est mon alter ego, et à la fois celui de tous les êtres humains. Éternel vase sans fond, se remplissant des peines versées par les mortels.


  — Je suis désolée pour tes proches, et pour Isaac... j'aurais voulu empêcher que tous ces drames arrivent...


  Isaac. Le mot de trop. Toute ma peine, toute ma rancœur remontent à la surface alors que l'Autorité reste calme et désolée.


  — Pourtant vous n'avez rien fait !


  — Je ne le pouvais pas. Mon souhait le plus cher aurait été de pouvoir t'éviter tous ces malheurs. Aujourd'hui encore je souffre à travers toi quand je vois ce que tu as subi...


  — Vous auriez dû être là, vous auriez dû m'empêcher de voler l'âme de mon père, vous en aviez la force, je répète alors que les sanglots montent dans ma gorge.


  L'Autorité se rapproche. Elle s'incline devant moi pour me regarder dans les yeux et pose ses mains sur mes épaules. Le contact est chaud, réconfortant. C'est tout ce dont j'ai besoin. D'une protection maternelle qui m'enfermerait dans un cocon, loin des dangers et loin des souvenirs douloureux qui lacèrent ma mémoire.


  — J'aurais tant souhaité que vous soyez près de moi, que vous ne m'abandonniez pas, je murmure.


  — Moi aussi ma chère enfant, moi aussi j'aurais aimé t'aider, mais c'est impossible. Anya, toutes ces horreurs arrivent parce que La Faucheuse n'est plus sous mon contrôle. Je ne peux plus l'arrêter ! Tu comprends ce que cela signifie ? Si personne ne vient m'aider, je disparaîtrai et la Mort régnera sur Terre !


  — Vous n'êtes pas sérieuse... vous dites ça pour me faire réagir ! je réponds, alors que mon corps se couvre de frissons.


  — Je n'ai jamais été aussi sérieuse, et je n'ai jamais autant eu besoin de toi. Je suis désolée de t'avoir donné tant de responsabilités, car c'est un peu à cause de moi que tu as autant souffert. Mais tu dois voir la vérité en face : toi seule peux me sauver !


  La gravité de la situation me frappe de plein fouet. Je devrais avoir peur, mais je reste de glace. Pour la première fois de ma vie, je comprends le but de mon existence. J'ai été créée pour sauver l'Autorité. Et malgré les embûches, la mort qui me guette ainsi que mes proches, une nouvelle force est en train de naître en moi. Oui, j'ai été la victime du plan de l'Autorité. Oui, j'étais en colère contre elle ainsi que contre ma condition d'ange, mais ne serait-ce pas faire à nouveau preuve d'égoïsme que de refuser ma mission ? Ne serait-ce pas totalement inconscient et monstrueux que de continuer à vivre comme une humaine alors que la survie du monde est entre mes mains ? Le moment est venu pour moi d'agir et de me battre pour ceux qui ne sont plus là ainsi que pour celui qui s'est sacrifié pour que je devienne un ange supérieur.


  — Que dois-je faire ? je demande en relevant la tête pour croiser son regard.


  — Tu dois me délivrer avant que La Faucheuse ne prenne complètement le contrôle de mon corps et de mon esprit. Je suis sa captive. Nous n'avons que très peu de temps avant qu'elle ne m'emprisonne à nouveau.


  Je suis totalement abasourdie et estomaquée. Impossible de comprendre ce que l'Autorité veut me faire entendre par « délivrer de La Faucheuse » alors qu'Elle se trouve là, devant moi, et que La Faucheuse n'est pas avec nous.


  — Mais comment La Faucheuse vous emprisonne-t-elle ? Comment est-ce possible alors que vous êtes là, avec moi ?


  — Je ne suis qu'une simple illusion, Anya, un rêve, voilà pourquoi je peux te parler, mais même dans les rêves, ma sœur garde l'aval sur moi et pourrait très bien s'immiscer dans cette faille onirique pour récolter des informations et mieux t'atteindre.


  — Votre sœur ?


  — Oui, La Faucheuse est ma sœur, et elle me garde en sa possession. Anya, elle et moi sommes une seule et même personne, depuis la nuit des temps. C'est un secret qui n'a jamais été révélé jusqu'ici ! Tu imagines comment le monde réagirait s'il savait que le Bien et le Mal, vie et mort ne font qu'un ? Malheureusement, depuis plusieurs siècles, les humains se détournent de moi, et sans eux, sans leur foi en moi, je m'affaiblis, alors que ma sœur se renforce et m'enferme dans son propre corps. Si l'Homme m'oublie, elle prendra entièrement le contrôle et le monde sombrera dans les ténèbres.


  Sa voix glaciale me tétanise et engourdit tous mes membres, me faisant tomber à genoux. Dévastée par ce que je viens d'entendre, je peine à reprendre mes esprits. Alors l'Autorité et La Faucheuse seraient une seule et même entité ? Je n'arrive pas à croire qu'une telle cohabitation entre le bien et le mal absolu puisse être possible. Et pourtant je ne devrais pas être choquée, au contraire ! Depuis que j'appartiens au monde des anges j'ai eu maintes fois l'occasion de voir que les apparences sont trompeuses, et que derrière une façade angélique peut se cacher un démon. Que ce soit les voleurs d'âmes pouvant vivre sous l'apparence d'une chouette ou d'un être séduisant pour assouvir leur soif, ou encore moi-même qui ai vécu sous une apparence humaine pendant seize ans, l'univers des anges semble être une incroyable poupée russe où toutes les créatures s'emboîtent pour assouvir les désirs de deux sœurs ennemies. La vérité me terrasse, j'ai la tête qui tourne. Le poids des responsabilités m'assomme, et l'avenir, noir et pesant, m'enferme dans un cercueil fermé avec des clous.


  — Ressaisis-toi, Anya ! Je t'ai choisie pour me sauver dès que ma sœur a pris le contrôle sur moi ! C'est moi qui t'ai créée, Anya, comme j'ai créé Magdalena. Tu ne dois pas baisser les bras, tu es la seule à pouvoir changer les choses !


  Baisser les bras. Je pourrais très bien le faire après ce que je viens d'apprendre. Je viens d'avaler la tasse et j'ai bien peur de me noyer dedans tant je suis bouleversée. Tout l'équilibre du monde vient d'être chamboulé par cette révélation. La vie et la mort doivent être séparées, et pourtant ce n'est pas le cas. En réalité, nous sommes tous des victimes de ce combat perpétuel entre deux mêmes parties d'une seule personne. Bizarrement, je réalise que l'Autorité doit être aussi versatile, changeante et divisée que moi car elle doit constamment rejeter son autre moi. Cette réalité est loin de me réconforter. Si je suis incapable de me ressaisir toute seule, comment pourrais-je délivrer l'Autorité qui est dans le même cas que moi ? Cas extrême bien entendu, mais tout de même assez similaire pour semer en moi la graine du doute.


  — Et si vous vous étiez trompée, si je n'étais pas faite pour ça ?


  — Anya, tu es l'élue. Tu as toujours agi comme tel. Les anges supérieurs ont une faculté d'empathie innée et exacerbée, un désir de révolte inaltérable qui demande uniquement à être mis au service du Bien. Tu es comme ça ! Tu t'es révoltée contre moi parce que tu voulais sauver des humains, tu as abandonné l'amour de ta vie, ton ange-sœur parce que tu ne pouvais plus supporter de voir des humains mourir injustement ! Anya, tes pas sont ceux d'un ange supérieur ! Tu es et resteras celle qui peut me délivrer, une rebelle, une force de la nature capable d'anéantir sa propre existence pour sauver les autres ! Parce que c'est ce que tu as fait, Anya. En allant contre la volonté de ton ange-sœur, en acceptant de le perdre, tu as prouvé que tu étais forte, que tu étais du même sang que Magdalena ! Je ne l'ai pas vu tout de suite, mais maintenant je le sais, tu es de sa lignée, l'esprit de Magdalena t'a touchée et t'a choisie pour cette quête !


  — Comment pourrais-je être de sa lignée si Magdalena est morte ? D'ailleurs les anges ne se reproduisent pas !


  — Magdalena n'était pas n'importe quel ange, et tu le sais, la plupart des humains savent aussi qu'elle a été ressuscitée. Elle vit un peu plus en chacun de nous, en ceux qui ont foi en elle, et je pense que son esprit t'a touchée à ta première naissance, que tu as été désignée pour me sauver, et qu'elle a fait cela pour réparer son échec...


  — Je sais tout ce qu'elle a fait, et je suis prête à me battre en son nom, pour vous et pour l'Humanité. Le courage et la volonté ne me manquent pas, mais j'ai tellement peur de ne pas être à la hauteur, d'être trop humaine pour gérer une telle situation...


  Douces, les lèvres vaporeuses de l'Autorité effleurent mon front, y laissant une empreinte d'une infinie tendresse. Mes paupières sont lourdes tout à coup et me portent loin, très loin dans le souvenir d'une mère affectueuse et tendre, une mère qui me berçait avant de me mettre au lit. À travers le baiser de l'Autorité, je perçois mon passé, la souffrance mais aussi le bonheur d'avoir pu vivre en tant qu'humaine, d'avoir eu la possibilité de profiter pendant quelques années d'une vie simple auprès d'une famille aimante et d'amis sincères comme Nicolas et Déborah. Cette vie, ce n'était pas une punition, je le comprends maintenant. L'Autorité m'a offert un cadeau, un cadeau inestimable qui m'a permis de vivre cachée, en sécurité, loin des faucheurs afin de me préparer à mon destin, mon vrai destin. Celui d'être un ange supérieur. Je suis bien plus forte que Magdalena. Je le sens, car dans mes veines, l'amour que mes parents, mes amis et Isaac m'ont donné, brûle et anime en moi une puissance inouïe.


  — Vous avez gagné, je serai votre bras armé, ne vous inquiétez pas.


  — Je savais que je pouvais compter sur toi.


  — Vous n'avez pas idée, mais entre nous, vous êtes surtout très douée dans l'art de la persuasion !


  — Tu n'as pas idée ! répète l'Autorité avec malice. Sauf que je ne t'ai pas manipulée, ce que tu viens de déduire est la stricte vérité et tu le sais très bien !


  Tendre, le sourire protecteur de l'Autorité me couve comme celui d'une mère attentionnée. Elle me regarde avec autant de compassion que si j'étais devenue une enfant, une fillette un peu perdue qui se cherche des excuses pour ne pas aller à l'école. Et c'est le cas. Elle a raison. Je sais pertinemment qu'elle ne me manipule pas, j'ai toujours suivi mon instinct et mes propres envies, de ma vie d'ange à mon existence humaine, j'étais maîtresse de mon destin, et la seule personne à m'avoir manipulée, est et restera La Faucheuse.


  — Je sais que tu as peur de ne pas être à la hauteur, mais tu ne dois pas douter de toi-même, tu as agi en tant qu'ange supérieur lorsque tu as sauvé ce petit garçon au péril de ton ange-soeur ! C'est pour cela que je t'ai choisie ! Personne avant toi n'avait fait preuve d'une telle volonté de justice ! Magdalena doit être tellement fière de toi !


  — Comment pourrait-elle l'être ? Elle est morte, non ?


  — Ne sois pas si défaitiste, ma douce Anya, ma petite rebelle. Magdalena vit en toi. N'as-tu pas eu le sentiment d'être quelqu'un d'autre ces derniers temps ? De ne plus maîtriser tes rêves ?


  Les battements de mon cœur s'accélèrent subitement alors que le sang dégouline entre mes mains crispées. Intense, la douleur provoquée par les clous que l'on enfonce dans ma chair s'éveille à nouveau. Implacable, la vérité me frappe de plein fouet.


  — Ces stigmates que tu as aux mains, ils sont là pour te rappeler qu'elle et toi êtes de la même race. Magdalena n'était pas un ange ordinaire. Quand elle est morte, son esprit est resté parmi les humains, pour les soutenir, pour qu'ils gardent foi en elle et en moi. Son esprit t'a touchée à ta première naissance, quelque part, en toi, elle a laissé une empreinte, une trace pour que tu sois son héritière, pour que tu finisses ce qu'elle avait commencé. C'est cette empreinte qui fait de toi une personne si vaillante, si différente, sans elle tu n'aurais jamais risqué ta vie pour sauver un enfant, sans elle tu n'aurais pas pris le risque de perdre Isaac. C'est tout cela qui m'a permis de te choisir, tout cela qui fait de toi un être exceptionnel. L'avenir du monde est entre tes mains. Anya, je suis la Vie, et si je disparais, le monde que tu connais mourra aussi.


  Mes ongles restent enfoncés dans mes mains sanglantes. Je suis obligée de me rattacher à quelque chose de solide pour rester consciente face au flot d'informations dans lequel je me noie. Toute ma vie vient de défiler sous mes yeux, toutes les réponses à mes questions résonnent encore dans chaque parcelle de mon corps. Dans mon dos, mon épée tinte de plus en plus fortement, entonnant son chant féroce, salvateur, un chant de révolte et de guerre. Je suis faite pour me battre, j'ai été conçue pour ça, c'est en moi, dans mes tripes, dans mon âme, dans chaque parcelle de mon corps. Je suis un ange supérieur, et je me battrai pour ne plus douter de moi-même, pour l'Autorité, pour la vie, pour la mère de toutes les mères, celle qui m'a offert un cadeau fabuleux, celle qui m'a donné des émotions et une âme. Moi qui ne supportais plus ma condition d'ange, je prends à peine conscience de la chance que j'ai eue de pouvoir aimer Isaac de toute mon âme humaine, de pouvoir partager un réel baiser avec lui, d'une sincérité étourdissante. Oui, maintenant je sais qui je suis, et je vais tout faire pour ne pas l'oublier, pour ne pas oublier que l'avenir des hommes est entre mes mains, et que j'ai le pouvoir de les sauver. Il me suffit d'avoir les bonnes cartes, et l'Autorité a fait ses preuves concernant les plans efficaces !


  — Que dois-je faire pour vous sauver ? Si c'est mon âme qu'il vous faut, prenez-la ! Prenez-la tout de suite !


  — Je ne peux pas, ma chère enfant. Je ne suis qu'une illusion, qu'un rêve. Pour le moment je ne suis pas assez forte pour me matérialiser, mais quand tu auras réuni assez d'apôtres tu pourras venir à moi et me sauver.


  — Et La Faucheuse, elle est capable de se matérialiser ?


  — Oui, mais uniquement pendant des durées très courtes, car je l'empêche continuellement de rester matérialisée à un endroit fixe. Pendant des millénaires, ma sœur et moi avions la possibilité de nous montrer aux yeux des humains, nous prenions différentes formes pour nous accorder à leurs croyances. Leurs superstitions, mais j'ai rapidement réalisé que ma sœur profitait de cette situation et qu'elle tuait plus que de raison ! Voilà pourquoi j'ai tout mis en œuvre pour nous condamner toutes les deux à un exil dématérialisé. Malheureusement, ma sœur a tellement pris l'aval sur moi qu'elle arrive à se figer à un endroit précis pendant quelques minutes. Cependant, tu ne dois pas négliger ce danger ! Si elle arrive à t'attirer dans ses filets alors que je suis encore sous son pouvoir, elle pourra prendre ton âme et cela me mènera à ma perte, à notre perte à tous. C'est bien pour cela qu'elle fait tout pour t'attirer à Elle !


  — Pourquoi n'ai-je pas encore l'occasion de la défier ? Si cela avait été le cas, je lui aurais fait mordre la poussière ! je rétorque, le cœur gonflé d'un impitoyable courroux.


  Une lueur de joie brille dans ses yeux. Avec beaucoup de tendresse, elle laisse son index vaporeux glisser le long de ma joue pour venir épouser les contours de ma mâchoire crispée par la rage.


  — Tu es tellement vaillant et naïf, mon cher ange supérieur ! On ne peut pas faire mordre la poussière à La Faucheuse, tout ce que tu devras faire c'est te livrer à Elle au bon moment, quand je serai assez forte pour boire ton âme à Sa place...


  — Vous voulez parler d'une sorte de « complot » ?


  — Exactement...


  — En même temps, je ne devrais pas être choquée, la manipulation c'est votre truc, je grogne entre mes dents.


  — Oui, on va dire que j'excelle dans ce jeu ! s'esclaffe-t-elle en ébouriffant mes cheveux. Revenons au plus important : notre plan. Pour le moment, je suis trop faible pour me matérialiser, or, si tu continues à trouver des apôtres, mes pouvoirs se décupleront et je pourrai à nouveau prendre le contrôle de mon corps. Quand je serai enfin assez forte, tu « nous » trouveras, et tu « nous » donneras ton âme...


  Un doute atroce s'installe en moi. Si l'Autorité et La Faucheuse sont une seule et même personne, comment saurai-je à qui je vais donner mon âme ?


  — Tu devras te battre pour me la donner, tu devras affronter ma sœur et la défier, mais tu ne seras pas seule ! s'exclame l'Autorité qui vient de lire dans mes pensées.


  — Pas seule... Vous voulez parler du guide céleste, n'est-ce pas ?


  — Oui, avant tout, il faut faire renaître le guide céleste, sans lui ton âme ne me servira à rien. À vous deux vous pourrez me sauver...


  — Où vais-je le trouver ?


  — Ça, je l'ignore, mais je sais où tu pourras trouver le petit garçon, celui qui détient l'âme du futur guide céleste.


  — Et La Faucheuse, connaît-elle l'existence de cette âme ?


  — Oui, Elle doit pressentir que j'essaie de reproduire un plan identique à celui que j'avais élaboré pour Magdalena. Mais pour le moment, j'ai réussi à lui cacher où se trouvait l'enfant. Cependant, elle te suit à la trace, et si tu cherches l'enfant, elle fera tout pour t'empêcher de l'atteindre. Quand tu auras trouvé Samuel, tu te téléporteras dans un lieu que ni La Faucheuse ni moi ne connaissons, ainsi personne ne pourra le retrouver.


  — Un lieu que vous ne connaissez pas ? C'est possible ?


  — Tu as eu une vie bien remplie, Anya. Quand tu es devenue humaine, je t'ai totalement abandonnée pendant des années, j'ai oublié ton existence pour te protéger, mais tu étais bien quelque part, et cet endroit, tu es la seule à le connaître...


  — Donc, si j'arrive à emmener Samuel dans « cet endroit », tout se passera bien ?


  — Il faudra aussi que tu fermes entièrement ton esprit afin d'empêcher La Faucheuse de découvrir la vérité. Caïn t'y avait très bien préparée. L'âme de cet enfant est précieuse, en aucun cas La Faucheuse ne doit le découvrir...


  — Cette âme, qu'est-ce qu'elle a de si spéciale ? Elle est aussi puissante que la mienne ?


  — Plus encore ! Cette âme était celle d'un enfant né il y a des siècles de cela. C'était en des temps très sombres, et le monde avait besoin d'un guide, j'ai donc mis tous mes espoirs dans cet enfant, afin que celui-ci devienne un symbole pour les humains. Dès sa naissance les anges l'ont protégé car ils voyaient en lui un messie, un être capable de sauver le monde. Malheureusement, les faucheurs ont tout fait pour le tuer, alors les anges ont mis cette âme en sécurité dans un corps dissimulé quelque part...


  — L'hôpital... je complète d'une toute petite voix.


  — J'ignore si c'est un hôpital, mais l'âme errante a certainement dû te montrer où elle se trouve à présent. J'ai tout fait pour que cette âme reste en sécurité, je suis allée jusqu'à anéantir ma propre mémoire. Tout ce que je sais à présent c'est qu'elle commence déjà à s'éveiller, et que c'est toi qui devras la faire renaître, toi qui la protégeras afin de la livrer au guide en devenir en temps voulu.


  — Et c'est qui ce futur guide ?


  — Je n'en ai pas la moindre idée, avoue-t-elle en baissant les yeux. J'ai supprimé mon passé pour ne pas mettre ma sœur sur sa trace. Le futur guide est simplement une personne qui portera l'âme errante en lui. Quand l'âme et cette personne seront réunies, le guide renaîtra et à vous deux, vous pourrez me délivrer. Sans lui, tout ce que tu feras sera vain.


  — Je n'arrive pas à y croire. Pour trouver Samuel ce ne sera pas difficile, mais ce guide, comment vais-je le reconnaître ? Comment ne pas le confondre avec un infiltré ? C'est pas croyable ! Vous montez un plan et vous ne me donnez aucune info ! Comment je vais faire pour m'en sortir avec si peu d'éléments ?


  — Ne t'inquiète pas. Comme je te l'ai dit, j'ai tout simplement occulté une bonne partie de mes souvenirs pour assurer mes arrières. Sache que dans ce monde, une personne très spéciale a été choisie pour porter l'âme céleste dans son corps. Quand tu auras éveillé l'âme errante, cette dernière agira comme un aimant sur le guide céleste en devenir. Il viendra, crois-moi, et à cet instant, il renaîtra pour me sauver.


  — Et moi dans tout ça ? Quel est mon rôle ? Vous n'allez pas me faire croire que je vais devoir attendre les bras croisés ?


  — Non, toi tu vas déjà trouver le petit garçon et le délivrer de son sommeil. Isaac t'emmènera jusqu'à lui, il est déjà en route. Je lui ai donné pour mission de protéger Samuel, et c'est pour cela que vous êtes autant connectés tous les deux. Isaac doit connaître ta destination pour y être avant toi. Malheureusement ma sœur a réussi à entrer dans la plupart de tes pensées, et a découvert la présence de ce petit garçon, tout comme l'existence des apôtres à travers la vision que je t'avais envoyée du cinquième apôtre. Je suis navrée, tu vas devoir partir à nouveau et te battre pour délivrer cet enfant, tu ne dois pas échouer, pas comme la dernière fois.


  — Et c'est tout ? Je suis un ange supérieur et mon unique rôle est de réveiller Samuel ? je demande, les joues en feu.


  L'Autorité me répond par un sourire maternel, comme si elle s'était attendue à ce que je pique un fard à cet instant précis. En même temps j'ai de quoi être en colère. J'ai tout perdu en devenant un ange, ma famille, mes amis, l'amour de ma vie, et voilà que l'on me demande uniquement de faire du baby-sitting, du grand n'importe quoi !


  — Ta mission est bien plus importante que tu ne le croies. Tu vas devoir veiller sur Samuel, mais il faudra aussi trouver les apôtres, les réunir et leur apprendre à développer leurs pouvoirs. Cela te prendra du temps et ne sera pas sans danger, car ma sœur a déjà envoyé ses troupes à la recherche d'humains aux pouvoirs exceptionnels. Elle veut les tuer avant que tu n'aies le temps de mettre la main sur eux.


  — Et les apôtres, quel est leur rôle dans tout cela ? Pourquoi Déborah est-elle impliquée ?


  — Les apôtres seront ta guilde, Anya, ils ont le pouvoir de redonner l'espoir aux humains. Grâce à leurs miracles, je gagne en force chaque jour. Ce sont eux qui me permettent de te parler aujourd'hui. Tu dois les retrouver avant que je ne sombre dans l'oubli...


  — Les apôtres pourraient peut-être vous sauver ?


  — Non. Les apôtres me maintiennent uniquement en vie et tous ne connaissent pas leurs pouvoirs. C'est pour cela que tu dois aller à leur rencontre, tu dois leur révéler leur vraie nature pour me donner la force de lutter. J'ai effacé une partie de ma mémoire pour qu'Elle ne découvre rien, si Elle met la main sur les apôtres ou sur l'âme errante, tout sera...


  Son corps s'est brusquement affaissé. J'essaye d'aller vers elle, mais mes pieds sont pris au piège dans une boue blanchâtre.


  — Fuis, Anya ! Retourne dans la réalité ! hurle-t-elle en se démenant contre une force invisible.


  Je ne peux pas bouger. Je suis tétanisée par la voix de l'Autorité. Elle a perdu toute sa douceur, et est pleine de haine et de froideur. La Faucheuse est en train de prendre sa place.


  Tout à coup, son buste se relève, faisant place à une multitude de visages tourmentés. Ce sont toutes les peurs, les angoisses et les tourments des Hommes que je vois ; et dans ses yeux noirs et froids brûle un plaisir maléfique, comme si elle se délectait des malheurs du monde. En elle, La Faucheuse garde toutes ses victimes et se délecte de porter leurs visages, comme un masque de victoire. Soudain, ses traits se précisent, prenant une forme définitive qui me glace le sang. Sous mes yeux injectés de rage, le visage de mon père vient de se former.


  — Quel bonheur de te rencontrer enfin, ma chère Anya ! se réjouit La Faucheuse de sa voix glaciale.


  Je n'arrive pas à prononcer une seule syllabe. Elle veut enfoncer le couteau dans la plaie, mais si Elle croit pouvoir à nouveau jouer avec ma culpabilité, Elle se fourre le doigt dans l'œil ! Non, le visage de mon père n'éveille plus de remords en moi, à présent, la rage, la colère, la rancœur ont pris le dessus.


  — Le bonheur n'est pas partagé, je rétorque en la fusillant du regard.


  — Oh ! Un ange supérieur qui a de la répartie ! C'est réjouissant ! minaude-t-elle en prenant le visage de ma mère.


  Je ferme les yeux, évitant cette ignoble confrontation. Petit à petit, je reprends mon souffle, bouffée par bouffée alors que le parfum délicat de ma mère s'infiltre dans mes narines. Je ne dois pas me laisser dominer par mes émotions, ce n'est pas ma faute, ce n'est pas moi qui ai tué ma mère.


  — Si vous avez pris l'ascendant sur votre sœur c'est pour une bonne raison, alors que me voulez-vous ?


  — J'ai déjà ce que je veux. Tu vois ma pauvre Anya, si tu avais eu la présence d'esprit de revenir à la réalité comme ma sœur te l'avait demandé, tu aurais eu le temps de briser le lien et de m'empêcher de te localiser, mais il est trop tard, et mes troupes sont déjà à la porte de Maya ! Dans peu de temps nous serons réellement face à face !


  — Venez donc me chercher vous-même !


  — Tu as l'air d'avoir oublié que ma garce de sœur arrive encore à me maîtriser ! Peu, certes, mais assez pour que je ne puisse pas rester au même endroit plus d'une minute. Si je pouvais la maintenir entièrement prisonnière, je serais venue prendre ton âme depuis bien longtemps !


  — Mon âme ne vous sera d'aucune utilité !


  — N'en sois pas si sûre. Grâce à elle, je serai plus forte, et je pourrai dire adieu à l'Autorité !


  — Mon âme servira à rétablir le Bien, ça, je peux vous l'assurer ! Je ne sais pas encore comment je vais m'y prendre, mais croyez-moi, le jour où nous serons réellement face à face, je vous flanquerai une raclée que vous ne serez pas prête d'oublier ! Et je délivrerai l'Autorité ! je m'exclame, alors que la haine gonfle chacune de mes veines.


  Grisée par la force de mes paroles, je ferme les yeux et me concentre sur le monde réel. Je dois partir de cette faille, le plus vite possible. Le sol se dérobe sous mes pieds. Je plonge dans le vide, les ailes déployées. L'impact est violent, mais il me ramène à la réalité.


  Tout l'immeuble est secoué par de terribles vibrations. Adossée contre un mur, Debbie s'efforce de tenir debout, tandis que Gabrielle, appuyée à la fenêtre tire flèche sur flèche.


  — Mais qu'est-ce qui se passe ? je hurle, en luttant contre les secousses pour arriver à côté de Gaby.


  — Regarde toi-même !


  Dehors, des centaines de loups foncent sur la carcasse branlante de l'immeuble désaffecté. Ils sont innombrables et entrent par toutes les ouvertures en fracassant murs et portes.


  — Il faut mettre Debbie à l'abri ! je hurle à travers les cris des infiltrés.


  Par terre, Maya est étendue, inerte, la bouche couverte d'écume. Je pose ma main sur sa gorge et constate que son pouls est lent et régulier, elle est encore en transe.


  La porte de la chambre vient de s'effondrer, je me jette dessus et brandis mon épée sur le cou du loup dont la tête atterrit à mes pieds. Dans l'escalier, ils sont des dizaines à enfoncer leurs énormes pattes dans les planches pourries qui cèdent sous leur poids. Il ne me reste plus que très peu de temps avant qu'ils n'atteignent la pièce.


  Je soulève le corps de Maya et déploie sa large robe sur le sol. C'est bien ce que je pensais. Mon amie est assez menue pour être cachée contre le corps de la médium. D'un geste rapide, j'attrape Déborah et la fais passer sous la robe de Maya avant de la recouvrir avec les épais bras de cette dernière.


  — Tu ne bouges pas de là, quoi qu'il arrive, et ne dis pas un mot...


  Seul un minuscule couinement s'échappe de sa gorge et est vite recouvert par les déflagrations dans l'immeuble. Je ferme les yeux et me concentre. L'instant d'après, alors que les loups entrent dans la pièce, des mèches rousses retombent sur mes yeux. Je suis devenue Debbie.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  



  Chapitre 15


  Les cloisons de l'immeuble s'effondrent sur nous. Rapides, Gabrielle et moi nous jetons sur Déborah et la médium pour les protéger. D'énormes plaques de béton s'écrasent sur le sol, mais les ailes de Gabrielle recouvrent entièrement les deux humaines, tandis que la pierre et l'acier éclatent sur nos têtes éclaboussées par le sang.


  C'est un tremblement de terre effroyable provoqué par une multitude d'infiltrés qui défoncent les murs à coups de griffes et de crocs. Par chance, l'appartement de Maya se situe au dernier étage. L'effondrement est tellement effroyable que l'immeuble s'affaisse comme une canette que l'on écrase sous son pied. Réfugiée auprès de Gabrielle, je me cramponne à Debbie alors qu'une dernière secousse ébranle l'immeuble tout entier. Nous nous retrouvons rapidement à ciel ouvert tandis que le bas de l'immeuble est rendu totalement inaccessible par l'amas de débris et les énormes pans de murs qui forment un spectaculaire jeu de dominos là où se trouvait l'escalier. La tour est tombée sur trois étages et cela est loin d'avoir rassasié les loups qui continuent de se projeter contre les parois afin de nous faire tomber. Je me concentre pour me téléporter et emporter Maya et Debbie, mais j'en suis incapable. La Faucheuse est encore en moi, quelque part, et manipule mon esprit pour m'empêcher de faire un pas de plus.


  L'immeuble tangue de droite à gauche avec la vitesse étourdissante d'un bateau pris dans une tempête. Projetée à l'autre bout de la pièce, j'atterris devant un énorme loup qui se jette sur moi. Je n'ai pas le temps de l'éviter, l'impact est d'une violence inouïe. À terre, les tympans en feu, je lutte pour retirer les griffes qui s'enfoncent dans mes épaules écorchées. Je suffoque, l'air est devenu irrespirable sous les décombres, et je peux entendre la toux lamentable de Debbie qui est réfugiée sous les ailes de Gabrielle.


  Le loup me maintient de tout son poids. Je suis incapable d'utiliser mes bras. Réunissant toute ma puissance, je cambre mon buste et assène un violent coup de tête au loup qui retombe lamentablement sur le sol. Oubliant mes blessures, je me relève et l'achève avec mon épée.


  — Reste avec elles, protège-les, j'ordonne à Gabrielle qui recouvre Debbie et Maya de ses ailes.


  Ce sont des centaines de gueules effrayantes qui m'entourent. Le visage couvert de sueur et de sang, je vois les mèches rousses danser devant mes yeux encore troublés par les coups. Les loups ont l'air d'avoir mordu à l'hameçon, ils me prennent pour Déborah et sont bien décidés à m'attaquer. Malgré cela, mon épée ne tremble pas dans mes mains. Je dois sauver Debbie, quoi qu'il arrive.


  Ils devraient m'avoir attaquée depuis longtemps. J'ai pris les traits d'un apôtre et pourtant ils ne cherchent pas à me tuer. Les loups se contentent de se rapprocher de moi et de m'entourer pour m'empêcher de m'enfuir. Ils veulent Déborah vivante. Les paroles de Maya me semblent claires tout à coup, et incroyablement cruelles. Déborah est un apôtre trop important pour être tué, et La Faucheuse compte bien utiliser sa parole d'or à des fins personnelles et obscures.


  Soudain, un loup se rue sur moi pour m'attraper à la gorge. Je fais un bond en arrière, évitant de justesse la carcasse de l'infiltré qui s'effondre, transpercé par un javelot d'argent. Rapidement, des dizaines de javelots viennent déchirer l'épaisse poussière blanche et s'enfoncer dans la chair putride des loups noirs. C'est la débandade. Totalement désemparés, les infiltrés n'ont qu'une idée en tête : tuer l'apôtre avant que mes mystérieux sauveurs ne viennent à ma rescousse. Et je suis bien décidée à leur donner l'occasion de me courir après ! Il faut que je les éloigne de Debbie avant qu'ils ne découvrent mon subterfuge.


  D'un bond, je me jette dans le vide sans déployer mes ailes. Agiles, les infiltrés sautent de débris en débris pour me rattraper en bas. Des javelots fusent de toutes parts, et je dois les dévier avec mon épée pour ne pas finir embrochée. Le vide se rapproche, ainsi que les gueules des infiltrés qui m'attendent juste en bas. Ils sont des centaines, les mâchoires grandes ouvertes ils font des sauts spectaculaires pour m'atteindre. Le sol se rapproche à toute vitesse, dans mon dos, mes ailes tentent désespérément de s'ouvrir pour m'éviter une chute douloureuse, mais je résiste, résolue à garder l'apparence de Déborah aussi longtemps que possible pour la protéger. Soudain, des mains douces me rattrapent alors que mon corps menace de s'écraser sur les loups affamés. Mon cœur fait un raté tant je suis troublée par le parfum de cannelle et l'aura chaleureuse qui se dégage de l'ange qui me tient contre lui.


  — Tout va bien ? me demande-t-il avec un accent oriental.


  Cet ange est d'une beauté tellement étourdissante et hors du commun que je n'ose prononcer un mot. Son visage d'une perfection absolue est marqué par une mâchoire carrée et virile, tandis que ses lèvres charnues s'étirent en un divin sourire formant de ce fait d'irrésistibles fossettes à la James Franco, ainsi que de jolies pattes d'oies au coin de ses yeux perçants. Sa peau mate a l'air d'être parsemée de poudre de chocolat, et ses cheveux épais et crépus sont tressés de manière à créer une couronne où s'enchevêtrent des myriades de grains de sable. Ses yeux sont bleu nuit et son visage couvert de symboles blancs un peu à la manière d'un masque tribal. Torse nu, il porte uniquement une sorte de pagne en lin blanc qui épouse à la perfection ses cuisses fermes et musclées d'un beau brun acajou. C'est un spécimen rare tout en biscotos saillants et luisants, un ange tel que je n'en ai jamais vu... à part... une fois. Le jour où l'École des anges a été attaquée.


  — Tirez ! hurle une voix familière à travers le tumulte.


  Mon pouls fait une telle embardée que j'en ai le souffle coupé. Debout sur un immeuble, Raven dirige une centaine d'anges au visage mat. À ses côtés, Aaron se tient, statue herculéenne, il bande son arc et tire sur la foule d'infiltrés.


  Les javelots sifflent dans les airs et abattent les loups qui tentent de s'enfuir. Persuadé que je suis une simple humaine, l'ange m'entraîne un peu plus loin, mais je ne peux rester sans rien faire. Pris d'assaut par les loups, les étages ne tiennent plus qu'à un fil et risquent de s'écrouler à tout moment comme un jeu de dominos. Gabrielle devrait être descendue depuis longtemps ! Pourtant je ne la vois nulle part ! Les loups m'ont peut-être poursuivie à la place de Déborah, mais ma petite ruse n'a pas réussi à éloigner le danger le plus important. L'environnement lui-même est devenu hostile, et si Gabrielle est prisonnière d'une plaque de béton, j'ignore comment elle pourra s'en sortir, confrontée aux derniers loups restés dans l'appartement. Mes ailes s'ouvrent immédiatement face à l'urgence de la situation, et c'est non sans mal que j'essaie de me défaire des bras musclés de l'ange qui me maintient avec une force herculéenne.


  — Mais lâchez-moi ! J'enrage, alors que l'étranger me rattrape par le coude.


  — Raven nous a chargés de te protéger, tu dois venir avec moi, dit-il avec fermeté.


  Autour de nous, les autres anges au visage peint continuent de se battre en tirant leurs javelots dorés sur les loups regroupés au bas de l'immeuble. Flottant dans les airs, le bel ange aux yeux de nacre me fixe avec sévérité alors que les restes de l'appartement de Maya s'éparpillent dans les airs, soufflés par un vent chaotique.


  — Raven comprendra parfaitement que des innocents sont là-haut et que je dois les sauver, alors maintenant, soit tu me laisses partir, soit tu vas avoir de gros soucis !


  — Ça ne fonctionne pas comme ça, descendante de Magdalena...


  — Oh que si ! je m'exclame en lui assénant un violent coup de pied dans son entrejambe étonnamment creux.


  — Si tu crois que tu vas réussir à me faire souffrir de cette manière ! rétorque-t-il. Tu vas venir avec nous à l'AAG et c'est tout !


  — Hors de question ! C'est la vie d'un apôtre qui est en jeu là-haut, alors remue tes belles fesses et viens m'aider au lieu de te la jouer chevalier servant !


  Bouche bée, le bel éphèbe me relâche instantanément. Enragée, je saisis mon épée et m'envole à travers les débris que l'immeuble vomit sans aucune interruption. Escortée par l'ange au pagne ainsi que deux de ses acolytes, je passe au travers d'un épais nuage de poussière avant de me réceptionner tant bien que mal sur la plate-forme qu'est devenu l'appartement de Maya. Il est presque impossible de distinguer quelque chose dans la purée de pois qui pèse sur nous aussi lourdement qu'une chape de plomb. Seuls les grognements sourds et gutturaux des infiltrés témoignent de leur présence, et alors que j'avance pas à pas entre les décombres pour mieux me situer, un éclair argenté jaillit juste sous mon nez. Lourde, la dépouille du loup s'écrase à mes pieds tandis que les trois anges foncent dans le tumulte en poussant des cris effroyables.


  Au moins, la voie est libre pour moi. Les mains en porte-voix, je hurle le nom de Gabrielle, mais sans réponse. L'angoisse monte en moi à mesure que les carcasses des infiltrés s'écroulent près de moi, fauchés par des anges aux allures tribales. Un épais brouillard de plâtre flotte dans les airs, si bien que j'ai du mal à distinguer quoi que ce soit, puis un cri léger et plaintif attire mon attention. C'est Gabrielle. Je ne vois qu'une forme blanche étendue sur le sol, et sous son corps une flaque luisante qui s'étale autour de son crâne telle une auréole dorée. Ses énormes pattes enfoncées contre la carotide de Gabrielle, un loup s'affaire à déchiqueter une partie de son épaule.


  La rage au ventre, je pousse un hurlement d'une telle fureur que le loup relâche prise pour se retourner. D'un bond, il se projette sur moi, me faisant heurter les restes d'un mur qui s'effondre dans le vide. Cramponnée à mon épée, je repousse l'animal du tranchant de ma lame, fendant une de ses oreilles qui tombe mollement sur le sol. Furieux, le loup enfonce ses énormes crocs dans mon bras droit, m'arrachant un cri de stupeur. La tête engourdie par le choc, je dois prendre appui contre le mur pour ne pas défaillir alors que la monstrueuse mâchoire broie mon cubitus réduit en miettes. Les dents serrées, je réunis toute ma force et de mon bras gauche, je lui assène un violent coup de coude dans le crâne. Désorienté par l'impact qui se répercute dans tout son corps, l'animal recule, la gueule dégoulinante de mon sang.


  — Viens me voir sac à puces ! je m'exclame en brandissant mon épée.


  La créature bondit sur ses pattes imposantes prolongées par de terribles griffes, et alors que sa gueule est sur le point de se refermer sur mon crâne, je m'agenouille sur le sol et enfonce mon épée dans son flanc que j'ouvre de bas en haut. J'ai tout juste le temps d'esquiver le corps de l'infiltré qui retombe lourdement sur le sol en déversant un flot de viscères et de sang.


  Autour de moi, les quelques loups qui restent sont fauchés par des javelots et tombent dans la poussière et les gravats. J'ai du mal à tenir debout tant le bâtiment est secoué de toutes parts. Inconsciente, Gabrielle est étendue sur les corps inertes de Déborah et Maya qu'elle protège de ses ailes couvertes de sang. L'immeuble est sur le point de s'effondrer et c'est en défiant les lois de l'attraction que je retrouve Gabrielle.


  — Gaby, relève-toi !


  Avec beaucoup de difficultés, Gabrielle lève son visage maculé de liquide doré. Son crâne a été défoncé par les débris et ses beaux cheveux blonds trempés de sang collent à son visage blafard. Un terrible mugissement secoue les restes de l'immeuble qui s'effrite de toutes parts. Il ne nous reste plus que quelques minutes.


  — Occupez-vous de votre amie, nous prendrons soin des humaines ! s'exclame l'ange qui m'a porté secours quelques minutes plus tôt.


  Je ne lui laisse pas le temps de prendre Debbie dans ses bras. Avec précautions, je la soulève et m'envole, accompagnée par Maya et Gabrielle qui sont effondrées dans les bras solides des anges au teint mat, inconscientes. Contre moi, Déborah me serre avec force alors que sa poitrine est secouée par de violents spasmes. Doucement, je regagne la terre ferme au milieu des infiltrés qui meurent sous les coups des affranchis. Le visage de Déborah émerge d'entre mes ailes. Elle est choquée, et alors que l'eau salée coule sur ses joues crasseuses et blanches comme de la craie, elle retient un ultime gémissement avant de s'effondrer dans mes bras.


  — Tout va bien ? me demande une voix familière.


  Aaron est d'une telle beauté après le combat, que j'en reste bouche bée, mes joues déjà empourprées par l'effort en deviennent cramoisies, tant je suis troublée de le revoir. Vêtu d'un pantalon en cuir épousant à la perfection ses longues jambes, son torse imposant moulé dans une chemise de flanelle blanche, Aaron a l'allure d'un vampire tout droit sorti d'une série pour midinettes en manque d'émotions fortes. Et ne parlons pas de son visage encore éclaboussé par le sang d'infiltrés, de son incroyable chevelure noire retombant fièrement sur ses pectoraux à peine dissimulés, ou encore de son regard électrisant ! Ses grands yeux légèrement bridés plongés dans les miens, il me sourit avec tendresse, ce qui crée de minuscules fossettes au coin de ses joues creuses et marmoréennes.


  — Je crois que ça pourrait aller mieux, je dis d'une voix triste tout en serrant Déborah dans mes bras.


  — Ne broie pas du noir, regarde ! Tu as sauvé un apôtre et en plus de cela, nous avons réduit à néant une meute d'infiltrés ! Tu devrais te sentir soulagée.


  — Je me sentirai soulagée le jour où mes amis ne seront plus en danger.


  — Pour cela ils ont une excellente protectrice ! dit-il en m'adressant un clin d'œil complice.


  — N'en sois pas si sûre, Nicolas a été blessé parce que les faucheurs savaient qu'il était mon ami, et maintenant Déborah est leur cible principale ! Comme protectrice on ne peut pas faire...


  — Mieux, coupe-t-il en posant une main dans le bas de mon dos pour m'aider à avancer entre les débris. Ce que je constate c'est que l'épée d'Asha a trouvé une excellente maîtresse.


  Ça, je ne peux pas le nier. Mon épée et moi-même ne faisons plus qu'un, et j'ai rarement manqué un coup depuis qu'elle et moi sommes réunies. S'il veut parler de protection au combat, Aaron a raison, je suis certainement l'une des meilleures pour cela.


  — Je fais ce qu'il faut pour lui rendre honneur, je dis avec une pointe de tristesse. Même si j'aimerais ne pas avoir à la brandir aussi régulièrement.


  — Tu te bats pour la paix et pour la vie, tu n'as pas à t'en vouloir. C'est tout simplement merveilleux de te voir combattre avec une telle agilité, tu me rappelles Asha. Elle aussi était une guerrière née, et cette lame, je l'avais fait forger pour elle, car je voulais qu'elle soit un prolongement de sa main et de sa rage.


  — Oui, il y a beaucoup de colère dans cette épée, je constate d'une voix morte. Quand je l'ai entre les mains, ce n'est pas pour blesser, c'est une tueuse, une lame vengeresse.


  — Une lame à ton image, Angela. Elle te permet d'extérioriser ce qu'il y a de plus sombre en toi, afin que tu ne sois pas rongée par la haine. Tu aurais toutes les raisons de l'être après tout ce qu'il t'est arrivé, mais tu tiens le coup, justement grâce à la force cathartique de cette épée.


  Mon coeur fait un raté. Pendant une seconde, je reste figée, alors que dans ma mémoire, le souvenir de ma première rencontre avec Aaron me revient. J'étais étendue sur une table en métal, à moitié nue. Ses mains, d'une chaleur inouïe, passaient délicatement sur mes épaules, provoquant mes ailes qui poussaient contre ma chair. C'est dans cette pièce que j'ai découvert que je n'étais pas un être humain. C'est déconcertant. Seulement quelques mois me séparent de ma première nuit à l'AAG, et pourtant tout me paraît extrêmement lointain. Je me sens bizarre tout à coup, la venue d'Aaron vient d'éveiller en moi une profonde nostalgie. À ce moment de ma vie, Aaron était un protecteur pour moi, mais maintenant tout a changé. L'épée d'Asha me le rappelle à chaque instant. Je suis une protectrice, une guerrière, et Aaron est au même niveau que moi. Si je le voulais, je sais que je pourrais le battre, et cette idée ne fait qu'amplifier mon malaise. Tuer est devenu tellement naturel pour moi que c'en est écœurant.


  — Pour la paix ou non, je suis une tueuse maintenant...


  — Oui mais une tueuse de faucheurs ! Et incroyablement douée ! s'exclame Raven qui vient me saisir les épaules par-derrière.


  J'aimerais pouvoir lâcher Déborah pendant quelques secondes pour la prendre dans mes bras, mais ce n'est pas plus mal. Je sais qu'une fois enlacée contre Raven je n'aurais plus la volonté de me défaire de son étreinte.


  — Tu nous laisses seules toutes les deux ? Demande Raven à Aaron.


  — Bien, de toute manière je dois retourner au nouveau siège de l'AAG, les affranchis ont besoin de moi.


  Aaron m'étreint une dernière fois avant de se téléporter, me laissant seule avec Raven, ce qui est loin de me ravir. Silencieuses, nous avançons côte à côte sans nous jeter un seul regard. Je suis gênée par la présence de Raven et par son enthousiasme. Je ne l'ai pas revue depuis la mort de Caïn et maintenant que je suis avec elle, le spectre de la culpabilité m'oppresse à nouveau.


  Devant moi, les anges aux symboles étranges errent entre les débris et enfoncent leurs javelots dans les crânes éclatés des loups agonisants. La rue tout entière est maculée par le sang des infiltrés. Autour de nous, les humains se sont attroupés et regardent avec étonnement la carcasse de l'immeuble qui gronde encore en soufflant une fumée blanche et suffocante. Tout ce qu'ils peuvent voir ce sont deux gamines apeurées au milieu d'un immeuble effondré et une imposante black désorientée qui se relève pour parler à des êtres invisibles.


  — Tu sais ce qu'ils cherchaient ? me demande Raven.


  — Debbie. C'est elle qu'ils veulent.


  Je prends soudainement conscience de tout ce que je viens d'accomplir. Les jambes en coton, j'ai tellement de mal à tenir le corps de Déborah que je dois m'asseoir sur les restes d'un mur pour ne pas m'effondrer. Elle a repris son calme et son cœur bat de plus en plus lentement contre le mien, elle ne va pas tarder à s'endormir. Avec douceur, je la berce en lui insufflant des images positives de notre vie passée. Elle s'apaise et alors que je lui rappelle le souvenir d'une journée où nous avions préparé des biscuits pour la fête du collège, elle plonge dans un profond sommeil. Tout est calme. Il règne une ambiance post-apocalyptique. Partout les camions de pompiers et les policiers affluent pour chercher des victimes sous les débris. Par chance, l'immeuble était laissé à l'abandon depuis des années, et seule Maya y vivait encore pour se protéger des faucheurs et exercer sa profession à l'abri des regards. Je ne dois pas rester là. Si les pompiers me voient, ils voudront m'emmener à l'hôpital et je sais pertinemment que je n'aurai pas la force de me téléporter ou de me dématérialiser après tous les efforts que je viens d'accomplir.


  Déborah dans les bras, je m'éloigne de l'immeuble, escortée par Maya, Raven et les autres anges qui forment une armée silencieuse. À l'autre bout de la rue, nous tombons sur un square à l'abandon aux balançoires arrachées et aux bancs tagués. Déborah toujours dans mes bras, je vais rejoindre Raven qui est allé s'asseoir sur une fontaine au bassin maculé de graffitis. Avec précautions, j'allonge Déborah sur le rebord avant de m'installer à côté de Raven. Sa main chaude se pose sur la mienne. Je retiens ma respiration et ralentis le flot d'émotions qui montent en moi au contact de la chaleur étourdissante de ses doigts, peu à peu, je reprends le contrôle.


  — Comment te sens-tu ? je lui demande alors que les remords me consument.


  — Mieux. Beaucoup mieux. J'ai vu que tu étais en danger, alors je suis venue t'aider, me répond-elle en m'adressant un clin d'oeil entendu.


  — Tu as « vu » que j'étais en danger ?


  — Je suis ton ange gardien, tu l'as donc oublié ? En tant que directrice de l'École des anges, j'ai fait appel à l'AVA qui est constituée d'une tribu d'anges inconnue jusqu'alors. Ce sont des anges venant de la tribu des Magdaléniens. On les appelle ainsi car ils viennent d'une autre École des anges, située en Afrique. Là-bas, la base de leur enseignement est le combat. Ils sont bien plus forts que nous et préparés à résister aux assauts de La Faucheuse.


  — Deux écoles des anges ? Comment est-ce possible ? Je pensais que la nôtre était unique !


  — Il s'agit d'une école clandestine. L'Autorité l'a secrètement créée il y a des siècles maintenant. Elle prévoyait une attaque de La Faucheuse, c'est pour cela que l'enseignement dans ce lieu est uniquement basé sur l'apprentissage du combat contre les faucheurs. A priori, David, qui est parti à la recherche d'anges pour grossir les rangs de l'armée, l'a découverte dans le désert égyptien ! Une histoire incroyable ! Certains de ces anges nous ont rejoints lors de la dernière bataille. Quand une école est attaquée, l'autre reçoit une sorte de signal d'alarme, voilà pourquoi ils sont venus nous aider. Quand David a décidé de former une armée, il n'avait qu'une idée en tête : retrouver ces anges tellement doués au combat. Et c'est ce qu'il a fait !


  — David ? Il est ici ?


  — Non, il est resté là-bas, il continue de recruter des nouveaux membres, c'est un excellent chef de guerre. Ça a été difficile pour lui de se séparer de Gabrielle, mais cette dernière devait rester ici pour garder un œil sur Déborah, l'âme qu'elle doit voler.


  — J'arrive pas à y croire. Comment peux-tu être aussi calme après tout ce que je t'ai fait subir !


  — Je dois avouer que ce n'était pas facile, mais Ismaël m'a beaucoup aidée. Il était là pour moi ces dernières semaines, et tous les jours, il venait avec les représentants de l'école afin de me supplier de prendre mes fonctions de directrice. C'est ce qui m'a permis de remonter la pente. À présent, je peux apprendre aux voleurs d'âmes à se contenir et à mieux gérer leur appétit. C'est une toute nouvelle approche et c'est tellement motivant ! Mais mes fonctions n'ont jamais été assez importantes pour me faire oublier la douleur. J'ai souffert, perdu la tête, mais le lien qui nous unit, ce qui fait que je suis là pour toi, il ne s'est jamais effacé, et c'est lui qui m'a fait revenir à la réalité. Sans toi je serais encore perdue dans l'inconscience et la folie.


  — Mais c'est à cause de moi si tu étais malade !


  — Ça suffit maintenant ! Arrête un peu de te culpabiliser sans arrêt ! Quand est-ce que tu comprendras que tout ce qui arrive autour de toi est uniquement de la faute de la Faucheuse ? Regarde-moi ! Ai-je l'air d'être rongée par le remords ? Pourtant je devrais l'être ! Parce que je n'ai pas empêché Maureen de partir pour te porter le message de Gabrielle, et pourtant je l'ai mise en danger ! Mais je suis là, prête à me battre, parce que je sais que Maureen n'a pas agi uniquement parce que je lui ai demandé de venir à toi, elle l'a fait car elle le désirait. Et puis, concernant K et moi, si tu n'avais pas été là, je n'aurais pas eu la joie de le retrouver. Je l'ai peut-être perdu, mais jusqu'alors, j'étais persuadée que je ne le verrais plus. Grâce à toi, j'ai pu vivre quelques moments à ses côtés, et je sais qu'il aurait aimé mourir ainsi, pour une bonne cause. Il n'y a pas que toi qui fais des choix, Angie. Nous avons choisi de nous battre à tes côtés avant même de te connaître ! Nous sommes là pour t'aider et même si cela implique que nous pouvons en souffrir ou mourir. L'important c'est de savoir qu'à la fin, nous aurons offert une nouvelle chance à l'Humanité !


  Ses paroles sont pleines de sérénité. Raven. Elle est là, devant moi, fidèle à elle-même, mon ange gardien solitaire. Sa tête repose contre ma nuque et sa respiration réchauffe ma peau électrisée par une délicieuse chair de poule.


  — Tu es tellement sage, je ne sais pas si je serai capable un jour d'être aussi sereine que toi !


  — Tu le seras, Angie, il faut juste que tu apprennes à gérer tes émotions, à mettre de côté tes facultés humai...


  — Humaines. Je sais. Pourtant, je n'ai aucune envie de renier celle que j'étais, j'ai fait souffrir mes amis en les laissant de côté, et regarde le résultat ! Déborah est une apôtre, et ce n'est pas en tant qu'ange supérieur que je veux la protéger, mais en restant Angela...


  Les doigts de Déborah saisissent ma main, et à peine audibles, quelques mots s'élèvent de ses lèvres craquelées et tuméfiées :


  — Tu dois accepter d'être un ange, comme j'accepte ma nouvelle condition, cela ne changera rien à notre amitié.


  — Chut petite puce, tu dois te reposer, je murmure en embrassant son front.


  — Toi aussi...


  — Quoi, moi aussi ?


  — Tu dois prendre soin de toi, dit-elle dans un souffle.


  Ses paupières lourdes se ferment sur ses jolies émeraudes, déversant quelques larmes qui forment des sillons sur ses joues encrassées de poussière blanche. Mes bras l'enserrent avec tendresse, lui procurant chaleur et protection, tandis que son rythme cardiaque se stabilise pour l'emmener au pays des rêves.


  — Bien ! Nous n'avons pas une minute à perdre, je dois aller retrouver l'âme errante si nous voulons sauver l'Autorité !


  Aussitôt, l'ange à la peau d'ébène et aux cheveux crépus vient se mettre à genoux devant moi, ses belles tresses dansant devant ses grands yeux mêlés d'or et de mystère.


  — Je suis Aroun, chef des Magdaléniens. Nous sommes une élite créée par Magdalena et avons été formés uniquement pour combattre La Faucheuse. Nous avons rencontré Caron, Aryane et David lors d'une bataille et ils nous ont envoyés à l'École des anges pour protéger les nouvelles recrues : nous serons à vos côtés quoi qu'il arrive ! Ordonnez et nous partons avec vous !


  — Je suis touchée par ton offre, Aroun, mais je vais devoir mener ce combat toute seule.


  — Du calme, Angie, tu dois préserver tes forces, tu es déjà à bout. Partir maintenant serait une erreur, me conseille Raven.


  — Elle a raison ! s'exclame Gabrielle qui avance difficilement, escortée par deux anges d'Égypte incroyablement séduisants. Si tu pars maintenant, tu seras trop fragile et une proie facile pour La Faucheuse !


  — Je comprends que vous vous fassiez du souci pour moi, mais voyez par vous-mêmes ! Déborah a été attaquée, et je ne veux pas que cela se reproduise. Plus vite j'aurai trouvé l'âme errante, plus vite je pourrai délivrer l'Autorité et protéger définitivement mes amis.


  Maya qui était restée silencieuse se rapproche en clopinant difficilement. Sa main épaisse et chaleureuse se pose sur mon front tailladé, et doucement, elle s'abaisse pour embrasser mes joues avec une tendresse maternelle.


  — Petit ange, tu es trop faible pour partir, je le vois dans ton avenir. Pour le moment l'âme errante est en sécurité, alors profites-en pour te reposer et t'occuper de tes amis...


  — Comment pouvez-vous en être aussi sûre ?


  — Tout ce que je peux te dire, c'est qu'un certain loup noir aux yeux d'argent fera tout pour trouver cet enfant et le protéger, et même si la meute venait à découvrir l'âme errante, il saura quoi faire. Ne t'inquiète pas, ton Isaac sait se défendre et arrivera à te faire gagner un peu de temps. Les batailles sont faites de moments d'accalmie aussi, c'en est un qui s'offre à toi, et tu n'en auras pas beaucoup, alors saisis cet instant, Bon Dieu !


  — Pour me reposer, il faudrait déjà trouver un lieu que La Faucheuse ne connaisse pas, alors entre l'AVA, l'AAG et l'École des anges qui ont déjà été attaquées, je ne vois pas où nous pourrions aller.


  Les doigts de Maya exercent une légère pression sur la base de mon front, injectant une tiédeur merveilleuse qui vient apaiser mon esprit agité.


  — Toi seule connais un lieu où nous pourrions tous être à l'abri, un lieu que tu as oublié dans les tréfonds de tes souvenirs d'enfant.


  La chaleur de ses paroles engourdit tous mes membres. La fatigue me terrasse, je me sens tellement lasse tout à coup. Le retour de Déborah, la bataille, toutes ces émotions m'accablent avec la lourdeur d'une chape de plomb. Je suis épuisée. Ma poitrine me pèse, lentement je tombe sur l'épaule de Raven. Son parfum boisé et mystique irradie tous mes sens qui s'éveillent et me transportent dans des souvenirs que je pensais avoir oubliés. Les mains se joignent autour de moi, alors que la vision d'une grande maison perdue dans la campagne anglaise se forme dans ma mémoire.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  Chapitre 16


  Allongée dans un lit bien chaud, je me détends enfin. Ils sont tous là, réunis dans l'ancien orphelinat où j'ai passé les cinq premières années de ma vie. Ici, nous sommes tous en sécurité, et c'est pour cela que j'ai demandé à Aroun, l'ange égyptien, d'aller chercher Stella, Nicolas et Maureen au manoir Hayden. Personne ne nous trouvera. Me voilà enfin rassurée.


  Endormie sous des draps parfumés à la lavande, Maureen a un sourire apaisé, tandis que Maya caresse son front encore trempé de fièvre. Sous les pâles reflets de la lune, les cicatrices qui balafrent son beau visage deviennent laiteuses et brillantes, ainsi son beau visage a l'air de baigner dans une aura merveilleuse.


  Mes paupières s'alourdissent, me forçant à plonger dans une autre dimension, m'arrachant peu à peu au lit douillet où je suis allongée tout près de Déborah qui a passé un bras autour de mes épaules. Bouche ouverte, je respire profondément le parfum de framboise qui s'échappe des belles mèches rousses de mon amie, essayant de me raccrocher encore à la réalité avant que la vision ne prenne le contrôle de mon subconscient. Je m'efforce de rester ici, d'autant plus que je suis soulagée de retrouver Maureen, Nicolas, et même Stella qui sont arrivés il y a une poignée de minutes. Cet endroit m'apaise, me soulage, c'est un refuge tranquille et doux qui m'a protégée durant ma petite enfance. Je ne me souvenais plus de ce lieu, il était enfoui au-delà de ma mémoire, quand j'étais une petite orpheline perdue et sans famille. Il y a encore quelques heures, j'étais assise sur un banc miteux près d'un immeuble écrasé au milieu d'une rue jonchée de cadavres, et me voilà, ici, dans cet endroit que mon esprit avait occulté. Nul besoin de questionner Maya pour comprendre que l'Autorité a certainement laissé des zones d'ombres dans ma mémoire afin de me protéger lorsque j'étais humaine. Pour une fois, je suis heureuse d'avoir été manipulée, car je sais que personne ne viendra nous retrouver dans cet orphelinat à l'abandon depuis plusieurs années.


  Les visages de mes amis s'étiolent sous mon regard embrumé. Je me sens partir, attirée par une fragrance musquée mêlée d'une touche aussi fraîche que la caresse du vent. Isaac m'appelle à lui. Je pars, loin du regard bienveillant de Raven qui joue quelques airs de guitare sèche accompagnée par la voix suave et tendre de Nicolas. Ils sont tous là, près de moi, mes amis, mes rencontres de ces deniers jours, veillant sur mon sommeil tandis que je plonge dans une vision glacée. Dans le monde d'Isaac.


  Tout disparaît. Blanc total. Puis le froid, intense, meurtrier, domine l'espace et l'air jusqu'à figer ma gorge compressée. Le froid brûle mes membres tétanisés par la morsure du vent. Je ne suis plus moi-même, je suis à nouveau le loup noir. Isaac.


  * * *


  L'alpha me jauge de toute sa hauteur, ses paupières s'ouvrant sur deux globes oculaires d'un noir ténébreux, il me lorgne comme une vermine qu'il serait sur le point d'écraser. Je reste muet, mes pattes enfoncées dans la neige épaisse et drue, je le jauge à mon tour, sans me soumettre, sans accepter le terrible coup de griffes qu'il s'apprête à me porter. Le dernier infiltré à avoir subi ce sort a fini dévoré par la meute, et le goût de sa chair putride empoisonne chaque parcelle de ma gueule. Je ne dois ni me soumettre ni me battre, seulement résister, lui prouver que je suis digne de faire partie de ses troupes, et pour prouver mon allégeance je sais que je vais devoir commettre l'irréparable. Depuis mon arrivée dans la meute, je n'ai pas tué un seul être humain, et c'est par ce geste que l'alpha détermine si nous sommes des braves ou pas, si nous pouvons continuer à gonfler les rangs de notre petite armée silencieuse, ou si nous sommes assez gras pour finir en casse-croûte de substitution. En ce qui me concerne, la pression est plus forte, vicieuse et insoutenable. L'alpha a tout de suite senti que j'étais différent de mes autres congénères. Quand mes paupières se sont ouvertes pour la première fois, mon regard d'argent lui a permis de voir qui j'étais réellement, et c'est pour lui une aubaine d'avoir un ancien voleur d'âmes dans ses troupes. Cependant, je sens qu'il ne me fait pas confiance, pour lui je ne suis pas un véritable infiltré, je ne suis qu'un voleur d'âmes caché sous une autre apparence, et c'est justement pour cela qu'il veut me tester, afin de voir si je suis réellement l'un des leurs. Dans le cas contraire, ses acolytes se feront un plaisir de me dévorer vivant.


  — Yeux d'argent ! Toi qui peux sentir les âmes mieux que nous autres, emmène-nous auprès du petit garçon ! m'ordonne-t-il mentalement.


  Je m'exécute malgré moi. Dans mon esprit, l'image du petit garçon est là, intacte, me poussant à aller vers lui pour le délivrer et le protéger, pour le remettre à celle qui est l'ambassadrice de mes rêves, la prêtresse de mes souvenirs les plus tendres, mon double, mon ange-sœur : Anya, l'ange aux ailes d'or. Je déglutis. L'alpha n'a accès qu'à une seule partie de mon esprit, par chance, j'ai réussi à lui occulter tout ce qui concerne Anya, mais il sait que je recherche un enfant, il l'a vu à travers moi, et je suis en train de le mettre sur sa piste. Pour un infiltré, dévorer l'âme d'un être pur et innocent c'est accéder au Graal, à un nectar merveilleux, et dans ce cas précis, l'âme de ce petit être que l'Autorité veut que je protège à tout prix doit être incroyablement savoureuse. L'alpha l'a compris, si ce gamin m'obsède, c'est que son âme devait certainement m'être destinée lorsque j'étais encore un voleur d'âmes, et tout ce qu'il souhaite c'est que je le mène à elle afin de s'en délecter à ma place. Je frissonne rien qu'à l'idée de ne pouvoir résister à la dévorer. Et si j'échouais ? Si mon instinct prenait le dessus ? Cet enfant, je dois le protéger, pour l'Autorité et pour Anya. Je n'ai aucune idée de qui il est, ni de pourquoi je me sens tellement attiré par son aura, mais une chose est sûre : je ne dois en aucun cas mener les infiltrés à lui. Je dois les tromper, quitte à en perdre la vie, cet enfant a une tâche bien plus importante que la mienne à mener, et je ferai tout pour qu'il reste en vie.


  — Nous devons marcher vers le Nord, toujours vers le Nord, c'est là qu'il se trouve ! je grogne mentalement.


  — Combien de jours nous séparent encore de ce marmot ? gronde l'alpha alors que les dix autres membres de la meute m'entourent, leurs babines retroussées pour m'intimider.


  — Une bonne dizaine de jours, le temps est mauvais, l'Autorité a certainement quelque chose à voir là-dedans, elle veut ralentir notre course...


  — Alors partons tout de suite, nous n'avons pas une minute à perdre ! ordonne l'alpha. Yeux d'argent, tu ouvres le chemin, ainsi nous t'aurons à l'œil !


  Je fais oui de la tête et m'empresse d'ouvrir la marche. Le vent fouette ma gueule lacérée par ses lanières glacées. Mon cœur bat à toute allure. Je leur ai menti. L'enfant n'est pas loin, seulement à quelques jours de marche, et j'ignore si l'Autorité aura encore assez de force pour maintenir ce climat insupportable entre l'hôpital désaffecté et les infiltrés. Je dois gagner du temps, dévier la piste de l'enfant et les mener ailleurs. Pour l'enfant, mais aussi pour elle, l'ange que je vois dormir profondément dans des draps frais et propres sous le regard attendri d'amis attentifs et protecteurs. Je dois lui laisser un répit, elle est encore trop faible pour me retrouver, et je ne veux pas qu'elle risque sa vie à cause de moi.


  Je bifurque soudainement, quittant l'étendue blanche de la toundra pour franchir un mur d'arbres qui se resserrent sur moi, formant une forteresse infranchissable et sombre où nulle lumière ne passe. Le soleil s'éteint dans un fouillis de neige grisonnante, faisant place à une nuit sans lune.


  — Yeux d'argent ! Es-tu sûr du chemin que tu prends ?


  — Là où je vous emmène, vous aurez à manger à profusion ! j'aboie avec ardeur.


  Ma déclaration est accueillie par une salve de hurlements. J'ai pris la bonne décision, dans peu de temps, quand ils seront entièrement rassasiés, ils oublieront le petit garçon, et je pourrai filer à l'anglaise. D'un pas vif, je traverse la forêt. L'odeur des corps est tellement forte que j'en ai la nausée. Excités, les membres de la meute foncent devant moi et se faufilent à travers les arbres jusqu'à une vaste clairière où brûlent quelques torches. Nous y sommes. La colonie pénitentiaire s'étend devant nous, en une rangée de quinze chalets couverts de glaçons taillés comme des pics et d'une neige aussi dure que la pierre. L'endroit est gardé par une vingtaine de gardiens qui se tiennent derrière des barbelés, leurs kalachnikovs à la main, ils se préparent à tirer sur la meute qui à leurs yeux ressemble à un regroupement d'énormes chiens errants. Entre les murs des chalets, la vie ne tient plus qu'à un fil. Le son des cuillères tapant les misérables gamelles où flottent quelques os de poulet me rappelle une symphonie cruelle. Celle de la famine. Les loups n'auront pas grand-chose à se mettre sous la dent, mais la quantité d'individus arrivera à les satisfaire. Intense, l'odeur de la mort submerge la troupe qui ne tient plus en place et attend impatiemment l'accord de l'alpha pour attaquer.


  Sûr de lui, l'alpha s'avance vers moi et baisse la tête en signe de reconnaissance. Je viens de leur offrir sur un plateau d'argent des centaines de vies. Des meurtriers pour la plupart, mais aussi des délinquants sexuels, ou une poignée de pauvres voleurs qui purgent quelques années de sévices corporels et de tortures psychologiques dans cet enfer blanc. Certains d'entre eux ne mériteront pas de mourir dans ces conditions, mais c'est le prix à payer pour la survie du monde. Si j'arrive à les occuper pendant plusieurs heures, je pourrai peut-être m'enfuir à nouveau et rejoindre le petit garçon. Là-bas, j'attendrai son arrivée, celle d'Anya.


  



  



  * * *


  — Anya, calme-toi, ce n'est qu'un rêve...


  La voix de Maureen me ramène immédiatement à la réalité. Déboussolée, je peine à ouvrir les yeux encore terrorisés par l'horreur de ma vision. Les traits de mon amie apparaissent, fins, réguliers et doux, des traits de petite fille pourtant marqués par les épreuves et la tristesse.


  — Où sont les autres ? je demande, en constatant que la tête de Déborah ne pèse plus sur mon épaule.


  — Ils sont en bas, Raven a décrété qu'il fallait te laisser seule le temps que tu reprennes des forces.


  — Et j'ai dormi longtemps ?


  — Un peu moins de deux jours, dit-elle en souriant. On s'est tous relayés pour veiller sur toi.


  — Je n'ai pas besoin qu'on veille sur moi ! je rétorque en repoussant les couvertures pour me lever.


  À peine ai-je mis un pied sur le sol que ma tête se met à tourner. Les murs se rapprochent jusqu'à devenir des arbres, noirs, couverts de givre et éclaboussés de sang. Mon estomac se soulève, au sol, les corps déchiquetés s'amoncellent, dévoilant des cages thoraciques vidées de leurs organes vitaux. La main de Maureen se pose sur mon épaule, je l'évite et me concentre sur la chambre, les mains pressées contre le mur pour m'imprégner de sa réalité. Dans mon crâne, les hurlements carnassiers des loups résonnent jusqu'à brouiller toutes mes pensées. Le lien avec Isaac est trop fort, dévastateur. Nos deux vies sont intimement liées et intimement différentes. Il est devenu un meurtrier tandis que moi, j'endosse le rôle de l'élue.


  — Anya, qu'est-ce qui t'arrive ? Mais réponds-moi nom d'un chien !


  — Ouvre la fenêtre Maureen, ouvre-la, je répète alors que l'oxygène commence à me manquer.


  Maureen s'exécute instantanément alors que dans mes poumons, l'atmosphère chaleureuse de la chambre a été remplacée par le froid glacial de la toundra. Chancelante, je dois me tenir aux murs pour aller jusqu'à la fenêtre afin d'avaler un bol d'air frais à grandes goulées. Petit à petit, le monde d'Isaac s'efface et le calme apaisant de la campagne anglaise vient adoucir mes angoisses.


  — Tu te sens mieux ?


  Je fais oui de la tête, mais dans ma gorge les sanglots débordent et déferlent aussi violemment que des vagues ravivées par ma culpabilité. Les ailes de Maureen s'ouvrent et m'enveloppent avec une infinie douceur. Je tombe dans ses bras chétifs. Pour la première fois depuis bien longtemps, je me laisse aller à ma peine, baignant la nuque de Maureen à la fois de larmes humaines et angéliques. Les deux parties de moi souffrent aujourd'hui, les deux moitiés qui aiment encore Isaac et qui sont blessées de l'avoir vu devenir un meurtrier.


  — Ça va aller, ne t'en fais pas. Tu as besoin de beaucoup de repos.


  — Je ne pourrai pas trouver de repos, même mon sommeil est un combat.


  — Qu'as-tu vu ? La Faucheuse te manipule encore ?


  — Si tu savais, je préférerais encore que ce soit elle ! Au moins je n'ai pas peur de l'affronter, mais quand je suis face à lui, en lui, je... je...


  — Lui ? Tu veux parler d'lsaac ?


  Vaincue par la perspicacité naturelle de Maureen, je hoche la tête avant de m'appuyer au bord de la fenêtre pour éviter son regard incisif et interrogateur.


  — Anya, tu devrais être heureuse de pouvoir te sentir encore proche de lui, c'est une chance que votre lien d'ange-soeur n'ait pas été brisé quand Isaac est devenu un infiltré !


  — Tu ne peux pas comprendre ! Depuis qu'il est un infiltré, le lien est plus puissant ! Avant je ressentais toutes ses émotions, maintenant je suis lui, et parfois, je le soupçonne d'être moi !


  — Et c'est tellement insupportable de pouvoir être aussi proche de celui que tu aimes ? rétorque-t-elle avec ironie. Tu ne sais vraiment pas ce que tu veux à la fin ! Vous êtes liés d'une manière tout à fait unique et magnif...


  — Et monstrueuse, je crache avec rancœur.


  Le visage de Maureen a blêmi tout à coup. Le regard terne, elle se laisse choir sur le rebord de la fenêtre, ses cheveux volant aux quatre vents.


  — Maureen, ce qu'il a fait est impardonnable. Des gens meurent dévorés par sa meute !


  — Oui, et alors ? Est-ce qu'il le fait pour le plaisir ? Est-ce un assassin pour autant, mais réfléchis ! Tout ce que je vois, c'est un loup qui est prêt à tout pour t'aider à réussir ta quête, même s'il lui faut se salir les mains !


  — J'aurais préféré qu'il ne le fasse pas !


  — Si j'avais été à sa place j'aurais agi de la même manière, tout comme j'aurais tué Erwan de mes propres mains si j'avais su qui se cachait sous sa façade ! Oui, je pourrais tuer, si cela doit t'aider à sauver cette âme errante et de surcroît délivrer l'Autorité. Je crois que nous devons tout tenter, quitte à noircir cette enveloppe céleste qui est la nôtre !


  Brave petit soldat. Maureen. Son visage s'anime avec une ferveur presque patriotique: Je l'aime. Comme ça, en tant que chef de guerre et amie. Mais même si ses paroles sont justes, elles ne m'apportent aucun réconfort. Le goût du sang est là, dans ma bouche, me rappelant qu'Isaac a planté ses crocs dans la chair d'un être humain. Pour moi, par amour. C'est un poids trop lourd à porter.


  La porte s'ouvre derrière nous, apportant une odeur boisée. Je peine à ralentir les pulsations qui martèlent ma poitrine alors que sa voix retentit, douce, chaleureuse, humaine. Une voix innocente.


  — J'ai entendu du raffut, alors je suis monté, vous allez bien les filles ?


  Dominée par le désir de me fondre dans son innocence pour oublier l'horreur de ma dernière vision, je cours jusqu'à Nicolas pour me jeter dans ses bras. Sous le regard étonné de Maureen qui nous jauge de la fenêtre, je me cramponne à mon ami, me rattachant à toute sa pureté. Il est tout ce dont j'ai besoin à cet instant précis : un être humain, une personne sincère. Je sais que je joue avec le feu, mais je m'en fiche. Il faut que j'oublie, pendant un instant, pendant une seconde, il faut que j'oublie qu'Isaac a commis l'irréparable. Pourtant, c'est aussi ce que je suis en train de commettre, car contre mon thorax, je sens le cœur de Nico s'emballer à toute vitesse, frappant le mien de coups démesurés pour lui signifier son amour et le bonheur de m'avoir retrouvée. C'est faux, la personne qui est dans ses bras n'est qu'une moitié de moi, une Angela fragile et égoïste qui recherche désespérément une échappatoire plutôt que d'admettre qu'un jour ou l'autre, elle aussi devra apprendre à se salir les mains et accepter que l'amour vrai, immortel qu'elle entretient avec Isaac va être changé à tout jamais.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 17


  Le panneau crisse sous les coups de feu. Lentement, il se balance en entonnant une mélodie morbide. En lettres dorées, le nom de l'école élémentaire de Londres s'affiche avant de s'effondrer sur le macadam, brisé par une dernière salve de balles.


  Des cris d'horreur se répercutent dans ma boîte crânienne. Des corps d'enfants s'écroulent, criblés par les balles. Sur le sol, les élèves agonisent alors que le forcené passe entre les tables, son fusil à la main, bien décidé à tirer sur les survivants. Le sang s'étale en une mare rouge et granuleuse sur le parquet couvert de débris. Les craies, les trousses et les tables sont renversées et baignent dans le sang de l'innocence, non loin d'une horloge murale qui a égrené son ultime tic-tac à 9h33.


  L'air entre brusquement dans mes poumons. Mes yeux, restés ouverts le temps de ma vision, s'habituent à nouveau à la lumière du jour. Assise sur un banc, j'étais en train de regarder le ciel quand l'image de ce massacre m'est apparue. Les cris des enfants résonnent encore dans ma tête. Je sais que je devrais rester ici, que je risque de mettre le plan de l'Autorité en péril si je ne prends pas le temps de me reposer, mais je ne peux pas laisser des enfants mourir, pas après les visions que j'ai eues ces derniers jours. Je me sens coupable de la mort de tous ces hommes qu'Isaac a donnés en pâture à sa meute, et d'une certaine manière, sauver ces enfants, c'est un peu sauver mon âme salie par les crimes de mon ange-soeur.


  — Tu comptes y aller ? me demande une voix à l'accent prononcé.


  Assis à côté de moi, Aroun me détaille avec attention, son regard de nacre me scrutant jusqu'au fond de mon âme. Il est extrêmement imposant avec sa carrure herculéenne. Torse nu, uniquement vêtu d'une sorte de pagne en coton blanc, il a l'air taillé dans de l'argile, tant sa peau brune et luisante a l'air douce. Ses cheveux noirs tombent en tresses fines sur son visage orné d'arabesques blanches. Tout en lui m'intrigue. Cette créature me rappelle ces tribus disparues qui se battaient au nom des éléments, terre, eau, feu, dans des temps immémoriaux. Néanmoins, je reste tout de même étonnée par la facilité avec laquelle Aroun a réussi à pénétrer dans mon esprit, et me sens incroyablement agacée.


  — Vous n'avez pas le droit d'entrer dans mes pensées.


  — Ne sois pas trop rancunière, quand un ange a des visions c'est qu'une chose importante va se dérouler, et comme je ne veux pas que tu fasses de bêtises...


  — Des bêtises comme quoi ? Aller sauver ces pauvres gosses ? je m'exclame en me relevant.


  — Non. Des bêtises comme « aller sauver ces pauvres gosses toute seule ».


  — De toute manière, personne ne viendra m'aider, et si je dis quoi que ce soit, les filles m'empêcheront de partir. Elles préfèrent rester ici et attendre qu'Isaac m'envoie un message pour trouver l'âme errante ! En attendant des gens meurent, et je ne veux pas rester les bras croisés !


  — Et moi non plus, dit-il en m'adressant un clin d'oeil. Je ne pense pas que ce soit La Faucheuse qui t'ait envoyé cette vision, et de fait, il ne s'agit pas d'un piège. J'ai été formé pour voir si l'on est manipulé ou pas, et dans ce cas, une chose est sûre : nous pouvons prendre le risque de sauver ces enfants.


  — Pourquoi tenez-vous tant à m'aider ?


  — Parce que je sais que de nouvelles morts ne feront que t'affaiblir. Tu as besoin de te sentir utile et de te battre pour vivre, et si tu te laisses aller, tu finiras par être rongée par le remords. Un ange supérieur qui culpabilise, c'est ce qui peut arriver de pire !


  Je reste un instant silencieuse, m'imprégnant des paroles d'Aroun. Cet ange est certainement le seul à me comprendre. C'est étonnant. Je ne le connais pas du tout, et pourtant je sens que je peux lui faire entièrement confiance. D'une certaine manière, il me connaît à travers l'enseignement qu'il a eu à l'École des anges. C'est un guerrier magdalénien, et son rôle est d'être à mon service.


  — Tu vas avoir besoin d'aide, et je suis la personne sur laquelle tu pourras compter. Les autres n'accepteront pas que tu sortes de l'orphelinat, mais je veux bien t'aider à y aller, et faire une petite entorse à la règle... il s'agit d'enfants tout de même. Je te donne dix minutes pour aller te changer. Enfile un jean et un T-shirt, tu seras plus à l'aise pour te battre qu'avec cette robe ! dit-il en exhibant de jolies dents blanches.


  Je suis incapable de riposter. Aroun est un ange extrêmement imposant. Tout en muscles, fort et vaillant, il sera le bienvenu à mes côtés. D'un hochement de tête, je lui signifie que je suis d'accord avec lui, et me rue dans l'orphelinat pour rejoindre ma chambre. Dans le salon, Stella, Raven, Gabrielle et Maureen sont occupées à regarder les informations où la journaliste est en train d'annoncer qu'une école primaire de Londres vient d'être attaquée par un forcené. Il ne me reste qu'une poignée de minutes avant qu'elles viennent m'empêcher de sortir. Je sais pertinemment qu'elles ne me laisseront pas partir et que pour elles il doit encore s'agir d'un plan de La Faucheuse, mais je ne suis pas assez insensible pour laisser des innocents mourir.


  Je n'ai pas le temps d'ouvrir la porte de la chambre que la voix de Déborah retentit. Dans le couloir, derrière moi, vêtue d'une combinaison à la cat's eyes, elle se tient les mains posées sur ses hanches, le regard froid et déterminé.


  — N'essaie pas de me retenir, je viens avec toi, dit-elle en enfonçant une petite dague dans la ceinture en cuir qui serre sa taille de guêpe.


  — Qui t'a donné cette arme ? Tu risques de te blesser !


  — Je l'ai piqué à Raven mais on s'en tape ! Tu ne dois savoir qu'une chose : J.E V.I.E.N.S A.V.E.C T.O.I !


  — C'est hors de question, tu es humaine, tu n'as rien à faire avec moi, d'autant plus que les faucheurs te recherchent !


  — Justement, tu te rappelles de ce que Maya avait dit ? « Ma parole est d'or ». J'ai vu les infos sur mon téléphone, le gars qui tient ces gamins en otage a notre âge, je suis sûre de pouvoir le raisonner !


  Ça me fait mal de l'admettre, mais Déborah a raison. Elle seule a le pouvoir de manipuler les esprits les plus tenaces. Quand j'ai empêché l'attentat du Sacré-coeur, j'étais totalement vidée et épuisée, et c'est pour cela que la police n'a eu aucun mal à me menotter. Pour Déborah, c'est naturel et plus simple, si elle vient avec nous, elle pourra s'occuper du potentiel assassin.


  — Bien, alors suis-moi.


  J'enfile un T-shirt et un pantalon à toute vitesse. La main de Déborah glissée dans la mienne, il me suffit d'un battement de paupières pour me téléporter dans l'enceinte de l'école élémentaire de Londres. Aroun m'y attend déjà. La première chose qui me frappe, c'est le nombre de voleurs d'âmes qui se serrent les uns contre les autres, en attendant que les faucheurs accomplissent leur sombre besogne.


  L'ambiance est électrique, pesante. Un calme angoissant pèse sur l'école. Pas une voix ne s'élève. Il règne un silence de mort, seuls quelques sanglots résonnent entre les murs. La vie s'est arrêtée. Les portemanteaux sont chargés de vestes et de petits cartables d'où débordent des goûters ainsi que des briques de jus de fruits. Seul le tic-tac incessant de la grande horloge murale située au centre de l'établissement égrène son impitoyable compte à rebours. Il est 9h20. Il ne nous reste que très peu de temps avant le début du carnage. Les enfants ont tous été regroupés dans le gymnase, et plus nous approchons, plus le nombre de voleurs d'âmes augmente.


  Mon épée serrée entre mes mains, j'avance, sur le qui-vive, prête à trancher la tête du premier faucheur qui viendrait se mettre entre Déborah et moi. Bien campée dans son rôle de meneuse, Déborah joue des coudes et repousse les charmantes créatures qui ne remarquent pas cette humaine aux allures de James Bond Girl. Rapidement, elle prend la tête du cortège, mais Aroun la rattrape et ouvre ses immenses ailes ambrées pour la protéger. L'odeur métallique et âcre des faucheurs brûle ma gorge.


  Une déflagration retentit. Jetée à terre par Aroun qui fait bouclier, Déborah est immobilisée tandis que toutes les fenêtres du grand couloir explosent en même temps. Les morceaux de verre fusent dans tous les sens, tranchant mes bras et mes joues, tandis que des centaines de faucheurs entrent subitement par les ouvertures. C'est un guet-apens.


  Je relève immédiatement Déborah pour la mettre à l'abri, entre mon corps et celui d'Aroun. La tenant chacun par la main, dos à dos, nous nous préparons à l'assaut. Le temps reste en suspens, pendant une seconde, la masse noire et uniforme reste postée devant nous, puis tout s'accélère. Les langues surgissent pour nous saisir, alors, nos épées dressées devant nous, nous avançons comme un seul bloc vers l'entrée du gymnase, tranchant les muscles qui tentent de nous saisir. Les mouvements d'Aroun sont d'une telle rapidité que son bras semble se multiplier à chaque nouvelle attaque. L'épée d'Asha siffle en réduisant une dizaine de faucheurs en poussière. Gênés par la présence de Déborah, nous sommes obligés de prendre tour à tour notre forme d'aigle ou de faucon pour Aroun, afin de nous défaire des langues qui entravent nos cous et nos membres. Malgré notre résistance, le nombre d'ennemis ne s'amenuise pas et les minutes défilent, nous rapprochant du moment fatidique. Soudain, des centaines de langues surgissent pour nous saisir, et avant même qu'elles aient atteint leur cible, un terrible vrombissement secoue tout l'établissement. C'est un croassement terrifiant, provoqué par l'arrivée d'une nuée de corbeaux qui se jettent sur les faucheurs et réduisent leurs yeux en bouillie. J'en profite immédiatement pour pousser Déborah hors de la foule de faucheurs qui tombent en poussière. La porte du gymnase n'est plus qu'à quelques pas, et derrière nous, Aroun se bat vaillamment aux côtés des affranchis qui ont pris leur forme d'anges. J'ai à peine le temps d'apercevoir la silhouette d'Aaron parmi les affranchis que Déborah pénètre dans la grande salle.


  La porte à battants se referme brusquement et l'envoie valser contre un mur. Campé devant la porte, un énorme loup noir me surplombe de ses deux mètres de haut. Sonnée, Déborah peine à se relever. La rage au ventre, je dresse mon épée devant moi afin de donner une bonne leçon à la créature qui a blessé mon amie. Si nous voulons sauver les enfants, il va falloir éloigner cet infiltré avant que le forcené ne passe à l'action.


  Les paupières de l'infiltré s'entrouvrent sur deux yeux rouge sang qui me lorgnent avec fureur. D'un pas lourd il se rapproche de moi, ses babines relevées sur d'énormes canines dégoulinantes de bave. Je sais ce que je dois faire, et l'idée qui vient de traverser mon esprit est loin de m'enthousiasmer. Je prends une profonde inspiration, et alors que la patte de l'animal s'abat sur moi, je m'agrippe aux poils de cette dernière et l'escalade à toute allure avant de me réceptionner sur sa croupe. L'infiltré s'ébroue et se débat comme un diable pour me faire tomber, me faisant vivre un rodéo infernal. Mon corps virevolte dans tous les sens et est malmené par les violents à-coups qui se répercutent dans ma colonne vertébrale et jusque dans mon cerveau entièrement remué et embrumé par la vitesse à laquelle je suis secouée. Je tiens bon, mes coudes enfoncés dans les flancs de l'animal, je tente de perforer ses organes internes en brisant ses côtes saillantes.


  Tout est flou. Devant moi, l'armée d'affranchis affronte les faucheurs qui sont encore plus nombreux qu'au départ. Je vois à peine Aaron qui se bat avec son immense sabre japonais. Ce dernier essaie de me rejoindre pour m'aider, mais il est constamment assailli par de nouvelles troupes de faucheurs qui obscurcissent mon champ de vision. Le sang me monte à la tête, et tout ce que j'arrive à voir, c'est le visage tuméfié de Déborah qui tente de se relever parmi les corps qui se décomposent sur le carrelage blanc.


  L'infiltré se dresse brusquement sur ses deux pattes afin de me faire tomber, mais je m'agrippe avec hargne contre son cou que je presse jusqu'à l'étouffer. Surélevée, je perçois la grande salle où seul un jeune homme reste debout, son fusil braqué sur une cinquantaine de bambins apeurés. Au-dessus d'un panier de basket, une grande horloge sportive martèle les secondes et rapproche les enfants de leur mort prochaine.


  — Déborah ! Vas-y ! Il ne te reste que cinq minutes ! je hurle à pleins poumons.


  Elle reprend rapidement conscience. Souple comme une chatte, elle se laisse glisser sous l'infiltré afin d'entrer dans le gymnase. Ce dernier tente de se retourner pour l'attaquer, mais je garde mes mains cramponnées aux poils de son cou et tire à m'en briser les os pour le faire basculer. Marchant difficilement sur ses pattes de derrière, le loup s'efforce de reprendre son équilibre tandis que je tire encore plus fort en donnant des coups de pieds dans ses flancs blessés par des tirs de flèches.


  Les pas de la créature deviennent de plus en plus incertains et désordonnés. Juchée sur son dos, je perçois à peine Déborah qui avance lentement au milieu du gymnase. Le fusil la tient dans sa ligne de mire, mais elle ne faiblit pas. Une main devant elle, Déborah marche la tête haute, affrontant la mort avec un courage et une force infaillibles.


  Mes bras enserrent la nuque de l'infiltré avec rage. Le souffle court, la gueule débordante d'écume et de sang, le loup chancelle une dernière fois et finit par s'effondrer, m'entraînant ainsi dans sa chute. L'arrière de mon crâne se fracasse contre le carrelage tandis que le loup tombe de tout son long sur ma poitrine. Son corps pesant sur le mien, je suis totalement bloquée par son poids et n'arrive plus à trouver assez d'énergie pour le repousser alors qu'il tente de dévorer mon visage. Un éclair argenté surgit, baignant ma nuque d'un sang noir et gluant. Une épée plantée dans le crâne, le loup pousse un dernier gémissement.


  La dépouille du loup est vite repoussée sur le côté, délivrant mes jambes ankylosées. Blanche, une main surgit de nulle part et vient saisir la mienne. Je me relève, la tête et les tympans bourdonnant de bruits suraigus que je n'arrive pas à identifier, je cède un infime sourire à Aaron qui me détaille avec un petit sourire en coin. Un sourire ? Ici ? Dans ces conditions ? J'ai du mal à y croire.


  — Alors, petit ange, on a voulu jouer au cow-boy ?


  Mon cœur tambourine comme un fou. Ce sont des cris de joie qui se répercutent tout autour de moi. Dans la grande salle, les enfants sont tous regroupés autour de Déborah qui serre un jeune homme dans ses bras frêles. Posé devant eux, le fusil brisé marque la fin de plusieurs heures d'angoisse.


  Juste derrière moi, je peux sentir la présence d'Aroun qui fixe Déborah avec fierté. Nous avons réussi, grâce à notre inconscience et au secours des affranchis. Mes jambes n'arrivent plus à soutenir le poids de mon corps. Avant même que je perde conscience, je me retrouve dans les bras d'Aaron, protégée contre son torse marmoréen.


  — Raven t'avait dit de te reposer, petit ange, nous étions là pour sauver ces enfants, dit-il avec douceur.


  — Sans Déborah vous n'y seriez jamais arrivés, je lâche en un souffle. Elle est l'héroïne de cette bataille...


  Mes yeux se ferment et m'emportent dans un monde agréable et cotonneux. Pas le temps de m'endormir. Je peux sentir un regard acéré posé sur mon visage, un regard qui me juge avec colère. Mes paupières s'ouvrent sur un hibou aux plumes d'argent et aux yeux vairons. Le temps d'un battement de cils, le hibou a disparu pour faire place à Ismaël.


  — Ismaël, je murmure tandis qu'Aaron m'allonge sur un banc du couloir.


  Le directeur suppléant de l'École des anges ne m'adresse pas même un sourire. Son visage est fermé, et n'exprime aucune joie ni aucun soulagement. Il est froid et autoritaire, une figure de sage taillée dans la pierre.


  — Anya, tu me déçois beaucoup...


  — Je devais sauver ces enfants, je dis d'une petite voix.


  — Les affranchis étaient là pour eux, tu n'as pas à te mêler à ce genre de combats. Tu dois suivre ta quête, trouver les autres apôtres afin de délivrer l'Autorité.


  — Mais je ne peux pas rester les bras croisés alors que des personnes risquent d'être tuées !


  Le visage d'Ismaël se radoucit face à ma tristesse. Ses mèches blanches tombent en boucles sur son visage tanné et parsemé de petites rides. Ses beaux yeux vairons plongés dans les miens, il dit avec une pointe d'amertume :


  — Ma tendre Anya, tu ne pourras pas sauver le monde entier. La Faucheuse fera tout pour te mener à Elle, et si tu continues dans cette voie, à t'affaiblir de la sorte pour une poignée d'humains, tu finiras par tomber dans son piège et par ne plus revenir.


  — C'est trop dur, je ne peux pas accepter de telles horreurs, pas après tout ce que j'ai vécu ! Ismaël, je me sens tellement coupable ! Des centaines de personnes meurent pour cette quête sous les crocs d'Isaac, je ne pourrais accepter que d'autres innocents soient tués.


  — Et pourtant c'est ce que tu vas faire. Dès aujourd'hui. Je vais envoyer un message à Stella de manière à ce qu'elle sache à quoi s'en tenir. Tant que tu ne seras pas totalement rétablie, tu ne pourras pas mettre les pieds en dehors de l'orphelinat...


  — Comment faites-vous pour être aussi bien informé ? je demande suspicieuse.


  — En tant que directeur de l'École des anges, j'ai le droit de me tenir informé ! Surtout quand une pie aussi assidue que Maureen prend la peine de m'envoyer une missive chaque nuit !


  — Bon sang cette Maureen ! j'enrage, les poings serrés.


  — Ne lui en veux surtout pas, tu devrais plutôt la remercier, car elle m'a tout de suite contacté après avoir vu les informations du jour, ce qui m'a permis de demander de l'aide auprès d'Aaron et des autres affranchis.


  — Nous aurions pu nous en sortir sans aide...


  — Oui, certainement, avec votre apôtre à vos côtés. Anya, c'est trop dangereux pour elle. Déborah ne maîtrise pas assez ses pouvoirs pour être exposée à un tel péril. Il va falloir attendre et prendre ton mal en patience, car cela aurait pu très mal tourner !


  — Mais tout s'est très bien passé...


  — Non, tout ne s'est pas bien passé. Cette école est totalement détruite parce que des faucheurs ont détecté ta présence, et parce qu'ils savent qu'un apôtre t'accompagne. Tu les attires comme un aimant ! Et ils ont bien failli faire d'autres victimes en faisant exploser les vitres de l'école ! Anya, tout ce que tu entreprends doit être mûrement réfléchi. Quand tu auras levé ton armée d'apôtres, tu pourras te battre, mais pas avant, pour le moment le risque est trop élevé de perdre une personne aussi importante que toi, ou Déborah.


  Sa main glisse sur mes joues creusées par la colère, mais je la ravale rapidement sous le regard tendre de mon ancien passeur. Tout s'étiole. Je suis téléportée dans le salon de l'orphelinat, où tous les anges ainsi que Nicolas sont rassemblés. Ce dernier a le visage pâle et rongé d'anxiété. Déborah et Aroun se matérialisent juste devant la cheminée, tout sourires, mais ils s'effacent rapidement, balayés par le regard rancunier de Stella et Raven.


  Je sens que nous allons passer un sale quart d'heure.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 18


  Je soupire, le nez collé contre le carreau qui se couvre de buée. Sous mes paupières, les images déferlent à toute allure me donnant une terrible nausée. Les corps. Le sang. Les os à vif. Une vision d'horreur perce ma rétine. Je vois clairement le sang et l'odeur de mort. Totalement possédé et animé par un appétit vorace, Isaac engloutit un énorme morceau de viande. De la chair humaine. Les pattes appuyées sur la nuque de sa victime, il arrache sans ménagement une partie de son visage qu'il dévore dans un éclaboussement de sang et de chair humide.


  Je me sens salie, bafouée. Hier encore, j'ai combattu le Mal aux côtés de Déborah et d'Aroun pour sauver des êtres humains, mais cela n'apaise en aucun cas ma conscience. J'ai l'impression d'être aussi cruelle qu'un infiltré depuis que les pensées d'Isaac monopolisent mon esprit. Quoi que je fasse, même si je sauvais des milliers de vies, je me sentirais coupable de la mort de ces pauvres hommes dévorés par Isaac et sa troupe. Même s'il s'agit de meurtriers, cela n'en reste pas moins de la barbarie. Ces hommes meurent bien avant que leur heure soit arrivée. Les voleurs d'âmes n'ont pas le temps de venir boire leurs âmes, et ces dernières se retrouvent condamnées à une éternité d'errance.


  — Angie ! Bouge tes miches ! Le repas est prêt ! beugle Déborah en bas de l'escalier.


  — Pas faim, je grogne sans quitter le paysage des yeux.


  — Bon Dieu, Angie ! Ne m'oblige pas à venir botter ton joli petit cul ! hurle-t-elle de plus belle.


  Je devrais en sourire, mais ma joie est vite effacée par un sentiment de profonde mélancolie. Mon visage se reflète sur la vitre impeccablement nettoyée par Maureen qui a passé toute la journée d'hier à récurer l'orphelinat pour lui donner une nouvelle jeunesse. Mes traits sont froids, ternes, ils ne me ressemblent plus. Tout comme Isaac, je ne suis plus la même. Et quand nous nous retrouverons, comment être sûrs que nos sentiments seront encore assez forts pour supporter autant de changements ? Aurais-je un jour la chance de pouvoir à nouveau glisser mes doigts dans sa chevelure d'or et m'imprégner de son parfum enneigé ? Aura-t-il encore son regard d'argent et ses incroyables fossettes qui ont fait chavirer mon cœur lorsqu'il m'a souri la toute première fois ? La première fois. Il me suffit d'y penser pour sentir toute mon âme flamber et chavirer. Son parfum m'avait attiré dans le bureau du proviseur à la manière d'un ensorcellement, un envoûtement merveilleux qui s'est emparé de toute mon âme dès que son regard d'acier a épousé le mien. Cette image d'Isaac, je l'ai en moi, je l'ai dans la peau, et c'est elle qui me permet de rester debout. Pourtant, je sais qu'Isaac est un infiltré, et que sous cette apparence qui m'a séduite au premier jour, quelque chose s'est certainement brisé. Ce n'était pas tant son physique qui m'attirait le plus, mais son aura, la force qu'il avait en lui et qui dominait chacun de ses regards, chacun de ses sourires. Son physique n'était qu'une enveloppe merveilleuse, tandis que bien au-delà, Isaac renfermait un trésor inestimable : le sacrifice. C'est ça qui le rendait beau. Cette faculté qu'il avait de pouvoir renoncer à ce qu'il était vraiment pour les autres, pour l'Humanité, pour moi. Et c'est cette faculté qui le rend si repoussant aujourd'hui. Bon sang !


  Appuyée à la fenêtre de ma chambre, je regarde le soleil jouer entre les nuages. Le mois de mai est radieux cette année et donne aux plaines anglaises de beaux reflets émeraude. Dressé dans le jardin, le fier cerisier étend ses longues branches tortueuses jusqu'au bord de ma fenêtre, m'offrant des grappes épaisses et juteuses de fruits d'un noir de jais. Les cerises sont arrivées avec deux bons mois d'avance, comme si les saisons avaient décidé de s'accélérer de peur de ne plus pouvoir revenir l'année prochaine. En temps normal, cela aurait dû me mettre en appétit, et j'aurais certainement suggéré à Déborah d'ajouter quelques cerises pour le dessert, mais ce midi, mon estomac est aussi lourd que si j'avais avalé un sac de pierres, et je peine à garder le moral. Cette nuit encore, j'étais lui, le loup noir. Cette nuit encore, l'alpha lui a demandé de le mener jusqu'à Samuel, mais Isaac a à nouveau brouillé les pistes, menant les infiltrés dans une cave sinistre où s'entassaient quelques trafiquants de drogue. Je sais qu'il fait des efforts, que les personnes qu'ils tuent sont coupables de quelque chose, mais je n'arrive pas à accepter cette nouvelle image d'Isaac.


  Lorsque j'étais dans sa peau, je me sentais animée par une terrifiante sauvagerie. Les corps démembrés, le sang, la chair humaine qui gicle dans ma gueule, tout cela m'excitait et m'écœurait, néanmoins, mon dégoût n'arrivait pas à dominer mes pulsions. L'homme est mort rapidement sous mes coups de griffes. J'ai dévoré son cœur et son âme avec délectation, sachant pertinemment que je le condamnais à rester un fantôme sur cette Terre. Son âme ne passera jamais dans l'Au-delà, et son spectre errera éternellement dans les décombres de cette sinistre cave devenue charnier. Je ne ressentais aucun remords. Pire encore. Je ne savais plus qui j'étais, ni ce que je faisais ici, ni quelle était ma mission. Parfois, l'image d'un ange aux ailes d'or m'apparaissait pour disparaître, balayée par la faim, insatiable, vorace, qui me poussait à dévorer de nouveaux membres déchiquetés.


  — Toc, toc, toc, murmure une voix douce.


  Je sursaute, sortant de mes sinistres pensées. Pas la peine de me retourner pour savoir que Raven m'attend sur le seuil de la porte. Cela ne me réjouit pas, au contraire.


  — Je n'ai envie de voir personne...


  — Même pas ton ange gardien ? Ce n'est pas bien de repousser les personnes qui vous font du bien !


  Pas le temps de l'éviter. Me voilà avec une gothique collée contre moi. La chaleur de sa peau me procure immédiatement une sensation de bien-être, ainsi que sa délicieuse odeur musquée. J'inspire profondément et me détends, serrant son corps avec passion, je profite pleinement de notre étreinte.


  Raven se dégage, pour mieux me regarder, ses deux mains posées sur mes épaules. Elle est radieuse et vêtue de manière étrange aujourd'hui. Elle porte un bustier serré d'un beau rouge cramoisi ainsi qu'un jean noir qui allonge ses maigres jambes. Ses cheveux courts habituellement dressés en pointes retombent en mèches soyeuses sur son front, formant une coupe garçonne très douce et sensuelle. Son nouveau look lui va à merveille. Ainsi, Raven paraît plus douce, plus féminine, on pourrait presque la prendre pour une simple humaine, et bizarrement, je trouve que cette apparence s'accorde bien mieux avec son état d'esprit. Raven s'est toujours donné des allures sévères et froides, alors qu'au fond, c'est une personne chaleureuse et sensible, une personne qui connaît la valeur de l'amour.


  — Tu es magnifique avec ce look !


  — C'est qu'elle a été bien conseillée, riposte Déborah qui vient tout juste de rentrer dans la chambre.


  Appuyée contre la porte, elle nous couve avec douceur, ses mains encore tachées de moutarde et de fines herbes appuyées sur un tablier de cuisine.


  — Enfin, si tu n'avais pas le don de persuasion, je ne suis pas sûre que j'aurais cédé ! gronde Raven en lui tirant la langue.


  — N'empêche que maintenant tu as une belle gueule, et la Raven elle peut être Rrrravie ! rugit Déborah en partant dans un fou rire monumental.


  Son rire se répand dans toute la chambre, jusqu'à atteindre chaque parcelle de mon corps, parvenant ainsi à m'arracher un léger sourire.


  — Je crois que mon jeu de mots valait mieux qu'un pitoyable sourire, poulette ! s'exclame Déborah qui se jette sur moi pour tirer sur mes joues creuses.


  Sans succès. Je reste figée, même devant ses grimaces et son allure clownesque. Avec son jean slim vert pomme, ses tongs japonaises en caoutchouc bleu et son T-shirt à l'effigie d'Heath Ledger en Joker, Déborah a toute la panoplie d'une sympathique geekete.


  — Ben alors, t'es pas contente ? Je me casse les miches pour arriver à sympathiser avec miss dents pointues, qui, soit dit en passant, n'est pas une compagnie des plus agréable !


  — Parle pour toi ! Dans une autre vie tu aurais pu être une fichue pie ! Une vraie pipelette ! Même Maureen n'arrive pas à ta cheville ! siffle Raven qui s'empresse de remettre ses cheveux à leur place habituelle.


  — Voilà, voilà ! C'est exactement de ça que je voulais parler ! Vampirela n'a aucun sens de l'humour, et aucun goût ! C'est tout un challenge pour moi de lui redonner des couleurs et de faire en sorte que notre entente soit plus amicale ! minaude ma lutine préférée en roulant des yeux. Bon, sincèrement poulette, qu'est-ce qui t'arrive ? On est ici, en sécurité, le printemps est là, enfin on pourrait presque parler d'été tellement ça cogne dehors ! L'orphelinat est en train de revivre, et toi, tu restes enfermée ici à tirer une tronche à faire fantasmer un faucheur ! Non mais ça va pas ! Tu ne peux pas profiter un peu du temps que tu as pour toi pour une fois !


  Noyée par le flot ininterrompu de paroles qui ressemblent plus à des couinements d'un personnage de mangas, je me laisse tomber sur mon matelas, les bras en croix, les yeux rivés au plafond. J'ai la tête en bouillie, après avoir supporté cette dispute pourtant agréable et joviale, et ce sermon plein de bonnes intentions. Je crois que je n'ai simplement plus l'habitude de vivre.


  — Tu ne veux pas nous dire ce qui se passe dans ta petite tête ? demande Déborah qui s'est assise sur le bord du lit pour caresser mes cheveux. C'est à cause d'hier ? Tu es remuée par l'engueulade de Stella ? Tu sais, entre nous, Raven m'a confié qu'elle était fière de ce qu'on a fait !


  — Non, cela n'a aucun rapport avec notre bataille d'hier...


  — Bah alors ! Qu'est-ce qui peut t'arriver de pire que de combattre un infiltré géant ?


  — Ce ne sont peut-être pas des choses agréables à dire à voix haute, lance froidement Raven qui est restée appuyée au bord de la fenêtre.


  — Qu'est-ce que tu en sais toi ? Tu ne connais pas Angela depuis aussi longtemps que moi !


  Piquée à vif, Raven se retourne brusquement, ses grands yeux noirs fusillant Déborah avec une noirceur absolue.


  — Je vois que tu n'as pas compris, fillette. Je suis l'ange gardien d'Anya, je la connais depuis sa naissance, pas depuis quelques pauvres années !


  N'ayant aucune envie de laisser la conversation s'envenimer, je relève mes jambes sous mon cou et me cale contre la tête de lit.


  — Ça suffit, vous me fichez la migraine toutes les deux.


  — Désolée, répondent-elles en chœur.


  — Les filles, arrêtez cette concurrence. Je tiens à vous deux, et je ne veux pas vous voir vous disputer à tout bout de champ. Raven, c'est vrai que tu veilles sur moi depuis une éternité, mais notre amitié est encore récente, bien que très forte, celle de Déborah n'en reste pas moins la plus ancienne. Toutes les deux, vous veillez sur moi, et je vous en remercie, je suis heureuse de vous avoir à mes côtés.


  — Heureuse ? Tu n'en as pas l'air en ce moment...


  — Deb, laisse tomber, on va descendre, prendre ce repas et ça va aller.


  — Non, ça n'ira pas ! Pas tant que je n'aurai pas vu tes satanées dents ! Tu te bloques ma chérie, il y a un truc qui te fait mal à l'intérieur, et il faut que ça sorte avant que tu sois totalement rongée !


  Raven vient s'asseoir de l'autre côté du lit et glisse sa main dans la mienne. Je suis dans un véritable guet-apens affectif !


  — Ça me fait du mal de l'avouer, mais la pipelette a raison, il faut que ça sorte, concède Raven.


  — Les filles, ce n'est pas quelque chose dont j'ai particulièrement envie de parler, c'est trop intime...


  — Évidemment ! C'est à cause d'Isaac, n'est-ce pas ? devine Déborah dont les yeux se sont illuminés juste à l'évocation du nom de mon ange-sœur.


  Muette, je hoche la tête, une tête lourde de pensées ténébreuses.


  — Anya, il va falloir que tu t'y fasses. Isaac est un infiltré maintenant, il ne pourra pas faire machine arrière, il est...


  — Perdu, je sais. Pourtant il m'avait promis qu'il redeviendrait lui-même, mais plus le temps passe, plus je sens qu'il s'éloigne de moi.


  — Tu dois tirer un trait sur le passé et aller de l'avant, je sais que ce n'est pas facile, mais tu y arriveras.


  — Raven, je ne suis pas dans la même situation que toi. J'irai même jusqu'à t'envier...


  — Pardon ? Caïn est mort ! Comment peux-tu m'envier alors que je suis en deuil ?


  — Tu ne peux pas comprendre, ce serait tellement mieux ainsi...


  — Tu veux dire que tu préfèrerais savoir Isaac mort ? s'indigne Déborah qui serre ma main à m'en briser les métacarpes tant elle est choquée par ma déclaration.


  — Oui, j'avoue d'une toute petite voix.


  — Mais... pourquoi ? Au moins tu sais qu'il est vivant !


  Raven fait signe à Déborah de se calmer. Ses grands yeux noirs plongés dans les miens, elle se baisse pour embrasser mon front. C'est certainement sa première véritable démonstration d'amitié depuis notre rencontre. Progressivement, la chaleur de son baiser entre en moi, m'apportant force et réconfort, un baume enveloppant et sincère qui me soulage de tous remords et toute culpabilité. Elle comprend ce que je ressens. Elle ne me juge pas, et ne veut pas que je me juge à mon tour après ce que je viens de leur avouer.


  — Anya, il s'est passé quelque chose de grave, n'est-ce pas ? Tes sentiments envers Isaac n'auraient pas changé aussi rapidement s'il ne s'était pas passé quelque chose, constate mon ange gardien qui ne me quitte plus des yeux.


  — Je ne suis pas sûre que vous soyez prêtes à entendre ce que j'ai à vous dire, et d'ailleurs je préférerais que cela reste entre nous. Cela me pèse déjà assez que Maureen soit au courant, alors si tout le monde se met à tout connaître de mes rêves...


  — Maureen est au courant ? Et pas nous ? Non mais sérieux, Angie ! Tu exagères ! Raven et moi sommes tes amies les plus proches ! Pourquoi t'es-tu confiée à elle plutôt qu'à nous ?


  — Je ne me suis pas confiée à elle. Vous connaissez Maureen, elle avait tout deviné avant que je n'ouvre la bouche. Je ne dis pas que vous n'êtes pas perspicaces les filles, c'est juste que Maureen comprend tout très vite, c'est une pie d'une redoutable intelligence, et sincèrement, j'aurais préféré qu'elle n'en sache rien.


  — Alors, quel est ce terrible secret ? demande Déborah.


  J'ouvre la bouche, mais les mots ne sortent pas, bloqués par une rafale de remords qui montent à toute allure dans ma gorge serrée. Je ferme les yeux et tente de me ressaisir, mais c'est encore pire. Sous mes paupières, le visage rayonnant d'Isaac apparaît. Les larmes dévalent et déchirent mes joues alors que mes sanglots se changent en hurlements de douleur. Entre les bras de mes amies qui me soutiennent et m'enlacent, je m'effondre, priant intérieurement pour que l'image d'Isaac disparaisse. Il est là, figé, il me fixe de son regard d'argent, me sondant avec une sensualité qui me transperce.


  — Calme-toi, Anya, ça va aller...


  — Mais oui, poulette, Raven a raison, tu vas voir, les choses rentreront dans l'ordre un j...


  — Non. Les choses ne peuvent plus rentrer dans l'ordre ! je m'exclame en les repoussant pour me lever du lit. Vous savez ce que je vois dès que je ferme les yeux ? Son visage ! Le visage d'un ange, une créature pure, délicate, sans taches. Et quand je m'endors, ce visage disparaît et je deviens le loup noir, l'infiltré qu'il est aujourd'hui ! Vous voyez où je veux en venir ? Je suis Isaac, je vis à travers lui, et je vois tout ce qu'il fait...


  — Cela signifie simplement que votre lien s'est renforcé depuis votre dernière rencontre, cela veut peut-être dire que j'ai tort et que vous allez vous retrouver ! s'exclame Raven avec allégresse.


  — Non, je ne le retrouverai pas. Isaac est un monstre...


  Raven, qui était restée assise sur le lit, se lève pour me rejoindre. Ses mains se joignent aux miennes, face à face, elle me détaille avec attention comme si elle se préparait à me faire une terrible révélation.


  — Anya, lorsque j'ai retrouvé Caïn, je n'étais plus la même moi non plus. Avant, j'étais un ange, et maintenant en tant qu'affranchie, je représente ce qu'il y a de plus repoussant pour un voleur d'âmes...


  — Mais tu n'as pas commis de crimes !


  — Si, ma chérie, si. J'ai sauvé des personnes qui ne devaient pas l'être. J'ai fait du zèle. J'ai sauvé des enfants qui étaient destinés à devenir des criminels, et c'est ce qui est arrivé... des personnes sont mortes à cause de moi. J'ai aussi du sang sur les mains, et Caïn le savait. Pourtant cela ne l'a pas empêché de m'aimer...


  — Je ne suis pas aussi sage que Caïn...


  — Oh ! Tu l'es bien plus ! Tu es un ange supérieur, ma poule ! s'exclame gaiement Déborah. Ce que tu nous racontes ce n'est pas bien grave. Ton Isaac, s'il fait tout cela c'est pour te protéger, et quand tu le retrouveras, je sais que tu auras la force de lui pardonner et de l'aimer.


  — Vous rêvez, les filles. Cette situation me ronge. D'ailleurs je ne sais même pas si Isaac pourra un jour redevenir lui-même.


  — Ça, personne ne le sait, élude Déborah. Une seule chose est sûre : tu dois réussir ta quête, et mettre tes sentiments de côté pour le moment. Quand Isaac reviendra, vous aurez tout le temps que vous souhaiterez pour mettre les choses à plat et vous raccommoder. Au cas où tu ne le saurais pas, un couple ça se gère. C'est pas facile tous les jours, personne n'est parfait, et il faut se battre pour que ça marche. Alors voilà, pour vous deux il y a du pain sur la planche, mais vu que vous êtes incroyablement amoureux, je suis sûre que vous arriverez à vous pardonner l'un et l'autre et à surmonter cette situation.


  Le discours de Déborah se répercute en moi en ondes positives et colorées. C'est tellement agréable de se sentir enveloppée par sa bienveillance. Elle sait trouver les mots pour me réconforter et pour me faire aller de l'avant. Si elle avait été un ange, elle aurait été une pie extraordinaire.


  — Deb ? Tu sais que tu pourrais te reconvertir comme thérapeute de couples ? Je pourrais presque me sentir bien et avoir le sourire après ce splendide speech !


  — Qu'est-ce que tu crois ? J'suis douée quand il s'agit d'causer ! rétorque-t-elle en m'adressant un clin d'oeil. Maintenant, viens faire un câlinou à ta Deb qui n'est plus si débile que ça.


  Je ne me fais pas prier. En deux enjambées, je me jette sur elle pour la lever à bout de bras et la faire tourner dans les airs. Radieuse, Déborah sourit en me faisant mille grimaces enfantines.


  — Je ne voudrais pas vous déranger les nanas, mais je crois qu'on a un souci en cuisine, déclare Gabrielle d'une voix timide.


  Au milieu du couloir, le visage couvert d'une substance jaunâtre et grumeleuse, Gaby se tient à côté d'un Nicolas hilare qui montre du doigt une poêle carbonisée où gisent de gros pâtés noirâtres.


  — J'étais dehors avec Aroun quand on a vu de la fumée, a priori Gaby n'est pas près de participer à une émission culinaire vu ses dons !


  — J'y peux rien moi ! s'exclame Gaby en faisant une moue boudeuse. Déborah m'avait dit de faire cuire les escalopes mais je crois qu'il y a eu un souci avec la panure...


  — Tu veux parler de ce truc immonde ? demande Maureen qui vient d'apparaître dans l'escalier, un bol rempli d'une bouillasse pleine de grumeaux entre les mains.


  Furieuse, Déborah avale un juron. Des anges et un apôtre totalement gauche qui se mettent à faire la cuisine, j'adore ! Prise d'un terrible fou rire, je ne peux m'empêcher de sauter dans les bras de Gabrielle qui fait une mine épouvantable. La pauvre devait se faire une joie de manger un véritable repas, certainement le premier de toute sa vie. Un plaisir qu'elle aurait aimé partager avec David.


  — Haut les cœurs ! Je vais vous préparer un repas digne de ce nom, à la papa Davis ! S'il y a une chose que mon père m'a apprise, c'est à faire dorer des escalopes à damner un saint ! Le temps de tout préparer, je vous réquisitionne pour cueillir des cerises, on va se faire un clafoutis du feu de dieu au dessert !


  Et voilà la petite troupe partie dans le jardin, chantant une vieille mélodie qui me redonne du baume au cœur. De la cuisine où je casse les œufs, je les vois faire la cueillette avec une joie toute enfantine. Gabrielle et Déborah ont déjà les lèvres barbouillées de rouge et affublé leurs oreilles de cerises pour en faire des boucles. Maureen, hissée sur les épaules d'Aroun s'accroche aux branches avec un sourire si large que je vois ses dents au loin. Tout le monde est heureux et paisible, même Maya qui est allongée sur une chaise longue sourit en profitant du soleil qui illumine son visage. Je me sens bien. Tout près de moi, Nicolas dresse la grande table de la cuisine. Uniquement vêtu d'un vieux short en jean et d'un débardeur blanc, il est d'une virilité électrisante. Je l'ignore. Je suis trop heureuse pour me permettre de penser à autre chose. Isaac. Je veux croire que je l'accepterai tel qu'il est. Je veux croire que notre amour restera intact.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 19


  Cela fait plus d'une semaine que nous sommes à l'orphelinat. Les jours se ressemblent tous, tout comme mes nuits qui m'entraînent au fond de la toundra, où la neige est couverte de sang.


  Nicolas est venu me chercher de bonne heure, prétextant qu'il avait besoin de prendre l'air, de voir une dernière fois le clair de lune avant le lever du jour. Je l'ai suivi. Une partie de moi voulait rester au chaud, emmitouflée dans mon lit, apaisée au creux des bras d'Isaac. Une autre me soufflait à l'oreille que je devais passer cet instant avec lui, qu'il était mon ami et que je ne devais pas le rejeter, pas après tout ce qu'il avait fait pour moi.


  Vêtu d'un simple pantacourt, pieds nus et torse nu, Nicolas marche entre les herbes hautes, ses yeux étincelants rivés sur la lune qui crée de merveilleux reflets sur son torse légèrement ambré. On dirait une créature de la nuit, une sorte d'elfe vigoureux qui se serait perdu au milieu d'un rêve. J'en reste muette, totalement subjuguée par la beauté et la virilité dévastatrice qui se dégage de sa personne. Son souffle rauque s'accélère sous la vélocité de ses pas, je suis la cadence, presque difficilement. C'est impossible qu'il soit plus rapide que moi, et pourtant j'ai du mal à le suivre. Mais peut-être est-ce simplement mon imagination ? Ou l'enclume qui pèse lourdement dans mon estomac qui me ralentit.


  Je m'arrête brusquement. La campagne endormie est bleutée en ce crépuscule. Autour de nous, seuls quelques arbres s'éveillent sous le chant des oiseaux. Cet instant devrait être agréable et tendre, d'autant plus que les doigts brûlants de Nicolas se mêlent aux miens alors que nos regards admirent l'astre qui nous éclaire de sa robe blanche. Pourtant, je ne peux apprécier sa compagnie sans me haïr viscéralement. Pour lui, je suis ici parce que je l'aime, mais ce n'est pas le cas. Je ne l'aime pas. Pas comme il aimerait que je le fasse. Rester ici ne fera que ralentir ma propre quête, et lui faire espérer un amour impossible le mènera à sa perte, pourtant je n'ai pas la force de lui dire de partir. Au fond de moi, j'ai le sentiment de tout lui devoir, jusqu'à ma propre vie.


  Plus je le regarde, plus il me rappelle celle que j'étais au moment de ma mutation d'être humain à ange. Quelque chose est en train de changer en lui, et ça me fait peur. Est-il possible que l'Autorité ait décidé de doublement me punir en donnant une nouvelle apparence ainsi qu'une nouvelle personnalité aux gens que j'aime ? Cette situation est insupportable.


  Avant, quand j'allais mal, quand je sentais le manque d'Isaac m'anéantir, je pouvais trouver du réconfort auprès de l'Humanité de Nicolas, et à présent, j'ai l'impression qu'il n'est plus le même. Lui qui était un garçon fragile et sensible, le voilà devenu en l'espace d'une poignée de jours, un incroyable hercule aux muscles disproportionnés, plein d'assurance et de sex-appeal ! On dirait que quelque chose agit sur lui pour le rendre encore plus séduisant, pour me faire craquer afin que j'oublie Isaac et que je me perde entre ses bras vigoureux.


  — Tu as vu comme la lune est belle ?


  — Tu as raison, Nico, elle est magnifique...


  — Mais pas autant que toi.


  Je sens immédiatement mes joues s'empourprer. Je respire à petites bouffées, tentant de me redonner un peu de contenance, peine perdue ! Nicolas m'enlace déjà contre son torse brûlant. La chaleur de sa peau entre en moi avec une force dévastatrice. Je serre les dents, m'imposant l'image d'Isaac qui m'oblige à repousser les ardeurs de Nicolas.


  — Je pensais que tu aimais être dans mes bras, dit-il avec une pointe d'amertume.


  — Si, j'aime ça... j'avoue en reculant, mais...


  — Mais tu penses encore à ton Zack ! grogne-t-il en donnant un violent coup de pied contre un tronc qui se fend en deux.


  Je reste impassible devant sa colère, néanmoins, je ne peux qu'être étonnée de voir la force qui se dégage de sa personne. L'arbre chancelle encore sous le souffle du vent, son tronc fissuré débordant de sève.


  — Nicolas, calme-toi, tu as l'air de quelqu'un d'autre tout à coup...


  — Je suis ce que je suis ! hurle-t-il en tapant l'arbre avec plus de force. Tu n'as pas encore compris que tu vas me rendre fou ! Si je t'ai emmenée jusqu'ici c'est pour que nous soyons seuls, pour que je puisse enfin savoir si tu ressens quelque chose pour moi, mais le seul mot que tu as à la bouche c'est ISAAC !


  — Je ne veux pas avoir cette conversation avec toi. Tu ne connais pas Isaac, tu n'as pas le droit de le juger.


  — Pourtant cela ne t'empêche pas d'avoir des doutes sur lui ! Je t'ai entendue parler avec Maureen ! Tu n'es même pas sûre de retrouver Isaac tel qu'il était à votre rencontre ! C'est un infiltré, un loup noir, tu n'as rien à faire avec une créature de son espèce.


  — Comme je n'ai rien à faire avec une créature de ton espèce, je lâche malgré moi.


  — Pardon ? dit-il les yeux flamboyant de rage.


  — Tu m'as très bien comprise. Tu es un être humain, et moi un ange, nous sommes trop différents pour être ensemble.


  — Ah ! Ah ! Ah ! La bonne blague ! raille-t-il avec sarcasme. C'est marrant comme ça peut marcher dans le sens inverse ! Quand tu as rencontré Isaac tu n'étais qu'une humaine, paumée et encore amoureuse de moi, et pourtant vous étiez en couple ! Alors pourquoi cela ne pourrait pas marcher dans l'autre sens ?


  — Mais parce que je ne t'aime pas ! je m'exclame en baissant les yeux.


  Ses doigts se referment sur la base de mon menton, me forçant à lever la tête pour le regarder. Je résiste, les yeux clos, faisant tout pour oublier l'odeur boisée qui s'échappe de ses lèvres.


  — Regarde-moi et ose me dire que tu ne m'aimes pas !


  Mon cœur fait un raté. Dans ma tête tout tourbillonne.


  Mon passé, mon présent, mon avenir où je me vois dans les bras d'un Isaac aux ailes d'un blanc éclatant. Cet avenir, aura-t-il lieu ? Pourrais-je retrouver Isaac un jour ? Et là, devant moi, l'amour m'ouvre ses bras. Un amour réel, qui n'est pas une illusion.


  Je prends une profonde inspiration. Les mots tambourinent dans ma gorge. Sa peau chaude, sensuelle, son odeur musquée, la fermeté de ses muscles sous mes doigts. Oui. Nicolas anime tous mes fantasmes. Oui, j'ai des sentiments pour lui. Et non, il n'est pas celui qui fait battre mon cœur. Pas maintenant. Pour toujours, un seul être restera présent dans mon âme : celui qui m'a sauvée, celui qui m'a amené à la vie dans les rues sombres de Londres, celui qui m'a tendu la main lorsque j'étais perdue. Isaac. Le garçon qui est avec moi n'est que l'ombre d'une vie ancienne, révolue, une vie à laquelle une partie de mon âme humaine se raccroche désespérément, comme un naufragé à sa bouée.


  — Je ne t'aime pas, je murmure en plongeant mes yeux dans les siens.


  Son visage dévasté par le chagrin se décompose subitement, balayé par une monstrueuse colère.


  — Comprends-moi Nicolas, il est mon ange-sœur...


  — Va-t'en, laisse-moi tranquille ! s'exclame-t-il alors que son corps se met à dégouliner de sueur.


  L'ambiance est électrique autour de nous. Dans les arbres, des nuées d'oiseaux viennent se réfugier alors que des grondements féroces retentissent. Soudain, Nicolas tombe à genoux, comme fauché par une impitoyable douleur. Il suffoque, haletant, la bouche ouverte, il pousse un terrible hurlement, immédiatement renforcé par l'écho d'une meute de loups.


  Mes ailes qui étaient restées fermées s'ouvrent tout à coup, délivrant ainsi mes omoplates et l'épée que je brandis devant moi. À terre, les mains cramponnées à son estomac, Nicolas grimace, ses magnifiques yeux boisés rivés sur la lune.


  — Pars ! Ils arrivent ! halète-t-il alors que son T-shirt se déchire autour de ses imposantes épaules.


  — Je ne te laisserai pas à la merci d'une meute d'infiltrés ! je m'exclame en m'interposant pour le protéger.


  — Je t'en prie, si tu ne m'aimes pas, laisse-m...


  Les mots se perdent au fond de sa gorge. Nicolas vient de perdre connaissance. Blafarde, sa peau couverte de frissons dégouline d'eau salée. C'est incroyable. Lui qui était en pleine forme il y a encore quelques minutes, semble totalement dévasté et anéanti par ce que je viens d'annoncer, comme si mes mots le rongeaient de l'intérieur.


  Les hurlements des loups sont plus proches et soudain, alors que je soulève d'une main le corps herculéen de Nicolas afin de garder mon épée dans l'autre, une centaine d'éclairs blancs déchirent la clairière. D'un geste rapide, je fais basculer le corps de Nicolas sur mon épaule gauche, le tenant aussi facilement qu'un baluchon, tandis que de ma main droite, je tiens fermement mon épée.


  Leurs regards d'acier et de braise plantés sur le corps de Nicolas, les loups blancs m'encerclent, tous crocs dehors. Mon cœur accélère sa cadence. Je ne veux pas me battre contre eux. Ils étaient là, à mes côtés lors de la grande bataille de l'École des anges, et pourtant ce soir, on dirait que leur agressivité se retourne contre moi. Ou plutôt contre Nicolas.


  Je réalise que c'est la première fois que je me trouve en présence de ces créatures qui ont tout fait pour sauver les quelques élèves de l'école. Je leur suis redevable. Alors, je repose le corps de Nicolas sur l'herbe fraîche et me mets à genoux, l'épée d'Asha étendue en signe de paix. Le cercle se referme aussitôt sur moi, mais je ne me sens pas en danger, au contraire. Leurs pelages duveteux glissent entre mes doigts et contre mon corps. Leurs yeux plantés dans les miens, ils s'abaissent en signe de respect, comme s'ils avaient conscience de quelle créature j'étais.


  — Ce n'est pas à vous de vous prosterner, je dis avec douceur. Merci, pour tout ce que vous avez fait.


  Compréhensive, la meute me répond en un hurlement tonitruant, alors que les premières lueurs du soleil percent l'opacité de la nuit. En quelques secondes, les loups disparaissent à travers la forêt, me laissant derrière eux, totalement désœuvrée avec un Nicolas dont le visage vire au gris. Ses lèvres dégoulinent de sang tant il claque des dents.


  Avec douceur, je passe une main sur son front. Je la retire immédiatement, surprise par la chaleur qui s'en dégage. Un gémissement surgit de sa bouche ensanglantée. J'ai le cœur serré. J'aimerais le prendre dans mes bras pour le soulager, mais je sais que ce geste lui ferait encore plus de mal. D'ailleurs, c'est certainement moi qui le fais souffrir autant. Il voulait seulement être aimé, et je l'ai rejeté.


  — Anya ? Tout va bien ?


  — Maureen ? Que fais-tu ici ? je m'exclame en la voyant descendre d'un arbre un livre à la main.


  — J'aime lire au clair de lune, c'est tout. Tu as besoin d'aide pour le ramener à l'abri ? me propose-t-elle en désignant Nicolas.


  En un battement d'ailes, nous nous retrouvons toutes les deux à l'entrée de l'orphelinat, Nicolas endormi entre nos bras. Maureen tenant ses jambes, et moi le haut de son corps, nous montons l'escalier afin de l'installer dans mon lit.


  — Anya, il faut que je te dise quelque chose, en tant que pie, je ne peux pas garder cela sur le cœur, annonce Maureen alors que nous venons d'allonger le malade.


  — Cela ne peut pas attendre, mon brave petit soldat ?


  — Je ne sais pas si tu voudras m'écouter plus tard. Regarde comme tu m'as parlé à notre arrivée ici, tu deviens trop agressive quand j'aborde certains sujets...


  — Non, non, et non ! Tu ne vas pas encore me parler d'Isaac ! Maureen ! Je t'en prie ! Avec Nicolas malade, j'ai d'autres chats à fouetter !


  — Justement, cela concerne Nicolas...


  — Encore mieux ! Bon sang ! J'avais déjà Stella sur le dos, et me voilà avec une pie qui va gentiment me faire la morale tous les jours !


  Le visage de Maureen est devenu blafard tout à coup, les lèvres pincées, les joues creusées, elle est sur le point d'exploser. Je suis peut-être allée un peu trop loin, on va dire qu'actuellement, me parler de Nicolas et d'Isaac à la fois, ça a le chic de me mettre hors de moi.


  — Excuse-moi, j'y suis allé un peu f...


  — Un peu fort ! me coupe-t-elle avec colère. Non mais sérieusement Anya ! Tout ne tourne pas autour de tes sentiments ! Si je suis venue te parler de Nicolas, ce n'est sûrement pas pour alimenter tes états d'âmes et te faire souffrir ! Une amie ne ferait pas ça !


  — Je... mais, tu sais, avec Stella... je balbutie totalement sonnée par la puissance vocale de Maureen et l'éclat de fureur dans ses beaux yeux violets.


  — Je-ne-suis-pas-STELLA ! Capiche !


  — Euh, capiche...


  — Si je suis venu te parler en privé, c'est parce que je me fais du souci pour ton ami.


  — Il est entre de bonnes mains, avec Raven et Stella on va rapidement le mettre sur pieds, je dis en me rappelant avec quelles précautions Stella avait pris soin de moi.


  — Anya ! Écoute-moi, Nicolas ne souffre pas d'une simple fièvre, ça m'a l'air bien plus grave que ça.


  — Parce que tu es devenu docteur maintenant ? je rétorque avec sarcasme.


  — M'enfin, tu me connais ! Je n'établis aucune théorie sans avoir élaboré une enquête. Ton Nico, il transpire toute la journée, O.K., c'est plutôt sympa à voir surtout quand ça dégouline sur ses jolis biscotos, mais mis à part ce plaisir visuel, je pense qu'il souffre de fortes poussées de fièvre, et c'est tout sauf normal.


  — Tu délires complètement, c'est un jeune homme fort et vigoureux. Entre nous, il a fait un malaise uniquement parce que je lui ai fait du mal, il est des choses que l'on ne doit pas dire, tu comprends ça ? Nicolas est une personne très sensible, et je pense qu'il n'a pas supporté que je refuse ses avances...


  — Laisse-moi finir ! Tu ne peux pas constamment avoir l'œil sur lui, mais moi oui.


  — Comment ça, constamment ? Tu ne vas pas dire que tu espionnes mon ami ?


  — Là n'est pas le propos. Anya, au cas où tu l'aurais oublié, tu es certainement la seule à dormir la nuit ici. La plupart du temps, Raven et Stella font des allers et retours à l'École des anges pour s'entretenir avec Ismaël, tandis qu'Aroun fait le guet devant l'entrée. Moi, je passe mes nuits dans la forêt qui est juste en contrebas, j'aime y lire quelques histoires mystiques sous les reflets des étoiles ! s'exclame-t-elle avec un lyrisme déconcertant.


  — Maureen, tu t'emballes à propos de tes bouquins là, ce serait bien de redescendre sur Terre et de reprendre la conversation au bon moment, autrement dit : que veux-tu me dire de plus sur Nicolas ?


  La joie occasionnée par le souvenir de nos sorties nocturnes s'efface rapidement, faisant place à une mine sérieuse et renfermée.


  — La nuit, quand je suis dans cette forêt, il m'arrive de croiser Nicolas.


  — Et alors ? Il a toujours adoré la nature et les bois ! je m'exclame en repensant à nos étés passés ensemble en Haute-Savoie.


  J'adorais regarder Nicolas couper du bois pour l'hiver, assise sur un tronc, j'attendais patiemment qu'il vienne s'asseoir à côté de moi pour siroter un thé glacé.


  — Non, il n'était pas dans son état normal. Il errait dans les bois, le regard voilé, brouillé. Il semblait totalement perdu et...


  — Et ?


  Maureen reste muette. Pourtant je crois voir un éclat étrange dans ses yeux, une gêne, ou une émotion proche de la honte. Qu'a-t-elle pu voir qui ait pu rendre muette une pie ?


  — Et ? je redemande en lui faisant signe de continuer.


  — Et il était totalement nu ! lâche-t-elle d'une traite.


  — Nu ? Qui était nu ? demande une voix lutine.


  Nous nous retournons, faisant face à Déborah qui tient un énorme plat couvert de biscottes et de fruits frais. Surprise, Maureen fait un tel bond que je dois la tenir par la manche pour la maintenir tranquille.


  — Ce sont des conversations d'anges, ma belle, un ange à poil ça n'a rien d'intéressant à dévoiler ! je déclare en riant de bon coeur. Allez ! Le petit dej est prêt, on va aller dévorer tout ça avant que ce soit froid !


  — C'est clair ! Surtout que j'ai les crocs ! grogne Déborah qui a déjà fourré une rondelle de banane dans sa bouche.


  Surexcitée, elle dévale l'escalier qui mène à la cuisine où tous nos amis nous attendent. Avant que nous soyons en bas, j'attrape Maureen par le poignet et lui dis droit dans les yeux :


  — Pas un mot sur ce que tu viens de me révéler. Nicolas ne doit certainement pas avoir de souvenirs de cette étrange nuit, sinon il m'en aurait touché un mot.


  — Pas de soucis. N'empêche, je veux savoir ce qu'il lui arrive, cette situation est plutôt anormale, n'est-ce pas ?


  Et puis il avait l'air si vulnérable.


  — Nicolas a été mordu par un infiltré il y a quelques mois, c'est peut-être un effet lié au poison. On gardera l'œil sur lui.


  — Possible. J'irai faire des recherches pour y voir plus clair.


  — Tu ferais ça pour lui ?


  — Pour toi. Son comportement n'est pas normal, Anya. Il était presque... comment dire ? Presque sauvage ! Nu, et terriblement puissant. J'avais le sentiment qu'il aurait été capable de me casser en deux s'il l'avait voulu...


  — On mettra cela au clair assez rapidement, promis, je dis avec un pincement au cœur.


  Endormi dans mes draps, Nicolas gémit alors que la sueur dégouline de son front. Il est malade, très malade, et Maureen a raison. Son état est tout sauf normal.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 20


  Cet après-midi, Nicolas va mieux. Vêtu d'un jean usé ainsi que d'un débardeur troué, maculé de graisse et de cambouis, il s'affaire à réparer activement la vieille voiture anglaise qui traîne dans les fourrés à quelques mètres du cerisier. Je ne sais plus quoi penser. Hier encore, il était fiévreux et malade, et maintenant, il a l'air d'avoir tout oublié, jusqu'à notre dispute matinale.


  Maureen est incapable d'expliquer ce qu'il lui arrive, mais pour moi c'est clair. Le venin de faucheur a peut-être changé l'esprit de Nicolas, jusqu'à le rendre malade et instable. De plus, ma déclaration a certainement dû l'affaiblir et le rendre encore plus vulnérable. Après, allez comprendre ce qui le pousse à traîner seul et nu comme un ver en pleine forêt à des heures pas possibles ! Tout cela est totalement incohérent et irrationnel, mais pour le moment, tout ce que nous pouvons en conclure, c'est que notre pauvre Nicolas doit être extrêmement chamboulé par sa toute nouvelle vie.


  Je soupire. J'ai l'impression qu'une épée de Damoclès pèse sur moi depuis cette nuit. Voir Nicolas devenir aussi vulnérable m'a bouleversée. Mais le pire dans tout cela, c'est que cette situation m'effraie. Si Nicolas n'a aucun souvenir de ce qui s'est passé, c'est peut-être parce qu'il est manipulé, et au plus profond de moi, j'espère avoir tort et que La Faucheuse n'a aucun rapport avec cette mystérieuse maladie.


  La peinture coule à flot sur les murs grisonnants de l'orphelinat. Vêtues de vieilles salopettes trouvées au fond des armoires encore pleines de vêtements d'une autre époque, Gabrielle et Déborah peignent en chantant à tue-tête de vieux tubes des années quatre-vingt. La fresque commence à prendre forme. Les couleurs totalement psychédéliques représentent parfaitement l'état d'esprit de mes deux amies qui s'amusent comme des folles en représentant des silhouettes enfantines dansant autour d'un arc-en-ciel aux couleurs éclatantes. Leurs salopettes sont couvertes d'éclaboussures tout comme leurs visages radieux, on pourrait presque les prendre pour des sœurs si Gabrielle ne gardait pas ses grandes ailes blanches ouvertes. Il m'est presque impossible de penser qu'un jour Gaby devra prendre l'âme de Deb, tant leur amitié est sincère. Quand cela arrivera, Gabrielle en souffrira bien plus que Déborah, et cette perspective freine légèrement mon enthousiasme de ce matin.


  Assise sur un rocking-chair ; je me balance avec lenteur, le regard dans le vide, je peine à rester concentrée sur mes amies dont la bonne humeur communicative se répand dans tout l'orphelinat. Même Stella et Maureen mettent la main à la pâte et paraissent heureuses de donner une nouvelle vie au bâtiment abandonné depuis une dizaine d'années. À quelques pas de là, Nicolas et Aroun s'affairent à réparer le moteur de la vieille auto anglaise que Déborah rêve de conduire depuis notre arrivée.


  Je n'ai même pas un regard pour les deux hommes qui sont torse nu sous le soleil, pas même un frisson de désir à la vue des muscles saillants d'Aroun. Je me sens morte, vide, rongée de l'intérieur. Tout le monde est détendu, calme, heureux, et moi, je ne peux goûter à ce bonheur éphémère. Dès que mes paupières se ferment, je deviens Isaac l'infiltré. Les images des crimes qu'il doit commettre en mon nom se répercutent dans mon esprit comme autant de balles mitraillant ma conscience anéantie.


  — Il faudra que tu t'y fasses un jour, me sermonne une voix maternelle.


  Maya me fixe de ses yeux vides et blancs.


  — Que je me fasse à quoi ? je demande perplexe.


  — Au fait que ton ange-sœur n'est plus le même, dit-elle en s'asseyant sur une épaisse couverture qui est étendue sur l'herbe humide.


  — Comment savez-vous cela ? Vous êtes médium, pas devin que je sache ! Et puis merde, je ne sais même pas pourquoi je m'emporte alors que je n'ai aucune envie de parler de ça, j'esquive en me levant pour rejoindre Déborah et Gabrielle.


  — Évidemment que tu as envie de parler de ça ! Sinon, Maureen ne se serait pas confiée à moi.


  — Oh non c'est pas vrai ! Cette pie est vraiment incapable de tenir sa langue ! j'enrage, sur le point d'étriper Maureen qui s'amuse à peindre une ribambelle de livres sous un soleil couchant.


  — Calme-toi, Maureen est venue m'en parler uniquement parce qu'elle pensait que je pourrais t'aider à y voir plus clair.


  — Comment pourrais-je y voir encore plus clair ? Nom de Dieu ! Dans mes visions, je suis lui ! Je ne peux pas avoir de point de vue plus élaboré !


  — Viens t'asseoir un peu avec moi, nous avons des choses à nous dire, me propose-t-elle avec douceur.


  — Et si je refuse ? je rétorque sur la défensive.


  — Tu n'es pas en mesure de refuser, je suis une grosse aveugle et toi un ange supérieur, je crois que tu me dois un minimum de respect. Alors assis, ma cocotte !


  Face à la détermination de Maya, je cède malgré moi. Me voilà installée sur un plaid aux carreaux délavés où a été posé un panier rempli de victuailles. Ce matin, Nicolas a préparé des sandwichs à la confiture de lait et de mûres sous l'œil attentif et gourmand de Gabrielle. Le parfum sucré qui se dégage du panier me rappelle immédiatement un moment passé avec Nico, un chocolat chaud partagé sous le regard acéré de Neige.


  — Arrête de regarder ces sandwichs, ils ne vont pas s'envoler ! me réprimande Maya qui saisit mes deux mains pour que je me rapproche d'elle.


  — Non mais sérieusement, vous êtes aveugle, Maya ! Comment pouvez-vous savoir ce que je regarde ?


  — Je ne le sais pas, je le sens tout simplement. Ces sandwichs c'est Nicolas qui les a faits, ce garçon je ne lui fais pas confiance, il te cache quelque chose. Ce qui s'est passé cette nuit et les autres doit être pris comme un signal d'alarme. Il va finir par te faire du mal, il est trop impulsif, trop sauvage !


  — Si c'est pour insulter mon ami que vous voulez me parler, on peut arrêter tout de suite ! Nicolas est quelqu'un de sincère et droit ! Il m'a aidée à retrouver l'usage de mes ailes...


  — Oui, et c'est surtout lui qui te détourne de ta quête. Et puis tu n'as pas du tout écouté Maureen ! Il n'est plus lui-même depuis quelque temps ! Tu en connais beaucoup, des gens normaux, qui se baladent nus sous la lune en poussant des hurlements sauvages ?


  — Le poison d'infiltré a dû le rendre malade, c'est tout.


  — Et toi tu continues à garder avec toi un garçon qui, sans vouloir te faire peur, commence de plus en plus à ressembler à un infiltré ! Si la meute blanche est revenue, c'est peut-être pour te protéger d'un futur loup noir ! Qui sait ? Peut-être qu'il est déjà au service de La Faucheuse, et qu'il s'apprête à te jouer un mauvais tour !


  — Vous débloquez totalement, Nicolas ne me fera aucun mal, je murmure, les yeux rivés sur le sujet de notre conversation. Et puis, je ne me sens pas capable de me séparer de lui, c'est un ami loyal et sincère, je lui dois tant de choses.


  — Ah oui ? C'est à lui que tu dois d'être encore vivante ? C'est à lui que tu dois d'être un ange supérieur ? NON ! Tout ça tu le dois à Isaac !


  — Oui, mais Isaac n'est plus là !


  — Tu es incroyablement naïve pour un ange supérieur, lâche-t-elle d'un air blasé. Par tous les saints ! Anya ! Ta quête c'est ISAAC. Il est ton ange-sœur, et tu ne pourras rien réaliser sans lui, voilà pourquoi tu dois te détourner des personnes qui polluent tes pensées.


  — Des personnes comme Nicolas ? Comme un jeune homme qui m'a donné la becquée pendant des semaines, qui m'a soignée et a bandé mes plaies en sachant que je ne l'aimerais jamais autant qu'Isaac ? C'est cette personne que je dois rejeter ?


  — Prends garde Anya, tu n'as qu'un seul cœur et il n'appartient pas à un être humain.


  — Je sais. Malheureusement, depuis quelque temps, je doute que mon cœur ait encore envie d'appartenir à un être aussi démoniaque qu'Isaac.


  — Tu dis cela parce que tu as trop peur qu'on te juge, qu'on te repousse parce que tu as des sentiments pour un infilt...


  — Tu n'y comprends rien ! Je me fiche du regard des autres, mais j'ai peur, terriblement peur de perdre Isaac, je m'exclame, la gorge vibrante d'émotions.


  — Tu ne le perdras pas. Isaac et toi êtes indissociables, et même si tu es à moitié humaine, tu lui appartiens entièrement et il en va de même pour lui aussi, même s'il est un infiltré, c'est son amour pour toi qui compte, c'est lui qui te rend forte et qui te fait tenir debout.


  Je devrais me sentir rassurée, mais je me sens obligée de jeter un œil à Nicolas qui passe une serviette sur son torse humide et musclé. Un frisson désagréable remonte dans ma nuque. Mon humanité m'a toujours joué des tours, et jusque-là j'ai résisté pour ne pas trahir Isaac, mais maintenant que je suis ici, et qu'Isaac a commis tant d'atrocités, je me sens loin, très loin de lui.


  — Maya, je peux te poser une question ? je demande tout à coup.


  — Tu veux savoir si tu trahiras lsaac, n'est-ce pas ?


  Je fais oui de la tête, sachant pertinemment qu'elle ne perçoit aucun de mes gestes.


  — Figure-toi que j'ai déjà lu les cartes pour connaître votre avenir à Nicolas et à toi...


  — Tu avais senti dès le départ que j'étais aussi... sournoise ?


  — Non, en aucun cas ma jolie ! Tu es tout sauf sournoise, tu es juste un peu perdue et n'importe qui ici le comprendra. Tu es tout sauf une créature stable, Anya, l'instabilité c'est ce qui te représente le plus. Tu oscilles constamment entre les deux parties de toi-même, entre humanité et enveloppe céleste, et depuis que l'on t'a arraché ton ange-sœur, on te met sur un plateau un jeune homme dont tu étais amoureuse lorsque tu étais encore humaine : il y a de quoi être déstabilisée et être versatile ! Enfin bref, autant être sincère avec toi, ton ami Nicolas m'a demandé de lui lire l'avenir il y a quelques jours, il voulait savoir si tu seras un jour capable de l'aimer.


  Mon cœur tambourine à une allure démesurée. Le souffle court, je croise les doigts avec ferveur, priant intérieurement pour que Maya me dise que je ne ferai aucun mal à lsaac.


  — Tout ce que tu dois savoir, c'est qu'il va falloir que tu fasses un choix. Un choix extrêmement ardu : accepter une vie humaine douce et tranquille, enfin pas si tranquille que ça vu que ton Nicolas a un comportement des plus étrange ! Ou vivre un amour pur et sans limites avec un être dont les mains sont tachées de sang.


  — Ça je le sais déjà ! je rugis en me relevant ! Vous êtes médium ! Alors dites-moi au moins quel choix je vais faire !


  — Tu as déjà pris ta décision depuis longtemps, ce ne sont que des bribes de ton ancienne vie humaine qui te rattachent à ce garçon. Si tu n'aimais pas autant lsaac tu ne passerais pas ton temps à te torturer comme tu le fais maintenant. Tu dois demander à ce garçon de ne plus t'approcher, c'est mieux pour toi comme pour lui. Vous n'êtes pas de la même espèce, et quand bien même tu aurais des sentiments pour lui, ils ne seront pas assez forts pour le rendre tout à fait heureux. Fais-le partir, détache-toi de lui...


  — Ce garçon a déjà tout perdu à cause de moi, je ne vais pas l'abandonner sous prétexte que mon cœur est assez imbécile pour confondre amour et amitié. Vous aviez dit que j'y verrais plus clair, mais je suis encore plus chamboulée qu'avant !


  — Je me suis trompée, il est trop tôt encore pour que tu puisses ouvrir les yeux. Profite de ces quelques jours pour te remettre en question, et quand tu seras assez mûre, tu viendras me voir.


  Dépitée, je ferme les yeux et prends ma forme d'aigle, fuyant les paroles de Maya qui mettent mon cœur en charpie. Le vent épouse mes ailes avec délice et me procure une merveilleuse sensation de liberté. Je plane, bercée par le souffle tiède du mois de mai qui n'en finit plus de me ressourcer par son soleil enchanteur.


  Je soupire intérieurement. Isaac ne m'a jamais jugée pour le mal que j'ai fait. Je suis aussi un monstre à ma manière, si j'avais ouvert les yeux j'aurais pu éviter bien des morts autour de moi, j'aurais pu éviter de boire l'âme de mon père. J'étais manipulée, comme je l'ai été lorsque La Faucheuse infiltrait mes rêves pour y semer une graine d'amour interdit. Cet amour que je ressens pour Nicolas, c'est une mise à l'épreuve, un défi, que je dois relever pour prouver ma fidélité et ma sincérité. Isaac le fait chaque jour en maculant sa pureté de sang et de crimes. Je dois faire de même, je dois me salir les mains, même si cela signifie briser le cœur de Nicolas, je dois apprendre à oublier celle que j'ai été, aller de l'avant et ignorer les manipulations de La Faucheuse.


  Le soleil pénètre chaque parcelle de ma peau, me redonnant force et chaleur, ainsi qu'une insatiable envie de vivre. Une envie de me battre. Mon cœur tambourine avec un rythme guerrier, me chantant son hymne héroïque, une mélodie mêlée de rage et d'amour, un refrain qui ne cesse de scander un nom, un seul qui déchire mon cœur en morceaux : Isaac. C'est pour lui que je dois me battre, pour le sauver, pour l'arracher à cette condition qui l'oblige à agir de façon aussi cruelle. Je me battrai, pour le retrouver et pour l'aimer comme il le mérite.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 21


  Le soleil joue avec les branches du cerisier, donnant aux fruits mûrs des éclats d'améthystes. Allongés sur un grand plaid, nous regardons le soleil se coucher. Tout est calme, paisible. La nature nous enchante, alors que dans l'air flottent les effluves du barbecue que nous allons dévorer. Seule Gabrielle ne tient pas en place. Debout à côté de Nicolas, elle lui tend des pièces de viande en sautillant comme une adorable gamine heureuse de partager un moment de complicité avec son papa. J'ai un léger pincement au cœur en la voyant ainsi, tant cela me rappelle mon enfance. Papa, c'est lui qui m'avait appris à cuisiner, à ajouter des ingrédients mystères dans les pâtisseries pour rendre un gâteau moelleux ou fondant. Ces instants, je sais qu'ils sont perdus, mais ici, en compagnie de mes amis, j'ai le sentiment de pouvoir refaire le monde et que tout est à revivre, qu'à travers le bonheur de Gabrielle, je peux goûter à cette vie passée qui résonne en moi avec la douceur d'un battement de cœur amoureux. Gabrielle a toutes les raisons d'être heureuse ce soir. Cette vie presque humaine, elle en rêve depuis des siècles, et elle s'en donne à cœur joie pour découvrir de nouvelles saveurs, trempant tour à tour son doigt dans les différentes sauces qui ont été posées sur la table, et subissant à chaque fois une légère pichenette de la part de Nicolas qui la gronde en faisant de grands yeux.


  Ce matin encore, j'étais incapable de sourire, car j'étais totalement sous l'emprise de mes visions. Toute la nuit, j'étais dans la peau d'Isaac, tuant, dévorant des êtres humains afin d'éloigner la meute de l'âme errante. J'ai passé plusieurs heures à essayer de me vider la tête, sans succès ! Ce n'est qu'après avoir marché dans le jardin que j'ai réalisé que je devais agir, bouger, faire quelque chose pour m'occuper l'esprit afin de ne plus avoir à subir de nouvelles visions. J'ai rapidement trouvé une solution lorsque j'ai croisé Gabrielle. Assise sur le pneu accroché aux branches du cerisier, elle se balançait tranquillement, ses grands yeux verts tristes et mouillés, levés au ciel d'un bleu apaisant. J'ai immédiatement compris ce qui n'allait pas. David lui manque, tout comme Isaac me manque. Alors, j'ai mis au point une stratégie presque militaire : préparer un repas grandiose pour fêter le sauvetage des cinquante petits écossais, afin de lui faire oublier ses peines, et en même temps, d'occulter les miennes.


  Une grande table a été dressée sur la terrasse aux pierres éclatées par les racines du cerisier. Quelques lucioles attirées par l'éclat des bougies posées sur la nappe vichy dansent et tourbillonnent, apportant une ambiance féerique au dîner qui s'annonce familial et agréable. Tout le monde y a mis du sien, donnant l'illusion pendant quelques heures qu'aucun ange n'était présent dans l'orphelinat. Même Raven et Stella ont mis la main à la pâte et ont goûté les mets que nous avons cuisinés. Salade de pommes de terre, riz pilaf, tartare d'aubergines, brochettes de canard aux abricots et aux pruneaux, côtes de bœuf en marinade au caramel ! Tout a été préparé pendant des heures sous les directives de Maya qui s'est avérée être une excellente cuisinière, ainsi que sous mes conseils aguerris. Pour le dessert, j'ai voulu jouer la simplicité, et j'ai fait une énorme tarte aux cerises afin que chacun puisse avoir au moins deux parts à se mettre sous la dent.


  — Dis, tu crois qu'on pourrait rester ici pour toujours ? Vivre simplement et être heureux ? me demande Gabrielle qui vient tout juste de quitter Nicolas.


  Accroupie au-dessus de moi, elle me fixe de ses beaux yeux verts.


  — Je crois qu'il faut profiter de ces moments de bonheur car ils sont éphémères, je déclare en me relevant pour enlever les quelques brindilles perdues dans mes cheveux emmêlés.


  Gabrielle prend ma main dans la sienne et m'entraîne à l'écart du petit groupe qui commence à chanter sous les accords d'une guitare sèche. Assise sur les branches du cerisier, Raven joue de la guitare en entonnant une mélodie ancienne et vibrante d'émotion. Dans sa gorge, les notes ont une résonance intime, passionnelle, presque une âme. Ce chant sans paroles, je le comprends, il me traverse tout entière, car il est universel et sacré. C'est une déclaration d'amour à un être perdu.


  — Je ne savais pas que Raven jouait de la guitare, dit Gabrielle qui avance sous la lune spectrale.


  — Moi non plus...


  — C'est bizarre, quand j'entends sa voix, je suis obligée de penser à David, tu ne peux pas savoir à quel point il me manque.


  — Tu le retrouveras bientôt, ne t'inquiètes pas.


  — Depuis qu'on est ici, tout ce qu'on fait, David et moi rêvions de le faire ensemble. Ne serait-ce que ce barbecue ! Il se damnerait pour goûter une brochette !


  — Dès qu'il reviendra on en fera un gargantuesque, tu verras, il adorera...


  — S'il revient un jour.


  — Il reviendra, David est solide, il sait ce qu'il fait.


  — Oui, ça j'en suis sûre. Parfois, j'ai l'impression d'être avec lui, en Égypte, et tout ce dont j'ai envie c'est de partir avec lui, mais il m'empêche de me téléporter, il fait tout pour que je ne vienne pas ! s'exclame-t-elle la gorge serrée.


  — Il veut te protéger, il sait que ta place est ici, avec nous. Gaby, ton David reviendra bientôt, sois-en certaine, et quand le moment sera venu, vous ne serez plus séparés.


  Soulagée, Gabrielle me sourit avec tristesse, écrasant entre ses doigts un cristal de larme tombée dans la paume de sa main.


  — C'est dingue, pendant des années, j'ai rejeté mon amour pour David, et maintenant qu'il est loin de moi, je prends conscience qu'il est toute ma vie !


  — Oui, comme le dit la chanson : « un seul être vous manque et tout est dépeuplé ». Tu sais, pour Isaac et moi c'était pareil. Il a fallu qu'il devienne un faucheur pour que je comprenne que les sentiments que j'éprouvais pour lui étaient sincères.


  — Et maintenant tu es encore dans le doute ?


  — Maintenant je doute de notre avenir, ce n'est pas pareil.


  — Tu n'as pas à t'en faire pour ça. Isaac est quelqu'un de très fort, il a choisi de se sacrifier pour toi, l'Autorité doit lui être redevable...


  — Redevable ?


  — Cela veut dire qu'elle lui fera un cadeau merveilleux, rassure-toi, l'Autorité sait être généreuse envers ceux qui se battent pour elle, et un jour, elle rendra à Isaac son apparence.


  — Comment peux-tu en être aussi sûre ?


  — Je te retourne la question : comment peux-tu être aussi sûre que mon David reviendra indemne de sa quête ? Ce sont des choses qu'on sent, c'est tout, dit-elle en m'adressant un clin d'oeil.


  — Oh les filles ! La table est dressée ! s'exclame gaiement Déborah qui nous fait de grands signes.


  En quelques enjambées, nous traversons la petite butte qui nous sépare du grand jardin. Tout le monde est déjà attablé. Déborah et Maureen, côte à côte, enfournent des quantités impressionnantes de saucisses et de salade alors que le festin semble ne plus s'épuiser. Debout, les bras croisés sur son torse musclé, Nicolas s'occupe du barbecue dont les flammes embrasent sa peau couleur de miel. Je frissonne et vais m'asseoir à côté de Raven.


  Déborah fait immédiatement signe à Gabrielle de la rejoindre. Ravie, la petite voleuse d'âmes se jette sur son assiette débordante de brochettes bien sanguinolentes qu'elle s'empresse de dévorer avec une incroyable voracité. Tout le monde a l'air très heureux, même Nicolas qui semble avoir laissé de côté tous ses états d'âme. Nous formons une famille unie, normale. Néanmoins, derrière la façade tendre et délicate de Nicolas, je sais qu'il dissimule une violence dangereuse et néfaste pour notre petit groupe. Le garder avec nous, c'est continuer à lui faire croire en un amour impossible, Nicolas ne tiendra pas le coup, sa présence ici devient de plus en plus gênante, indésirable.


  Raven, sentant mon malaise, glisse ses doigts dans les miens pour me réconforter. Le contact de sa main est extrêmement chaleureux et me redonne du baume au cœur. Je me détends un instant, dévorant un énorme morceau de brochette trempé dans de la sauce barbecue. Autour de moi, mes amis rient et s'amusent en jouant des maracas avec des boîtes de cacahuètes ou en faisant des percussions en tapant sur la table avec des os parfaitement bien rongés. Tout le monde est heureux, tous, sauf Nicolas qui a la tête dans les nuages, son beau regard noisette et triste fixé sur la lune qui scintille dans le ciel.


  — Ça va ? me demande Raven.


  D'un hochement de tête, je lui signifie que « non, ça ne va pas ». Je n'ai qu'à regarder Nicolas pour constater qu'il n'est pas dans son état normal. Son front est à nouveau couvert de sueur, et son regard trop brillant, presque fiévreux. Quand je sens ses yeux noisette me scruter avec cette férocité, j'ai l'impression d'être une biche entre les crocs d'un terrible prédateur. Il faut que je l'admette : Nicolas commence à me faire peur.


  — Accompagne-moi dans la cuisine, le temps de préparer le dessert on pourra discuter tranquillement, me propose-t-elle en se levant de table.


  Personne ne remarque notre absence, et surtout pas Gabrielle et Déborah qui s'éclatent en créant des petites maisonnettes avec les os qui s'amoncellent sur la table. Ma main glissée dans celle de Raven, nous entrons dans la cuisine où les rires de mes amis résonnent encore. Tous, sauf celui de Nicolas.


  — Angie, on a déjà dû te le dire, mais Nicolas ne devrait pas être ici, déclare Raven qui a évidemment lu dans mes pensées durant tout le repas.


  — Je sais, mais je me sens responsable de lui, toute sa vie a changé à cause de moi.


  — Oui, mais c'est un être humain, ici seuls les apôtres et les anges peuvent rester, c'est un lieu pour garder des êtres exceptionnels en sécurité, et Nicolas n'en fait pas partie. Il doit retourner auprès des siens. D'ailleurs, selon moi, c'est cette rupture avec le monde des humains qui est en train de le rendre fou.


  — Tu penses vraiment que le renvoyer chez lui pourra le rendre normal ?


  — Je pense que ce lieu est mauvais pour lui. Il est le seul être humain ici, le seul à ne pas participer à ta quête. Et surtout : il t'aime ! Et toi, tu aimes Isaac... tu imagines ce qu'il doit ressentir ?


  Je me sens habitée par les paroles de Raven, tant elles sont pleines de bon sens. Nicolas doit arrêter de souffrir et moi aussi. Nous ne sommes pas faits pour vivre ensemble, car je suis liée à Isaac de manière irrémédiable. Même si j'ignore si je retrouverai Isaac, s'il sera lui-même et si nos sentiments survivront à tout ce que nous avons enduré, je suis sûre d'une chose : il est mon double, mon ange-soeur, et ce vide, Nicolas ne peut le combler.


  D'une main tremblante, j'ouvre le four et en sors une énorme tarte. Sous le regard attentif de Raven, je découpe assez de parts pour notre petite troupe avec un pincement au coeur. Durant tout le repas, je n'ai pas cessé de le regarder, cherchant un quelconque danger dans ses grands yeux noisette. Mais rien, il n'y avait rien à part sa gentillesse et sa douceur habituelle. Cependant, je l'ai vu, la colère et la rage sont bien présentes en lui, et un jour ou l'autre il explosera. Mon cœur tambourine à toute allure. Je ne pensais pas prendre cette décision ce soir, je me suis fait violence pour y résister, mais il en va de la sécurité de tous. La part de Nicolas sera sa dernière, car dès cette nuit, je vais lui demander de partir.


  — Nicolas passera sa dernière nuit à l'orphelinat. Il n'y a pas de place pour lui ni dans ma quête, ni dans mon cœur, il faut qu'il parte avant que cette situation ne lui fasse encore plus de ma...


  Le bruit fracassant du saladier explosant sur le carrelage m'a coupée dans mon élan. Sur le sol, les débris de verre s'accumulent aux pieds blessés et couverts de sang de Nicolas. Les dents serrées, les yeux injectés de colère, il rugit avec une terrible bestialité :


  — Je savais que tu préférerais ton loup noir à moi ! Tu n'as aucun cœur, Angela !


  — Nico, calme-toi. Tu dois partir, regarde dans quel état tu es ! Je ne te reconnais plus ! Ta haine envers Isaac te rend...


  — Monstrueux ? C'est ça ! Pourtant tu acceptes bien que ton ange-sœur tue des innocents au nom de ta putain de quête ! Moi je n'ai fait de mal à personne !


  — Justement, et j'aimerais que cela en reste là, je rétorque avec sévérité. Si tu continues à m'aimer alors que tu sais très bien que je suis liée à Isaac, ça va te tuer ! Et tu finiras peut-être par faire une grosse bêtise !


  — La plus grosse bêtise que j'ai faite c'est d'avoir cru que tu pourrais m'aimer, et que tu verrais un jour tout ce que j'ai fait pour toi, dit-il les yeux brillants.


  — Nico, je sais que tu as tout donné pour moi, ta vie, ton amour, mais...


  — Mais tu ne vois toujours rien ! hurle-t-il en empoignant mes épaules.


  Raven tente de se mettre entre nous deux, mais Nicolas la repousse avec violence, l'envoyant valser à l'autre bout de la cuisine où elle s'étale de tout son long.


  — Dis-toi juste que sans moi, tu ne serais pas là, murmure-t-il, ses lèvres si proches des miennes que je peux sentir son haleine fiévreuse.


  Violent. Le désir monte en moi à toute vitesse. Ses lèvres, sa peau brûlante, son regard de braise, et ce corps ! Toute son anatomie fait vibrer chacun de mes organes. Il n'est que tentation. Une ignoble tentation qui me détourne de ce que je suis, et d'Isaac.


  — Pars. Tout de suite, je lâche en un murmure.


  — C'est ce que tu veux ? Tu en es certaine ? susurre-t-il, sa bouche parcourant délicatement ma nuque.


  — Pars, je t'en prie...


  Je ferme les yeux, fort, très fort pour oublier son visage. La pression de ses doigts disparaît peu à peu, puis plus rien, il ne reste de Nicolas qu'un parfum boisé et minéral. Lorsque je rouvre les yeux, seule sa silhouette dans la campagne endormie me rappelle qu'il a fait partie de ma vie.


  



  



  



  



  


  



  Chapitre 22


  Tout le monde est sous le choc. Le départ de Nicolas a surpris la majorité de notre petite troupe, et Déborah semble très affectée par le fait d'être la dernière véritable humaine présente dans l'orphelinat. Je n'ai pas osé faire un pas dehors. Assise sur un banc de la cuisine, je reste figée, mes yeux ne quittant plus la tarte.


  — Tu as bien fait de le laisser partir.


  — Évidemment, je savais que vous seriez la première personne à venir me féliciter pour mon manque d'humanité ! je riposte en enfonçant avec rage le couteau dans le dessert.


  Ignorant ma colère, Maya s'assoit devant moi, ses globes laiteux posés sur mon visage décomposé par le dégoût.


  — Tu n'as pas à t'en vouloir, tu devais agir ainsi. Nicolas était de trop parmi nous, et tu le sais.


  — Tout ce que je sais, c'est que mon ami est malade et qu'il a besoin de moi ! Qui peut dire où il est parti maintenant ? La forêt est pleine de loups et d'infiltrés, il se fera tuer si je reste ici sans agir !


  — Ne le sous-estime pas, ton ami s'en sortira très bien, et toi aussi. Tu y verras plus clair sans lui.


  — J'y verrai peut-être plus clair, mais j'aurai constamment peur pour lui. J'aurais dû être plus douce avec lui au lieu de le rejeter, peut-être aurait-il compris que nous ne sommes pas faits pour être ensemble ! Je m'exclame, dévastée par le remords.


  — Tes suppositions ne te mèneront nulle part. Tu dois faire le deuil de cette amitié pour avancer. Un jour tu seras assez forte pour accueillir à nouveau Nicolas, mais pour le moment tu es encore trop humaine et sensible pour refouler tes sentiments et voir l'avenir avec clairvoyance.


  — Et vous, comment voyez-vous mon avenir ?


  — Grandiose, ma chérie, grandiose, dit-elle en posant ses mains grasses sur mes joues.


  La chaleur de sa peau engourdit tous mes sens. Mes paupières lourdes se referment et me plongent dans un noir absolu. Je m'évanouis dans la vision de Maya, une vision si réelle que j'en oublie que je suis affalée sur la table de la cuisine, une main écrasant le dessert.


  * * *


  Le froid me donne la chair de poule. J'ouvre les yeux. Je marche dans la nuit, nue, alors que le vent chargé d'une neige épaisse et agressive fouette mes ailes déployées et mes seins écorchés.


  La toundra étend son désert de glace devant moi. Les orteils gelés, je me laisse tomber aux pieds d'une silhouette dressée dans la nuit. Mon cœur tambourine à toute allure. Son parfum de cimes envahit ma gorge et mon âme. Debout, totalement nu sous la lune qui illumine son corps asexué, mon ange déploie fièrement ses magnifiques ailes blanches.


  — Isaac, je murmure à bout de souffle.


  Son visage fabuleux se tourne vers moi, éclairé par un sourire amoureux. Avec tendresse, il vient m'enlacer contre son torse de marbre. Ses ailes m'enveloppent et me protègent du froid, tandis que ses bras vigoureux me serrent avec une force démesurée.


  Ses mains caressent mes plumes, alors que ses lèvres cherchent les miennes à travers la tempête de neige. J'en tremble. Doucement, ses lèvres se joignent aux miennes, apportant dans ma bouche une saveur merveilleuse qui s'infiltre dans mon sang et dans mon âme. En harmonie tout contre son corps, je me laisse aller, me délectant de la caresse de ses mains sur ma peau offerte et de la légère pression de ses lèvres épousant mon cou. Il n'y a rien dans ce monde glacial, rien à part deux créatures éperdument amoureuses l'une de l'autre qui se retrouvent enfin.


  — Isaac, je murmure à nouveau, en me délectant de la douceur de sa peau.


  — Anya, nous n'avons que très peu de temps. Ce rêve, nous le vivons en commun, grâce à un intermédiaire, dit-il en brisant la magie du moment.


  Un fossé se creuse dans ma poitrine. Pendant un instant éphémère, j'ai souhaité que cet instant soit réel, pourtant je sais qu'Isaac a perdu sa forme d'ange et qu'il est condamné à rester un infiltré. La créature qui est devant moi n'est qu'une projection mentale de ce qu'Isaac aimerait être, et moi je ne suis que ma propre projection, dans le plus simple appareil.


  — Il faut que tu y ailles, Anya, tu dois retrouver l'enfant.


  — Où est-il ?


  — Je te montrerai le chemin. J'étais sur sa route pour le protéger, mais j'ai été obligé d'abandonner ma quête pour empêcher la meute de le trouver à ta place. D'ailleurs, La Faucheuse sent que nous sommes à la recherche d'un élément capital. Elle ignore qui est cet enfant, mais elle a fait le lien entre toi et moi, pour Elle, c'est sûr : Samuel représente un danger qu'il faut éliminer et Elle fera tout pour t'empêcher de l'atteindre...


  — Mais comment pourra-t-il être en sécurité si La Faucheuse le recherche ?


  — Il le sera. Depuis quelque temps, je suis moi-même incapable de te localiser. Tu as formé une barrière, Anya, tu as réussi à créer une réelle distance entre ton esprit et le mien alors que nous sommes toujours liés. Ramène le petit auprès de tes proches, et tout ira pour le mieux.


  — Et toi, me rejoindras-tu ?


  — Je l'ignore. Pour le moment ce qui compte, c'est que tu ailles délivrer cet enfant. Il communique à travers moi, c'est lui qui m'a montré le chemin jusqu'ici, dit-il en posant ses lèvres sur les miennes.


  Immédiatement, l'image de Samuel s'impose en moi. Les arbres défilent à toute allure traçant une piste me menant sur une route déserte et enneigée où se dresse un bâtiment à l'abandon. C'est ici que Samuel m'attend, et Isaac vient tout juste de me montrer la voie.


  * * *


  Mes paupières s'ouvrent subitement, me ramenant à la réalité. Le sang afflue dans mes veines avec la force d'une mer déchaînée. Samuel a besoin de moi, et je sais comment le trouver. Déterminée et gonflée à bloc, je me lève, sortant mon épée afin de l'affûter une dernière fois avant mon départ.


  — Où comptes-tu aller comme ça ? demande Maya qui m'attrape par le poignet pour me ralentir.


  — Je vais retrouver Samuel, il m'attend et maintenant, grâce à vous, je sais où le trouver, je réponds en passant la pierre à limer sur ma lame encore maculée de sang de faucheurs.


  L'image de l'enfant attaché au lit d'hôpital ne cesse de me tourmenter. Je sens que je suis capable de flairer sa piste, comme si Samuel avait le pouvoir de me guider jusqu'à lui. C'est le moment.


  — Tu devras être prudente, la route qui te mènera à l'âme errante risque d'être dangereuse.


  — J'ai ma lame pour me défendre, je rétorque en glissant l'épée entre mes omoplates.


  — Non ma belle, le genre de danger qui ne se combat pas avec une épée, mais avec l'esprit.


  — Je saurai me défendre.


  — Si tu vas chercher l'enfant tu devras fermer ton esprit, me prévient-elle, tu devrais au moins partir avec Aroun, c'est un ange guerrier, il sait comment résister à toute attaque psychologique.


  — Il est hors de question qu'une personne m'accompagne. Ce combat je dois le mener seule ! j'ordonne avec sévérité.


  Déborah qui était restée cachée dans l'entrebâillement de la porte-fenêtre surgit brusquement, les joues en feu et les lèvres tremblantes d'émotion.


  — Tu es totalement cinglée ! Tu ne vas pas affronter La Faucheuse dans cet état ! Tu viens de perdre ton meilleur ami, elle en profitera pour te manipuler et t'empêcher de trouver l'âme errante, c'est certain !


  — Je ne peux pas retarder l'échéance plus longtemps. Je reviendrai bien assez vite, je dis en prenant Déborah dans mes bras.


  — Elle va tout faire pour que tu oublies ta quête, tu comprends ? Elle va utiliser tes propres failles contre ta volont...


  — Et je l'attends de pied ferme, je coupe en posant un doigt sur la bouche de Déborah. Cette mise à l'épreuve est décisive pour moi. Si j'arrive à résister à La Faucheuse et à sauver cet enfant, je suis persuadée que je me sentirai plus proche de ce que je suis réellement...


  — Un ange supérieur, complète Déborah en baissant les yeux.


  — Vous allez veiller les uns sur les autres le temps de mon absence. Déborah, je te charge de dissuader Stella et Raven de venir m'aider, tu as assez de bagou pour y arriver, n'est-ce pas ?


  Déborah me répond d'un hochement de tête, alors que Maya se lève, l'air ravi. Elle semble satisfaite de son travail, et fière de moi.


  — Bien, je crois que mon rôle est fini. Je n'ai plus rien à faire parmi vous. Je vais retourner à Paris. Mon rôle ici est terminé. Les humains auront besoin qu'une personne leur ouvre les yeux en temps voulu.


  — Non, si vous retournez à Paris, personne ne pourra veiller sur vous, vous devez rester ici !


  — Je l'accompagnerai alors, déclare une voix virile.


  Debout dans l'entrebâillement de la porte, ses bras musclés croisés sur son torse large et parsemé d'une poudre couleur chocolat, Aroun a l'air d'un guerrier à peine sorti de la cuisse de Jupiter. Il est totalement irrésistible, et toute la force qui émane de son être me donne envie de me battre à nouveau à ses côtés. Pourtant, une autre quête l'attend, et j'ai du mal à envisager une nouvelle séparation. Nous nous connaissons à peine, mais je me sentais déjà liée à cet ange étrange car il est bien le seul à comprendre ma colère et à accepter mes choix, aussi dévastateurs soient-ils.


  — Tu es sûr de vouloir partir ? Je croyais que ton rôle était de veiller sur la descendante de Magdalena ? je lui demande avec un léger pincement au cœur.


  Aroun se rapproche, ses longues tresses dansant devant ses yeux couleur nuit. Lentement, il pose ses doigts sur mes joues avant de plonger son regard pénétrant dans mes yeux brûlés par la peine.


  — Tu n'as pas besoin de moi pour te battre, tu es une guerrière née ! S'il arrive quoi que ce soit, je reviendrai, ne t'inquiète pas. En attendant, Maya a besoin de moi, et en ces temps de perdition, bon nombre d'humains et d'anges ont certainement besoin d'elle.


  Je hoche doucement la tête et empoigne ses mains avec ferveur. Notre adieu est bref, sans sentiments. Un adieu uniquement guerrier. Je me tourne vers Maya, le cœur battant à tout rompre, décidée à affronter mon destin.


  — Aroun partira avec vous. Vous avez aussi besoin d'être protégée, moi je me débrouillerai seule, j'ai l'habitude des situations périlleuses, et de toute manière, je sens que tout se joue entre La Faucheuse et moi, s'il doit y avoir une confrontation, nous serons seule à seule.


  Je me baisse et embrasse le front de Deb. Je ne peux pas partir sans lui laisser une image positive. Dans son esprit des souvenirs heureux la bercent. Elle est toute petite et accroupie au bord d'une rivière, elle lance des miettes de pain à des canards qui l'éclaboussent joyeusement. Apaisée, Déborah va rejoindre Gabrielle sur la terrasse, un sourire radieux illuminant son visage. J'ai fait du beau travail. J'aurais pu être une excellente colombe.


  J'ai à peine parcouru quelques mètres que je sens mes paupières se fermer. Petit à petit, je sombre dans des souvenirs qui ne sont pas les miens. Déjà, je peux sentir l'odeur musquée du loup qui vit en moi.


  L'instant d'après, je suis projetée très loin de l'Angleterre, dans un monde entièrement blanc. Je me suis téléportée. J'aimerais arriver directement dans l'hôpital, mais une puissance à laquelle je n'ai jamais été exposée m'empêche d'y parvenir. Maya avait raison, mon épée sera inutile en ce lieu. Je vais devoir faire face à mes propres démons pour trouver Samuel.


  La taïga m'appelle, et au loin, le souffle du vent m'apporte le parfum des cimes enneigées. Isaac, il me mènera à Samuel, tel est le message que me donne l'Autorité.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 23


  * * *


  Le blizzard écorche mon museau ensanglanté. J'aimerais quitter la meute, mais les loups qui m'entourent me dévoreraient au moindre signe de révolte. J'ai tout tenté pour m'enfuir, l'alpha est constamment à mes trousses et sa force est cent fois supérieure à la mienne. Il me tuerait d'un coup de patte. Derrière nous, la dépouille d'un infiltré gît dans la neige ensanglantée. Ce dernier voulait seulement manger un humain qui était destiné au chef de la meute. Il n'a pas eu le temps de toucher au vieillard. Les autres infiltrés ont entendu ses pensées. Ils l'ont massacré. Lambeau par lambeau, son corps a été dépecé et dévoré.


  J'ai encore le goût ignoble de sa chair dans la gueule. Je ne voulais pas le manger. Je ne voulais pas participer à ce rituel barbare et anthropophage. Pourtant je l'ai fait. Je devais agir ainsi pour sauver ma peau. Le cannibalisme fait partie de ma vie, et je dois m'y soumettre pour ne pas finir dans le même état que le cadavre immonde qui gèle sur la neige de la toundra.


  Nous avons quitté le goulag depuis trois nuits. Trois nuits que je m'éloigne de mon but. L'enfant est loin de moi et je ne le retrouverai plus. Quelque part, au fond de ce qui me reste de cœur, je sais qu'Anya est sur mes pas, à la recherche du petit garçon. Je l'ai vue dans mes rêves. Belle et d'une incroyable force. Mon ange-soeur, ma raison de vivre.


  Elle trouvera l'enfant. J'ai laissé des traces pour elle, pour la guider jusqu'à lui. Un parfum que nul autre ne peut sentir, une odeur éphémère, volatile, qui lui rappelle la fraîcheur des cimes enneigées. Mon parfum d'avant, enfermé dans les entrailles de mon horrible corps.


  * * *


  Le parfum effleure tendrement mon âme. À genoux dans la neige fraîche, je recueille quelques flocons et les porte à mon nez. Aussitôt, l'image de ses yeux d'argent vient m'ensorceler. Isaac est passé par là, et il m'ouvre la route vers l'âme errante.


  La forêt est balayée par de violentes bourrasques. Les ailes fermées sur mon visage, j'avance difficilement contre le vent. Les éléments se déchaînent et se renforcent à chacun de mes pas. Je devrais pouvoir m'opposer à eux, cependant, une puissance surnaturelle et maléfique les dirige pour me faire rebrousser chemin. C'est sans compter sur ma détermination. Ce ne sont pas le vent et la grêle qui vont m'empêcher d'avancer !


  Les yeux brûlés par le froid et les lèvres réduites à deux plaies ouvertes, j'avance vers mon but malgré les grêlons qui martèlent mes ailes. Le froid est en train de détruire la partie humaine de mon corps. Mes paupières ne cessent de se fermer. L'hypothermie me happe dans son tombeau de glace. Je lutte pour garder les paupières ouvertes car mes yeux sont enflammés par la neige qui s'est mise à tomber en rafales fines comme du verre pilé.


  Le sommeil est le pire meurtrier. Je me raccroche aux maigres bouleaux qui se rompent sous mes doigts en sang. Derrière moi, je laisse les cadavres des arbres sur lesquels je me suis appuyée. Tel un pantin désarticulé, j'avance péniblement, cherchant une issue au bout de la forêt blanche.


  Il n'y a rien. Rien à part deux volets qui s'ouvrent et se referment. S'ouvrent et se referment sur mes yeux. Mon cœur ralentit sa course. Je serre les poings et hurle à pleins poumons pour sortir de ma torpeur. L'air glacial pénètre dans ma gorge et me lacère de l'intérieur. Mes yeux s'ouvrent enfin sur un désert de glace. La vision à laquelle je suis confrontée est effroyable. Déborah et Maya m'avaient prévenue, mais je ne m'attendais pas à une épreuve aussi diabolique.


  Elle avance vers moi, les mains serrées sur la ceinture de sécurité qui étrangle son cou strié d'hématomes, elle se démène pour se libérer. Mon cœur est tellement compressé que je n'arrive plus à respirer. Je ne peux pas l'affronter. Je ne suis pas préparée à croiser le regard de celle qui est morte par ma faute.


  — Maman...


  Ses yeux sont noirs, vides, mais le plus dur est de voir ses ongles à moitié arrachés à force de tirer sur son cou recouvert de blessures. Je veux l'aider. La sauver.


  Ses membres retombent mollement sur son corps qui dégouline d'eau vaseuse, puis son bras droit se dresse, raide, pour me désigner. Sa bouche débordante d'une boue noirâtre s'ouvre sur des dents presque transparentes d'où gicle l'eau noire et poisseuse de la rivière où elle s'est noyée.


  — Tu m'as tuée.


  Sa voix d'outre-tombe m'enveloppe dans une chape de remords. Je n'arrive plus à bouger. Je suis prisonnière du spectre qui ravive en moi les pires souvenirs. La nuit venait de tomber sur notre petite maison. Une ampoule à nu brillait faiblement dans le couloir, donnant à l'escalier et aux meubles des contours fantomatiques. Mon père l'a prise dans ses bras, pour la dernière fois, et moi je suis restée cachée dans le couloir du haut, incapable de prononcer un au revoir, car je savais que celui-ci était un adieu. Ma mère s'est retournée vers moi, et ses yeux ont trouvé les miens derrière les barreaux de l'escalier.


  Ses lèvres s'ouvrent. Glauque, une voix d'outre-tombe s'élève :


  — C'est toi qui m'as tuée...


  La créature fond sur moi à toute vitesse. Jamais ma mère ne m'a dit une telle phrase. Mon épée dans les mains, je l'enfonce dans la neige pour me relever. Elle est là, devant moi. Elle ne me fait plus peur. Les remords s'envolent subitement, laissant place à la rage et à la rancœur. La Faucheuse tente de me culpabiliser en m'envoyant un spectre immonde, mais je ne faiblirai pas. C'est Elle qui l'a tuée, c'est Elle qui a tout fait pour me détruire, moi ainsi que tous ceux que j'aime, et aujourd'hui, je pars en croisade pour la remettre à sa place. Ma mère est morte. C'est un fait. Cela fait bien longtemps que j'ai fait mon deuil, et ce n'est pas cette créature vaseuse qui va me déstabiliser. Non, j'ai tout fait pour empêcher ma mère de prendre la voiture ce soir maudit, je l'aimais, et je ne voulais pas qu'il lui arrive malheur. Culpabiliser ne servira à rien. Elle n'est plus là, et moi je dois me battre pour elle et en sa mémoire.


  M'appuyant au pommeau de mon épée pour tenir debout et rester éveillée, j'avance vers elle comme sur un fil invisible. D'un pas décidé, je traverse son corps évanescent qui se dissout en poussant un cri effroyable. Celui qu'elle a poussé juste avant de mourir. Choquée, je glisse sur la lame de mon épée qui ouvre une large plaie de la base de ma main droite jusqu'à mon coude. Le cri de ma mère se répercute dans tout mon corps pareil à un monstrueux écho. Pourtant, je sais qu'elle n'a pas pu crier car l'eau est rapidement montée dans ses poumons.


  Difficilement, je me relève. La Faucheuse m'a peut-être envoyé ces terribles visions, elle n'accaparera plus mon esprit. Maya m'avait prévenue. Décidée à aller jusqu'au bout, je m'élance sur la neige gelée et cours vers mon destin pour éviter de me laisser polluer par des pensées qui ne sont pas les miennes. Ça marche pendant un certain temps. Courir m'empêche de penser et de voir mon père marcher à mes côtés. L'espace d'une seconde, j'ai été tentée de le regarder, de caresser sa tignasse bouclée, mais le parfum des cimes m'a vite ramenée à la réalité.


  L'âme errante n'est pas loin. Je le sens. Derrière moi, les cris de mon père se perdent dans la taïga étrangement silencieuse. Je ne les entends pas. Je suis baignée par une sensation de bien-être, au fur et à mesure que la chaleur entre dans ma peau. Ses mains parcourent ma peau nue. Je n'ai plus froid. Étendue dans un lit de flocons, je le laisse s'étendre contre moi. Son visage est tendre. Ses yeux noisette me couvent avec amour. Nicolas. Tout en lui est tentation, et je m'accroche à ses épaules, à son dos musclé pour qu'il se fonde davantage dans la chaleur électrisante de nos deux corps emmêlés. La douleur me foudroie pour faire place à un plaisir inconnu. Guidée par les battements de son cœur, je me laisse emporter par une vague de plaisir tandis que la neige recouvre ma peau brûlante de désir.


  Léger, le parfum glisse sur ma bouche. Pendant un instant fugace, j'entrevois le visage de mon ange qui me regarde avec crainte. Isaac. Il veut que je reprenne mes esprits. Les battements de mon cœur s'accélèrent alors qu'Isaac disparaît, faisant place à un loup noir qui me maintient de tout son poids avant d'enfoncer ses crocs dans ma gorge.


  Ténèbres et froid. Je ne ressens plus rien. Rien à part une profonde déception. Isaac vient de me porter un coup fatal, et le sang qui s'écoule de ma gorge sera le dernier versé. Je meurs sans l'avoir retrouvé, sans avoir pu sentir une ultime fois la douceur de ses baisers. Tout est fini. Ma quête, ma vie, mon destin. Tout disparaît alors que je m'enfonce dans un trou sans fin, une tombe de regrets et de chagrin.


  — Anya ! Ouvre les yeux ! ordonne la voix d'Isaac dans


  mon esprit.


  Sa voix agit sur moi tel un électrochoc. Je suis bien vivante et La Faucheuse a profité de mes craintes les plus secrètes pour semer le doute en moi. Isaac ne me tuera pas, car à cet instant précis, je sais qu'il me protège encore.


  Soudain, une piqûre atroce transperce ma rétine. Le sang coule sur mon visage pétrifié par le froid. Nicolas a disparu. Allongée sur le sol blanc, je suis paralysée par la neige qui a recouvert tout mon corps. Je bats des paupières pour sortir de ma torpeur lorsqu'une multitude de visages effrayés vient se poser sur moi.


  La Faucheuse. J'essaye de reprendre mes esprits, d'attraper l'épée pour me remettre debout, mais Elle me maintient à terre, envoyant dans ma rétine irritée des images de mort. Je me sens noyée par toutes leurs souffrances, par leurs morts aussi violentes les unes que les autres.


  — Sauve-moi ! hurle une voix d'enfant à travers les cris


  des spectres.


  Mes doigts ensanglantés se referment sur mon épée. Les coudes dans la neige, j'enfonce ma lame dans la poitrine de La Faucheuse qui disparaît dans un tourbillon de hurlements. Désorientée, je tente de me relever alors que mes jambes sont totalement gelées. Sur les coudes, je rampe dans la neige en plantant mes ongles comme un alpiniste grimpant sur une crête dangereuse.


  La pente s'incline sous mon corps et me fait glisser contre les bouleaux qui éclatent aussi facilement que du bois mort. Les fragments d'écorce mutilent mes bras et lacèrent mon visage alors que je dévale la pente à toute allure. Je dois me raccrocher à quelque chose, il faut que ma chute cesse si je veux arriver au sommet. Rapidement, je remonte mes jambes et cale mes genoux dans la neige. La pente continue de m'entraîner vers le bas alors que mes genoux freinent ma chute et creusent des sillons dans la neige. À moitié ensevelie, je regroupe mes dernières ressources pour m'extirper du trou où mes jambes sont enfouies.


  Totalement démunie, je dois utiliser mes ongles pour sortir de ce trou. Mes jambes sont inertes, seuls mes bras peuvent encore me mener jusqu'à Samuel. Le visage en feu, je rampe sur la pente abrupte, perdant mes ongles dans la neige maculée de liquide doré. Cela m'est égal, rien n'a plus aucune importance.


  Mon cœur s'emballe. En haut de la pente, au-delà des arbres couchés et de la tempête, j'aperçois une vieille bâtisse plongée dans une effroyable obscurité. L'hôpital. Samuel n'est plus qu'à quelques pas.


  



  


  



  Chapitre 24


  L'hôpital se dresse devant moi. Imposante carcasse couverte de neige, il ouvre ses portes sur un long couloir balayé par la tempête. Le vent souffle fort dans les décombres et se répercute contre les ruines rongées par le temps. Tout est mort, dévasté par les flammes et le froid.


  Les mains gelées, je pousse ce qu'il reste d'une vieille porte désarticulée et pénètre dans les ruines à ciel ouvert. Un sentiment d'abandon me submerge. Il n'y a rien ici, rien à part le souvenir encore vivant d'un incendie destructeur. Les lits sont abandonnés sur le carrelage gelé, les matelas éventrés encore marqués par l'empreinte des corps carbonisés.


  Le feu a tout dévasté. Plus j'avance, plus je me perds dans le souvenir atroce de cet incendie. Je fais un tour sur moi-même, le corps tremblant, les yeux embrumés, je constate avec horreur que ce que j'avais pris pour un incendie est bien pire que cela. L'obus s'est écrasé dans la partie centrale de l'hôpital. On peut encore y voir un cratère d'où surgissent les cris funestes du passé.


  Les impacts de balles criblent les murs, les matelas et les oreillers éventrés. Ce n'était pas un accident. L'ancienne abbaye transformée en hôpital militaire a été attaquée, et chaque survivant abattu de sang-froid. Mes pieds buttent sur les restes d'une kalachnikov en piteux état. Le canon est tordu et couvert de fils noirs. Des cheveux.


  La personne qui tenait cette arme s'est acharnée sur le crâne de sa victime. J'en ai la chair de poule. Cet endroit est dominé par une telle tristesse et une telle rage que j'ai du mal à retenir mon émotion.


  Mon cœur est en lambeaux devant les silhouettes noires qui maculent les décombres de l'hospice. Je fais tout pour me détourner de ces empreintes morbides, pour ne pas regarder cette femme qui est morte en s'accrochant au canon d'un fusil, mais mes yeux absorbent toute l'atrocité de cette nuit d'hiver 1941, quand l'Allemagne a rompu le traité avec l'URSS. Les murs éclaboussés de sang transpirent toute l'horreur de cette guerre et me rappellent combien la cruauté de l'Homme est sans limites.


  Sous mes paupières, les soldats pénètrent dans l'enceinte qui tremble encore sous les déflagrations. Les corps démembrés gisent sur le sol détrempé, les survivants hurlent et supplient, tandis que les balles sifflent dans une fournaise implacable. Il ne doit rester aucun survivant. Le mot d'ordre de la mission était « Chaos ». Rien, il ne doit rien rester de vivant dans ce lieu qui a pourtant sauvé des milliers de gens.


  Je dois me tenir à un vieux déambulateur pour ne pas m'effondrer tant je suis assaillie par les émotions du passé. Plus je m'efforce de ne pas penser à l'horreur qui a sévi en ce lieu, plus le sang dégouline de mes mains ainsi que de mon front brûlant. Le sacrifice. Celui de Magdalena. Le mien. Il n'a servi à rien. Je suis noyée dans un océan de peine. Toute cette colère, cette rage accumulée, tous ces corps éventrés, tout ça pour le pouvoir, l'argent. Pourquoi continuer ma quête si les humains ne se respectent pas ?


  Je n'arrive plus à tenir debout. Les coups se multiplient sur mon corps en charpie. Les soldats me piétinent, ils tirent des balles dans ma nuque. Tout mon corps est ravagé par une rage inouïe. Tout mon être se gorge de la tourmente qui ébranle encore ces lieux. Les âmes entrent en moi, m'appellent à l'aide. J'aurais pu éviter cela. Mais eux ? Les humains ? Ils pourraient accepter de vivre en paix. Tout ce que je vois, tout ce que je ressens est maculé par leurs actes barbares. L'Homme me répugne.


  Un hurlement monstrueux déchire ma cage thoracique. Je lutte pour ne pas tomber dans son piège. L'Humanité a besoin de moi. Je ne dois pas céder. Il faut que je me relève, que je retrouve Samuel.


  Les mains percées de trous, je m'appuie sur le déambulateur et me relève. Non, l'Homme n'est pas sans cœur. Je les ai vus à l'œuvre, les faucheurs adorent manipuler les plus faibles.


  Je fais un pas devant moi et m'arrête au bord du cratère. Les pulsations de mon cœur se sont intensifiées. Je me sens gagnée par un sentiment étrange, comme le jour où mon regard a croisé celui d'Isaac pour la première fois. Quelque chose d'important m'attend, de plus important que l'amour que j'éprouve pour mon ange ténébreux. Au cœur de cette tourmente, de ces restes de chair calcinée qui ont marqué les murs de l'hôpital, sa voix résonne, écho silencieux et tourmenté qui m'appelle depuis des siècles.


  L'impact de la bombe a divisé l'établissement en deux. J'ouvre mes ailes pour passer de l'autre côté quand mes yeux se posent dans l'abîme où règne une odeur de mort. C'est là qu'il se trouve. Samuel, dissimulé là où aucune créature démoniaque n'a mis les pieds, près d'un obus qui a réduit des centaines de vies à néant. Dans l'ancienne crypte de l'abbaye.


  La puanteur s'agrippe à ma gorge. Je suffoque et dois porter une main à ma bouche avant de sauter dans le vide. La chute est longue et ténébreuse. Dans ma bouche, le goût des cendres et du sang s'intensifie, j'en ai la nausée. Au fond de l'horreur, le ventre de l'hôpital régurgite encore des relents de corps démembrés et de fumée, et dans cette atmosphère apocalyptique, un enfant attend ma venue.


  Mes jambes s'écrasent lourdement sur le sol. Il fait nuit noire. Les mains jointes, je souffle dedans pour créer une boule d'énergie. La lumière éclaire faiblement les décombres de ce qui devait être le sous-sol de l'hôpital. J'avance à tâtons, guidée par le parfum des cimes. D'une manière ou d'une autre, Isaac est déjà venu ici, il y a un jour peut-être, ou un millénaire. Son parfum me transporte à l'autre bout d'un long couloir encombré par l'éboulement des fondations qui sont recouvertes de neige. Les murs se rétrécissent sur moi, des pans entiers de béton se sont écrasés sur le sol et je dois me frayer un chemin sous les câbles électriques et la tuyauterie désarticulée.


  Je connais bien cet endroit. J'y suis déjà allée, dans mes rêves. La porte est là, devant moi. Mon cœur se met à tambouriner à toute allure. Derrière, j'entends la respiration douloureuse et saccadée d'un enfant prisonnier d'un coma éternel.


  La porte s'ouvre sous mes doigts. Il fait sombre. Seule la respiration de l'enfant égrène les interminables secondes passées dans son implacable coma. Je prends une profonde inspiration et m'avance. Le lit est installé contre un mur couvert de moisissure et sous les draps étrangement blancs, un petit garçon est endormi.


  Je m'assois sur le bord du matelas. Il ne doit pas avoir plus de dix ans. Son sommeil est agité. Il reste immobile tandis que ses paupières papillonnent sans s'ouvrir. Sa bouche sèche et bleue reste grande ouverte pour inspirer difficilement l'air glacial qui l'entoure. Son visage est tellement livide que des veines noires forment des arabesques autour de ses paupières bleuâtres irritées par le vent qui souffle dans la chambre. Ses cheveux sont presque blancs, tout comme sa peau et ses ongles. L'enfant n'est plus qu'une silhouette blanche qui tente de se raccrocher à la vie en avalant un oxygène malsain chargé par les corps en décomposition. Il a l'air plus mort que vivant.


  Je m'efforce de le réveiller en l'appelant par son prénom, en tirant sur le drap qui le recouvre, mais il ne réagit pas. La peur monte en moi. Maintenant que je suis face à celui qui doit me montrer le chemin, comment vais-je le réveiller de ce sommeil dans lequel il est plongé depuis une éternité ?


  Je passe un doigt tremblant sur son avant-bras. Une vieille perfusion est plantée dans le creux de son poignet constellé d'hématomes. Samuel a certainement été soigné pendant des siècles, année après année par des médecins ne comprenant pas son sommeil sans fin. Au fond de moi, je sens qu'en enlevant ce lien inutile je pourrais peut-être délivrer Samuel de son cauchemar. Avec précautions, je retire l'aiguille lorsque sa main se referme sur la mienne.


  Le contact est violent. Aussitôt, ma tête est transpercée par des images qui se superposent à toute vitesse. Dans la tête de l'enfant, l'histoire du monde se répète, mais la sienne est réduite à un long sommeil. La guerre, la terreur, le sang, la peine, tout se bouscule dans la tête de Samuel, mais jamais ses souvenirs ne sont liés à la vie d'un enfant ordinaire. Il n'y a rien en lui qui puisse me ramener à la vie humaine que j'ai pu vivre.


  Ses yeux d'argent me transpercent. J'ai l'impression que je vais m'évanouir. La pression des doigts de Samuel m'étourdit et me propulse dans son univers, un monde où Isaac est omniprésent. Il lit à travers moi et m'entraîne bien plus loin dans des rêves que j'avais enfouis au plus profond de moi. Isaac. Il me serre contre son torse de marbre. Ses lèvres d'une douceur printanière se posent sur les miennes. Je m'évade dans cette vision. C'est un peu comme si l'âme errante tenait à me dire ce que je suis vraiment : l'ange-soeur d'Isaac. Sans lui je ne peux être un ange supérieur. J'ai besoin de lui. Tel est le message que me transmet l'âme errante.


  Doucement, je relève les mèches blondes qui recouvrent son front pâle. Mes mains entourent son visage endormi, et avec toute la tendresse d'une mère, je me penche pour embrasser Samuel. Contre moi, son cœur commence à battre. Lentement, très lentement.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  Chapitre 25


  Ses bras chétifs se referment sur ma nuque. J'en suis toute remuée. Le petit garçon s'accroche à moi comme si sa vie en dépendait. Son nez plongé dans mes ailes, il respire à pleins poumons le parfum qui s'en dégage.


  — Anya... enfin tu es là, murmure-t-il d'une voix cassée.


  — Comment connais-tu mon nom ? je lui demande stupéfaite.


  — C'est parce que je rêve de toi depuis très longtemps.


  Je me libère de son étreinte pour le regarder dans les yeux. Son visage est terne, mais ses grands yeux gris pluie pétillent de vie. Il me rappelle Isaac enfant, et c'est avec un pincement au cœur que je rabats une mèche de ses beaux cheveux blonds derrière son oreille droite. On dirait que l'Autorité a décidé de me tourmenter en donnant à ce petit ange les traits de celui que j'ai perdu.


  — Je suis là pour toi, Samuel. Enfin.


  Un large sourire illumine son visage. À nouveau, il se jette contre moi et cache son visage dans mes plumes d'or. Il est apaisé, semblable à un enfant contre le sein de sa mère. Rien à voir avec un quelconque guide céleste ! L'Autorité m'avait dit que le guide prendrait la place de l'âme errante quand elle s'éveillerait, mais personne n'est venu, et ce n'est qu'un petit garçon que j'ai dans les bras, un enfant fatigué et apeuré.


  — Samuel... je sais que tu reviens de loin, mais j'ai besoin de toi... je dis en soulevant son petit menton.


  Son sourire disparaît aussitôt. Il baisse les yeux et reste muet, ses doigts jouant avec les plumes qui tombent sur les draps. Je ne veux pas le brusquer. Si seulement le temps ne nous était pas compté ! Je pourrais le mettre en condition, l'aider à reprendre des forces, mais voilà, dans mon univers rien n'est facile, et les enfants destinés à faire de grandes choses n'ont pas droit à une vie heureuse. Je suis bien placée pour le dire. Sauf que moi j'ai eu droit à une enfance, à des parents aimants. Ce gamin vient à peine de s'éveiller d'un coma profond, il ne connaît rien du monde, et moi je dois lui annoncer le pire au risque de briser le lien fragile qui le maintient en vie. Samuel a passé toute sa vie enfermé dans un sommeil provoqué par l'Autorité, comment lui annoncer que son éveil a un rapport avec la déchéance de notre monde ? Et surtout, comment dois-je m'y prendre pour que ce foutu guide céleste en devenir prenne son âme ?


  — Samuel, si tu sais qui je suis, tu dois aussi savoir que tu n'es pas un enfant ordinaire, non ? je lui demande avec beaucoup de tendresse.


  — Je suis personne, murmure-t-il.


  Mon sang s'est refroidi tout à coup. Ce gamin me rappelle celle que j'étais avant de découvrir la vérité sur mes origines. J'ai une envie furieuse de le secouer, de lui dire de s'éveiller, de balancer des ondes autour de lui et faire venir illico le guide céleste ! Mais cela ne servira à rien. Encore une fois, l'Autorité a pris ses précautions pour éviter que La Faucheuse ne découvre l'âme errante. Samuel ne sait pas qui il est parce que l'Autorité a voulu le protéger, et bien sûr c'est encore moi qui vais devoir résoudre cette énigme ! Si l'Autorité m'a menée jusqu'à Samuel, je dois certainement pouvoir déceler le mystère qui l'entoure.


  — As-tu déjà vu dans tes rêves, ou entendu parler d'un « guide céleste » ? je lui demande avec douceur.


  — Oui, dit-il d'une toute petite voix. Durant mon sommeil on me répétait tout le temps qu'un jour, je rencontrerai ce guide céleste...


  — Et ce jour, est-il arrivé ? je demande avec espoir.


  — Pas encore, répond-il d'une voix triste.


  — Mais pourquoi ? L'Autorité m'avait pourtant dit que le guide viendrait lorsque tu serais éveillé, et c'est ce que je viens de faire ! je m'exclame, totalement déboussolée.


  — C'est pourtant simple, celui à qui je dois donner mon âme ignore qui il est, et qui je suis. Il aurait dû être là, parmi nous. Je l'attendais moi aussi, et maintenant je suis obligé de continuer de vivre alors que je ne suis rien sans lui ! s'exclame-t-il la gorge pleine de sanglots.


  Le petit garçon pose son visage trempé contre mon cou. Il tremble de tout son corps. Pauvre petit être malade qui a du mal à se remettre d'un réveil forcé. Un espoir fou naît en moi. Dans ma tête, les paroles de l'Autorité résonnent avec ferveur : « L'âme errante te mènera à celui qui pourra me délivrer : le guide céleste ». Et si au fond de lui Samuel savait où trouver le guide ? Et si je le découvrais à travers lui, il pourrait me mener jusqu'à cette personne qui est destinée à sauver l'Autorité ! Et tout serait fini ! L'Autorité disait que je devais attendre, mais je n'ai pas cette patience. S'il le faut, je trouverai ce guide avant qu'il ne découvre Samuel. Je vais devoir user de tous mes pouvoirs pour lui redonner le courage et la force de me montrer ce qu'il cache en lui. Je sais comment m'y prendre. Les cours de l'École des anges n'ont pas été vains.


  Je prends une grande inspiration et ferme les yeux de Samuel. Sa tête bascule en arrière avec la mollesse d'une poupée de chiffon. Mes doigts sous sa nuque, je ramène son front à mes lèvres que je presse délicatement sur sa peau diaphane. Son univers apparaît tout de suite. Quelque part en lui, je devrais trouver la clé qui me mènera au guide céleste.


  Je nage dans une rivière sans fond. Une rivière transparente sans cailloux, sans faune, dénuée de parfums et de sons chantants. Nue dans cette eau limpide, je ne vois rien autour de moi à part des miroirs sans reflet. Tout n'est que transparence et vide. Une sensation désagréable s'impose à mesure que j'avance dans les eaux cristallines de son esprit comme si ce monde éveillait en moi une claustrophobie soudaine. Je me sens enfermée, prise au piège dans un monde sans début, ni fin. Je sens bien l'eau effleurer ma peau, mais celle-ci ne provoque aucune émotion. J'aurais pu y voir des baignades entre amis ou une pêche improvisée, cette eau ne représente rien dans l'esprit de Samuel. Elle est là, c'est tout, comme pour meubler le vide incommensurable qui règne dans sa tête.


  Je me concentre davantage pour entrer au-delà de l'esprit de Samuel, or rien ne change. Tout est calme dans sa tête, vide, semblable à la caisse sonore d'un instrument qui n'émettrait aucun son. Ce monde sans consistance reflète l'intériorité de son être. Le Néant. Samuel est marqué par le vide absolu. Pourtant, une force incroyable émane de son esprit silencieux. Tout en lui resplendit d'une beauté faite d'innocence et de pureté.


  Je me laisse transporter par le courant. Le secret se trouve dans cette eau étrange qui exhale des parfums inconnus. Le goût pur et délicieux caresse mes lèvres. Je connais cette saveur indescriptible, cette offrande que seuls les voleurs d'âmes ont le droit de goûter. Son âme, mince ruisseau étincelant, est un trésor, et je dois la protéger.


  Cette vérité éveille en moi un sentiment d'impuissance. Ce gamin n'est rien qu'une coquille vide, une enveloppe permettant de garder une âme incroyablement pure. Maureen m'en avait parlé, elle savait que je devais d'abord trouver un enfant. Samuel. Mais j'étais persuadée qu'il deviendrait le guide céleste. J'avais tort. Le guide a besoin de l'âme de ce gamin pour renaître, mais Samuel ne pourra pas m'aider à trouver cette mystérieuse personne qui est destinée à sauver le monde. Samuel n'est rien. Pas même un enfant. Sa vie ne représente rien à part le moyen pour l'Autorité de survivre. Il n'est qu'un pion.


  Je me noie dans le précieux ruisseau qu'est son âme pure et délicate. J'aimerais y ajouter des émotions, des images, de la couleur. La vie est inexistante chez ce petit bout d'homme. Jamais je ne pourrai utiliser cet enfant comme une arme contre La Faucheuse. Il doit avoir une enfance avant cela, une existence faite de bonheur.


  — Anya ?


  Sa voix me sort de mon étourdissement. Samuel a l'air inquiet. Un sourire, et il reprend confiance en lui. C'est horrible de savoir que ce gamin n'est rien, et qu'il sera bientôt remplacé par une créature toute puissante. Au fond de moi une prière germe peu à peu, celle de voir Samuel sourire et vivre avant que son destin ne le rattrape et qu'il devienne le guide céleste.


  — J'ai eu peur, tu n'étais plus là pendant un moment...


  — Tout va bien, je lui assure, encore perturbée par ma découverte. Nous allons partir d'ici et te mettre à l'abri.


  — Nous partons ? demande-t-il en sautant du lit.


  — Oui, nous partons ! je m'écrie joyeusement en attrapant une épaisse couverture dont je le recouvre entièrement.


  Il est encore en pyjama, mais avec la couverture et la chaleur de mon corps, il n'attrapera pas froid. Je prends quelques câbles et les enroule autour de ma taille, ils devraient suffire pour maintenir son corps durant le vol.


  — Ça te dit de faire une petite virée dans les airs ? je lui propose gaiement.


  Le visage du petit garçon s'illumine. C'est bien ce que je voulais voir. Je pourrais très bien me téléporter jusqu'à l'orphelinat pour rejoindre les autres, or, je sens qu'un bol d'air ne fera pas de mal à un petit garçon qui ne connaît rien du monde extérieur.


  J'enroule des câbles autour de Samuel et l'attache, le dos contre ma poitrine, ainsi il pourra jouir du spectacle.


  — Accroche-toi bien, Samy ! On va décoller ! je m'exclame tout excitée à l'idée de quitter cet endroit sinistre.


  Le petit garçon émet un gloussement de joie. J'ignore pourquoi je l'ai appelé ainsi. C'est comme si j'avais attendu cet instant depuis des années, comme si je retrouvais le petit frère que je n'ai pas eu. Cet enfant est bien plus qu'une âme errante, bien plus qu'un autre pion entre les mains de l'Autorité. Il symbolise l'espoir, la vie, et pourtant la sienne se résume à un sommeil profond. Aujourd'hui je sens qu'il est de mon devoir de lui offrir un peu de bonheur, quelques images joyeuses qui pourront animer sa mémoire si vide et triste.


  Les ailes déployées, je me projette hors des décombres. Le vent fouette violemment mon visage, mais il a un goût de liberté, car en bas, ce n'est pas seulement une vieille bâtisse brûlée que nous abandonnons, c'est le passé, les ténèbres et la mort.


  — Tu ne dormiras plus dans cet endroit, je m'entends murmurer.


  Contre moi, Samuel rit à gorge déployée. Avec une vélocité incroyable, j'effectue un looping au-dessus de la toundra. Les bras ouverts, Samuel savoure le vent parcourant ses membres qui s'éveillent enfin. Le ciel est d'un bleu saisissant et le soleil crée un arc-en-ciel au-dessus d'un petit ruisseau où s'abreuvent une biche et ses deux petits. Je descends en piqué et survole l'onde aux reflets cristallins. Lentement j'atterris et dénoue les câbles pour libérer le petit garçon. Avec douceur, je saisis la main de Samuel et la pose sur le dos de la biche qui nous suit de ses beaux yeux noisette.


  Un frisson remonte le long de mes ailes. Étrange, saisissante est la ressemblance entre ce regard et celui de Nicolas. La douceur de la biche me rappelle l'affection qui émane de mon ami. Je passe une main devant mes yeux pour me ressaisir, mais le regard de la biche me scrute avec bien plus d'intensité. Je me sens attirée par le côté sauvage et pur de cet animal, un peu comme je le suis par l'aspect robuste et naturel de Nicolas. Comment cet animal peut-il autant me faire penser à lui et éveiller en moi des sentiments ? Cela me dépasse ! Heureusement, le petit rire de Samuel me sort de mes étranges réflexions.


  — Arrêtez ! Arrêtez ! s'exclame-t-il tout enjoué.


  Je cligne des yeux, un peu déboussolée par mes pensées totalement absurdes. Je n'ai jamais pris de cuite, mais comparer un de ces amis à un bambi sans avoir bu une goutte d'alcool, je ne pensais pas que cela m'arriverait un jour ! Le choc tout récent du départ de Nicolas m'a chamboulée, c'est certain.


  — Ça suffit maintenant ! Arrêtez !


  J'ai mal aux zygomatiques à force de sourire. Autour de Samuel, plusieurs faons s'agglutinent pour lécher ses doigts fragiles. Une dizaine de cervidés nous ont rejoints autour du point d'eau pour accueillir l'enfant à l'âme pure. Je les comprends, pour la première fois de leur vie, ces animaux rencontrent un humain dénué de vices, cela a de quoi éveiller la curiosité !


  Je me sens incroyablement bien et heureuse depuis que Samuel est éveillé. Un peu comme lorsque j'ai rencontré Isaac. Pour la première fois depuis bien longtemps, j'ai le sentiment que le gouffre qui me sert de cœur commence à être comblé, et à se remplir d'un amour tout neuf. Un amour pur et simple dédié à un petit garçon.


  Nous profitons quelques heures de la compagnie des faons. Je n'ose pas rompre cet instant pour ne pas brusquer Samuel. Mais je dois me rendre à l'évidence. Nous devons rentrer, et ne pas risquer de tomber sur une meute d'infiltrés. Un dernier au revoir et nous sommes repartis.


  Sur le chemin du retour, nous faisons un détour au-dessus de Moscou, nous abreuvant des couleurs criardes du kremlin dont les tours brillent pareilles à des friandises multicolores. La place Rouge est bondée.


  Vêtues d'habits traditionnels, des femmes dansent au son d'un concert d'accordéons. Dans ma tête, les paroles de Gilbert Bécaud retentissent et gonflent mon cœur d'une douce allégresse.


  La place Rouge était vide,


  Devant moi marchait Nathalie,


  Elle avait un joli nom, mon guide,


  Nathalie.


  — Pourquoi tu chantes ? s'étonne Samuel qui ne quitte plus des yeux les tours aux allures de sucres d'orge.


  Je n'avais pas réalisé que je chantais. Avec beaucoup de douceur, j'ouvre mes ailes pour recouvrir le petit corps frêle de Samuel et le réchauffer.


  — Je chante parce que je suis heureuse, je dis en embrassant son front.


  — Pourquoi ? me demande-t-il en faisant de grands yeux.


  — Parce que je t'ai trouvé, j'avoue, le rouge aux joues.


  Le gamin, tout remué, se jette dans mes bras et soupire d'aise. Je crois qu'il a trouvé sa « Nathalie ». Je le guiderai quoi qu'il arrive, et le protégerai.


  Le parfum du chocolat de chez Pouchkine fait frémir mes narines. Nous restons un moment assis sur un dôme qui me rappelle étrangement la fête foraine tandis que Samuel déguste son premier chocolat chaud en s'extasiant sur la beauté de la Place Rouge qui est surpeuplée. J'aurais aimé pouvoir rester avec lui pour toujours. Simplement assise à regarder le monde en m'abreuvant de soleil et de chocolat. Mais nous n'avons que trop tardé, je ne peux pas prendre le risque de mettre Samuel en danger.


  — Samy, accroche-toi bien, et surtout n'ouvre pas les yeux, je lui ordonne en resserrant le câble dans mon dos.


  — Pourquoi ? On ne vole plus ? s'enquiert le petit garçon qui a une mine toute triste.


  — Non, nous devons rentrer rapidement à la maison, et pour ça il faut que je me téléporte. Ne t'inquiète pas, dans quelques secondes nous serons arrivés...


  Il se blottit contre moi et ferme les yeux. Ouf. Sa première téléportation sera certainement moins choquante que la mienne ! Je n'ose même pas imaginer à quoi aurait ressemblé Moscou s'il avait gardé les yeux ouverts.


  Je cligne des paupières. Un tourbillon me happe et me propulse en quelques secondes à son extrémité. Lorsque je rouvre les yeux, je suis debout dans une grande plaine verdoyante où est perdu un petit établissement religieux. L'orphelinat où j'ai grandi.


  L'émotion est à son comble. Je pose Samuel sur le sol et l'entraîne dans les herbes hautes, le cœur au bord des lèvres. Pieds nus, je foule cette plaine que j'aimais tant parcourir durant mon enfance, là, cachée derrière une barrière émeraude, je m'allongeais pour regarder le ciel et m'évader.


  Étendues dans l'herbe verte, Maureen, Gabrielle et Déborah regardent le ciel en cherchant des nuages insolites. J'ai à peine le temps de montrer ma présence, que je me retrouve assaillie par ma lutine préférée. Me voilà chez moi, enfin.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 26


  Voilà trois jours que nous sommes de retour. L'arrivée de Samuel a totalement chamboulé la vie à l'orphelinat. Gabrielle et Déborah passent toutes leurs journées à jouer avec lui. Quant à Raven et Stella, elles veillent sur ce dernier aussi bien que des mères attentives, sachant quel incroyable trésor se cache dans ce corps qui n'est qu'une coquille. Seule Maureen n'ose approcher le petit garçon. Elle reste à l'écart, le nez plongé dans ses livres, elle tente de percer le mystère qui entoure l'âme errante. En même temps, il faut bien qu'une personne reste sérieuse parmi nous ! Parce que nous aurons bien du mal à délivrer l'Autorité si nous continuons à nous gaver de friandises et de contes de fées à longueur de journée.


  Pour ma part, depuis que Samuel est parmi nous, je n'ai pas pensé une seconde à Nicolas. Je me sens libérée, comme si l'âme errante avait le pouvoir de me recentrer sur l'essentiel, sur Isaac. Trois jours, voilà trois jours que je rêve de lui sans le voir en tant qu'infiltré. Ses lèvres, ses mains, son regard perçant toute mon âme, Isaac est là, en moi, autour de moi. Samuel m'a fait un cadeau merveilleux en venant ici, il me donne l'illusion que le bonheur est peut-être à ma portée, et que bientôt le guide céleste sera là et nous montrera le chemin pour délivrer l'Autorité et, je l'espère, retrouver Isaac.


  Il fait nuit. Maureen m'a demandé de l'accompagner dans la forêt, là où elle a pour habitude de lire. Elle me prend par la main et m'entraîne vers la plaine. La nuit est tombée depuis quelques heures et l'air frais de la fin du mois de mai caresse nos cheveux. Nous traversons la campagne verte et plate avant de rejoindre un petit bois où le clair de lune joue entre de maigres bouleaux aux troncs couleur or. La lumière de la lune donne aux yeux de Maureen une nuance bleutée et fait ressortir la cicatrice qui barre son visage. Un peu gênée, elle se laisse tomber sur une vieille souche, un énorme livre calé entre ses cuisses.


  Le silence nous englobe totalement. Je me sens mal à l'aise face à une Maureen muette et froide qui ne cesse de tourner les pages de son vieux livre, le regard grave et la mine déconfite.


  — C'est ce bouquin qui te fait autant de peine ? je demande en me mettant à genoux devant elle.


  — Je l'ai cherché à l'École des anges, durant ton absence. Il était dans le bureau de Caïn, là où j'avais trouvé le livre sur les Anges déchus, avoue Maureen qui n'ose pas croiser mon regard.


  — Qu'as-tu trouvé entre ses pages ? Tu as l'air tourmenté.


  Elle pose son livre sur un tapis d'herbe humide et s'adosse au tronc d'un bouleau strié de cicatrices mordorées. Ses yeux sont tristes et sans lumière, pierres précieuses plongées dans une nuit ténébreuse.


  — Ce que j'ai trouvé est loin de nous rassurer. Cette petite vie bien proprette et agréable que tu mènes depuis que nous sommes ici, elle ne va pas tarder à être chamboulée !


  — Tu n'avais pas besoin de lire ce bouquin pour savoir cela. Un jour où l'autre La Faucheuse nous retrouvera, mais en attendant, nous pouvons continuer à chercher les apôtres, et à protéger.


  — Tu devrais rester sur tes gardes, me lance-t-elle avec une pointe d'agressivité.


  — Par rapport à quoi ? Je suis constamment sur mes gardes ! J'ai trouvé un endroit où mettre les apôtres en sécurité, je me déplace presque uniquement par téléportation, et je fais tout pour ne pas dormir afin d'éviter à La Faucheuse de pénétrer dans mes pensées ! Tu appelles ça ne pas être sur ses gardes ? je m'exclame, vexée de voir que Maureen me prend pour une inconsciente.


  — Ne leur fais pas confiance, Anya, ne fais pas confiance aux apôtres.


  — Mais les apôtres sont censés aider L'Autorité ! Qu'est-ce qui te prend de dire des choses pareilles ? Je viens de trouver l'âme errante en plus, nous touchons à notre but...


  — Tu es trop naïve, Anya ! Tu crois que tout va rentrer dans l'ordre maintenant que tu as trouvé l'âme errante ? Tu oublies que Samuel n'est pas le guide céleste, il est seulement son âme et tant que tu n'auras pas trouvé la personne à qui il devra la donner, tu ne pourras pas sauver l'Autorité !


  — Je suis au courant, merci de me le rappeler Miss-Je-Sais-Tout ! je réplique en regrettant la dureté de mes mots.


  — Oui, je sais tout, et c'est justement pour ça que tu dois m'écouter et que je t'ai emmenée à l'écart des autres. Anya, il y a ou il y aura un traître parmi les apôtres, une personne qui fera tout pour détruire ton projet.


  — Un traître ?


  — Je l'ai lu dans ce livre, dit-elle en me le tendant.


  — Une bible ? je m'étonne, en découvrant cet objet incroyablement banal. C'est cette bible qui te cause tant de soucis ?


  — Pas la bible ! Son contenu ! Son histoire ! Par la barbe d'Ismaël ! Le nom de Judas ne te rappelle rien ?


  Judas. Une sueur glaciale dévale le long de ma nuque avec la lenteur visqueuse d'une queue de serpent. J'ai l'étrange sensation qu'un danger pèse sur moi. Ce nom brûle ma bouche par sa simple évocation et je dois me faire violence pour ne pas m'étouffer sous le flot de colère qui monte en moi. Je me sens tout à coup extrêmement proche de Magdalena et peux ressentir la rage et le désespoir qui l'avaient consumée au moment où Judas l'a trahie.


  — C'est un traître... qui ne le connaît pas ? je rétorque en évitant de lui montrer mon malaise.


  — Tu as raison, c'est un traître. Seulement, peu de personnes connaissent la véritable histoire qui entoure Magdalena et Joshua, car tel était son vrai nom en tant qu'apôtre. La religion, toutes les croyances humaines prennent source dans notre réalité, c'est-à-dire celle des anges. Seulement, elles sont souvent altérées par les humains car nous ne leur montrons jamais notre véritable nature. Pour eux, Jésus était le fils de Dieu et judas, un traître sans vergogne qui a vendu son Messie pour quelques pièces. Cette histoire est cruelle, mais tellement loin de la réalité !


  — Pourquoi me parles-tu de cela maintenant ? Judas est mort, je ne vois pas l'intérêt d'enfoncer le couteau dans la plaie, je grince, les dents serrées alors que je revois Magdalena sacrifiée sur une croix.


  — Je te dis ça parce que le schéma se répète, Anya. Tu n'as pas encore compris ? L'Autorité reproduit ce qu'elle a raté il y a des millénaires. Elle veut qu'un ange supérieur vienne la sauver, et pour cela elle a besoin d'apôtres. Malheureusement, parmi eux, je parie qu'il y a un autre traître, un autre Joshua ou Judas qui n'hésitera pas à te poignarder dès que tu auras le dos tourné.


  — Mais comment pourrais-je le reconnaître ?


  — Tu le reconnaîtras par l'amour inconditionnel qu'il te portera. Joshua était l'apôtre le plus proche de Magdalena. Aujourd'hui, il pourrait avoir les traits d'un enfant, d'une fille, ou d'un vieillard. Il peut être n'importe qui, et crois-moi, il fera tout pour que tu aies entièrement confiance en lui...


  Je me laisse tomber à mon tour sur la souche, le cœur serré, les bras recouverts de frissons, je tente de faire abstraction de ce que Maureen vient de m'annoncer.


  — C'est un nouveau coup dur, mais tu devais être au courant.


  — Sincèrement Maureen, je ne sais pas ce que je ferai sans toi. Tu es tellement brillante ! Tu passes la majeure partie de ton temps à te documenter, et à te préparer à toutes les éventualités concernant notre quête. J'ai vraiment une chance inouïe de t'avoir dans ma petite équipe, j'avoue, en prenant ses mains dans les miennes.


  — Je ne fais que mon devoir, Anya. Je suis une pie, mon rôle est d'aider les autres à prendre de bonnes décisions. Alors prends garde à ne pas donner ta confiance à tous les apôtres. Et puis, une chose entre nous : je ne suis qu'une personne dans ton équipe, tous ensemble nous t'aiderons à délivrer l'Autorité. Avec Déborah en tant que porte-parole, David comme chef des armées rebelles, ainsi que des personnalités fortes et vaillantes comme Stella, Raven et Gabrielle, on y arrivera, tu peux me croire ! s'exclame-t-elle avec enthousiasme.


  Je me sens bien tout à coup, entièrement convaincue par le discours de Maureen, et ce n'est pas parce qu'elle a usé de son don de manipulation ! Au contraire, sa logique m'ouvre les yeux sur une réalité qui me donne du courage : nous formons une excellente équipe, et il me tarde de découvrir les autres apôtres et leurs pouvoirs. Il faudra évidemment que je garde un oeil sur eux, mais les savoir à portée de main me rassure et me motive.


  — Le jour va bientôt se lever, on ferait bien de rentrer et de préparer le petit-déjeuner.


  — Je n'arrive pas à comprendre comment vous pouvez continuer à perpétrer ce rituel inutile. C'est tellement archaïque pour un ange ! Manger ! Non mais ! La lumière est bien plus nutritive que toutes ces cochonneries !


  — Ma petite « pie-pelette », je murmure en embrassant son front, cette obsession pour les bonnes choses je la tiens de ma vie humaine, et parfois, partager un repas me donne l'impression d'être normale, quelconque. Et d'une certaine façon, je communie aussi avec mes parents de cette manière, en continuant une tradition familiale basée sur des montagnes de crêpes bien grasses et des jus de fruits pressés dans la bonne humeur.


  — Je ne voyais pas les choses de cette façon. Enfin, c'est surtout Gabrielle qui me dérange, elle n'a aucun intérêt à se nourrir, alors que toi ton âme est humaine.


  — Gabrielle a toujours voulu être humaine, manger c'est s'approcher de ce qu'elle voudrait ê...


  Les mots restent bloqués dans ma gorge. Entre les arbres, une forme blanche court à toute allure en chancelant dangereusement, alors que des hurlements de loups ébranlent la paix éphémère de la forêt. Je me relève brusquement, le cœur battant à une allure démentielle. C'est un homme nu qui court vers nous, avant de s'effondrer derrière un arbre.


  — Ce n'est pas possible, ça ne peut pas être lui, je murmure en ouvrant mes ailes.


  D'un hochement de tête, Maureen confirme mes pires craintes. C'est bien Nicolas qui est de retour, et en danger par-dessus le marché ! En un battement d'ailes, nous nous retrouvons au centre de la clairière. Totalement nu, affalé sur une vieille souche, Nicolas est évanoui. Son corps d'une pâleur mortelle est gravement mutilé. Partout, les crocs des loups ont laissé des marques profondes. Certaines sont fraîches et dégoulinent de sang, mais la plupart sont anciennes, bleutées ou déjà cicatrisées. Nicolas doit subir cet horrible traitement depuis des mois. Bien avant que nous arrivions ici.


  — Nic... Nicolas ! je balbutie en retournant son corps pour regarder son visage.


  Inerte, il garde ses yeux clos alors qu'une salive ensanglantée coule sur son menton. La colère retentit dans tout mon être, contre tout, contre les loups qui ont massacré mon ami, et surtout contre moi. Je n'aurais pas dû lui dire de partir. Je savais que les conséquences seraient désastreuses pour lui.


  — Pourquoi ? Pourquoi lui font-ils autant de mal ? Qu'est-ce qui se passe, bon sang ?


  Le visage grave, Maureen arrache un pan de sa robe blanche pour faire un garrot autour du bras droit de Nicolas. Avec minutie, elle entoure la blessure en murmurant quelques paroles réconfortantes, puis se levant, elle pose une main ferme et assurée sur mon épaule.


  — Les loups blancs l'ont attaqué, dit-elle avec froideur.


  — Je le sais, mais c'est incompréhensible ! Ils nous ont aidés le jour de la bataille !


  — J'ignore ce qui est en train de se passer, mais les loups ne veulent pas faire de mal à Nicolas. S'ils avaient voulu le tuer, il serait mort depuis longtemps. Ce qui lui arrive, c'est une sorte de test, comme lorsqu'un loup tente d'entrer dans une meute qui n'est pas la sienne. C'est une mise à l'épreuve. L'infiltré a modifié le code génétique de ton ami, et j'ai bien peur qu'il se sente plus loup qu'humain...


  Abasourdie, je reste statufiée, mes yeux rivés sur le corps ensanglanté de Nicolas. J'avais déjà beaucoup de poids sur mes épaules avec Isaac devenu infiltré, et maintenant Nicolas est contaminé par leur poison. Quand cela va-t-il finir ? Un terrible cri me sort de mes pensées. Les poings serrés, Nicolas hurle alors que le sang jaillit de sa bouche tuméfiée. Je dois réagir. S'il continue à se vider de son sang, il va mourir. Mes mains appuyées sur son torse lacéré, je lui insuffle toute mon énergie. Mais c'est sans espoir. Il reste blême, inerte sous la pâle lueur de la lune, son corps blafard constellé de sang tremblant comme un linceul balayé par le vent. Mes pouvoirs de guérisseuse ne l'atteignent pas, un poison encore plus destructeur que le sang de faucheur le brûle de l'intérieur.


  — Il faut l'emmener à Stella ! C'est son ange gardien, elle saura le soigner ! s'exclame Maureen dont la voix tremble légèrement.


  — Ce n'est pas la peine, elle est déjà là...


  Le regard haineux, ses dents acérées luisant sous les reflets de la lune, Stella me repousse violemment avant de se mettre à genoux aux pieds de Nicolas. Elle est profondément blessée et anéantie par les événements de cette nuit. Voir son protégé dans une telle situation la détruit, d'autant plus qu'elle sait que c'est un peu à cause de moi s'il est dans cet état.


  — Ça va aller, mon ange, dit-elle à Nicolas avant de poser ses lèvres sur les siennes.


  Délicatement, elle lui insuffle toute son énergie, alors que les plaies commencent à se refermer. Ce pouvoir, seul un ange gardien peut l'avoir, et je sais que Raven a certainement dû l'utiliser sur moi lorsque j'étais malade étant enfant.


  Des fourmis remontent le long de mes doigts. Je me sens engourdie tout à coup. Le corps de Nicolas disparaît sous la brume de mon regard. Je n'ai plus la force de faire un pas devant l'autre. En une fraction de seconde, je me retrouve à terre et m'enfonce dans un océan de souvenirs.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 27


  J'avance sous le soleil cuisant de Jérusalem. Il fait une chaleur lourde, pesante, et pourtant, je marche toujours, mes pieds frôlant à peine le sable brûlant. C'est un rêve. Un rêve extrêmement réaliste qui me happe alors que Maureen me transporte jusqu'à l'orphelinat, escortée par Stella qui s'occupe de Nicolas.


  Je suis à nouveau devenue Magdalena, pour une nuit peut-être, et dans les tréfonds de ma conscience qui reste encore en éveil, je prie pour que ce rêve ne soit pas provoqué par les révélations que Maureen m'a faites, car j'ignore si je serais capable de supporter la présence de celui qui a provoqué la mort de mon ancêtre.


  Je m'efforce de me raccrocher à la réalité, de penser à Nicolas qui est évanoui dans les bras de Stella, et alors que le sable fouette mes joues brûlées par ses sangles de feu, l'image de Maureen s'impose à moi. Quelques heures me séparent à peine du moment où elle m'a annoncé la terrible nouvelle, étrangement, j'ai le sentiment qu'une éternité s'est déroulée depuis que les mots fatidiques ont franchi ses lèvres, un peu comme si, dans une autre vie, j'avais déjà vécu ce même instant. En même temps, je suis la descendante d'un ange supérieur auquel je suis étroitement liée, il est normal que Magdalena et moi partagions les mêmes souvenirs et ayons peut-être un futur en commun.


  Il fait une chaleur suffocante, néanmoins, mes bras sont couverts de chair de poule et je ne peux m'empêcher de frissonner alors que ses paroles résonnent dans ma tête. La voix de Maureen se dissout dans le vent qui balaie rageusement le désert. La source est de plus en plus proche et m'attire irrésistiblement. Je vois au loin un horizon de verdure et d'eau claire où s'abreuvent chameaux et zèbres épuisés. Je m'arrête de marcher, m'ordonnant de faire demi-tour, de retourner auprès de Nicolas qui est allongé dans le même lit que moi. Il souffre, il a besoin de moi. Mon cœur tambourine, il faut que je m'éveille, que je m'occupe de ce garçon qui m'a tant aidée, malheureusement, je ne peux quitter la torpeur qui m'enveloppe. J'ai tout fait pour ne pas m'endormir, pour ne pas plonger dans les souvenirs de Magdalena qui sont devenus les miens, mais le rêve m'a attiré à lui avec une force aussi irrésistible que celle des bras d'Isaac.


  La silhouette d'un dattier danse sous les vagues de chaleur qui ondulent en transportant des grains d'or dans une ronde étourdissante. Adossé contre l'arbre, il m'attend, ses grands yeux d'un noir de jais me transperçant de toutes parts. J'hésite avant de faire un pas vers lui. Il me sourit. Il est d'une beauté cruelle et violente, à faire pâlir le diable en personne !


  — Approche, Magdalena, n'aie pas peur, dit-il de sa voix tendre et sensuelle.


  Je n'ose faire un geste de plus. Si je suis venue jusqu'ici c'est pour me délivrer de son emprise sur moi. Joshua. Terrible et ténébreux troisième apôtre, il est à lui seul un danger effroyable pour La Faucheuse. Il lève la main pour me faire venir à lui, et l'instant d'après, sans même que je sache pourquoi, je me retrouve collée contre son torse ruisselant de sueur qu'il peine à dissimuler sous une jute de coton blanc dont les lacets s'ouvrent sur des muscles secs et aussi durs que de la pierre. Ses doigts encadrent mon menton qu'il relève pour que je puisse plonger dans la profondeur abyssale et glacée de ses yeux couleur nuit. Une nuit sans étoiles et sans espoir dans laquelle j'aimerais disparaître. Il a le visage maigre et halé, sa bouche légèrement pincée s'ouvre sur un sourire d'une humanité déconcertante. Un de ces sourires qui ferait défaillir n'importe quelle jeune vierge à la recherche d'un prétendant ! Sur ses tempes, des boucles noires, épaisses et brillantes se referment et lui donnent l'allure d'un dieu grec. Joshua est certainement le plus bel être humain que j'ai eu à voir dans ma vie d'ange. Il est aussi le plus complexe, le plus étrange, et certainement, le plus dangereux.


  — Est-ce que tu m'aimes ? me demande-t-il alors que son souffle sucré caresse ma langue.


  — Oui. De la même manière que j'aime tous les apôtres, je réponds alors que ma voix est strictement la même que celle de Magdalena.


  — Tu mens. Tu m'aimes bien plus que cela, dit-il en souriant de plus belle.


  — Joshua, nous en avons déjà parlé. Je n'ai pas le droit d'aimer, je suis un ange supérieur.


  — Tu doutes de mon amour pour toi ? C'est ça ? Tu as peur que je ne sois pas à la hauteur d'un ange supérieur ? Je suis prêt à mourir pour toi, cela ne te suffit pas ? s'exclame-t-il alors qu'une lueur folle danse dans ses prunelles sans vie.


  Il plonge sa main dans la ceinture qui maintient son pantalon en toile blanche et en sort un sabre à lame courbée qu'il lève au-dessus de sa main droite avant de l'abattre brutalement. D'un geste, je repousse sa lame qui s'enfonce profondément dans ma paume, éclaboussant son habit blanc de gouttes d'or.


  — Pourquoi as-tu fait cela ? hurle-t-il avec rage.


  — Parce que je préfère mourir plutôt que de te voir aimer un mirage. Je suis un ange, et je ne peux aimer, encore moins un être humain.


  — Pourtant tu aimes l'âme errante !


  — Où es-tu allé chercher des choses pareilles ? L'âme errante n'est rien qu'une coquille vide ! Je ne peux m'attacher à elle, elle n'est qu'un moyen pour moi de trouver le guide céleste. Voilà tout ce qui compte !


  — Et pourtant cela ne t'empêche pas de passer tout ton temps avec cet enfant ! siffle-t-il avec jalousie.


  — Joshua, sans l'âme errante le guide céleste ne reviendra pas ! C'est pour cela que je dois le protéger ! Il est normal que je lui donne plus d'attention qu'à toi et aux autres apôtres. Tu devrais le comprendre, c'est toi qui es chargé de sa protection.


  — Tu mets tous tes espoirs en lui mais ce n'est qu'un enfant et il n'a pas encore dévoilé son pouvoir ! Qui sait s'il fera vraiment renaître le guide céleste ?


  — Moi je le sais. Il dévoilera son pouvoir en temps voulu, en attendant nous devons continuer de redonner force et espoir au peuple de Jérusalem pour que l'Autorité reprenne le contrôle sur La Faucheuse.


  — Tu es si froide. Comment peux-tu représenter l'espoir alors que tu es incapable de parler d'amour ? Il n'y a que ta quête qui compte, et moi ? Et les autres apôtres ! Qui sommes-nous ? De simples pions ?


  Mes mains encadrent son beau visage marqué par la colère. Joshua frissonne, et sa bouche se rapproche lentement de la mienne pour m'embrasser.


  — Mes sentiments pour toi sont réels, Joshua, mais je ne pourrai jamais t'aimer comme tu m'aimes. Je suis un ange, nous ne sommes pas de la même espèce.


  — Tu n'aurais pas dû m'envoûter ! Tu as tout fait pour que je sois à ton service, et c'est ainsi que tu me remercies ? En reniant l'amour qu'il y a entre nous pour celui d'un enfant alors que vous êtes uniquement liés par une quête !


  — Joshua. Je t'aime, sincèrement. J'aime tous les êtres humains et j'ai été créée pour leur inspirer de l'amour, et si tes sentiments sont si confus, c'est certainement que tu as dû confondre ma profonde amitié avec des sentiments amoureux.


  J'ouvre mes bras pour le serrer contre moi, mais à l'instant même où je m'apprête à poser un baiser sur son front, le sabre s'abat sur mes ailes. Des plumes tombent sur l'eau, au milieu des roseaux et des échassiers. Je reste bouche bée. Et alors que Joshua disparaît de ma vision, la croix retombe lourdement sur mon dos. Les genoux enfoncés dans mes côtes, je porte la croix en suivant un chemin fait de cailloux aussi tranchants que des lames qui écorchent mes pieds ensanglantés. Mon cœur bat à tout rompre. Joshua m'a trahie. Il devait protéger le petit garçon, l'âme errante, mais il a préféré fuir et l'abandonner. Magdalena est morte sur la croix, sacrifiée parce qu'elle avait donné trop d'amour autour d'elle. La jalousie l'a tuée. Et moi ? Qu'ai-je à craindre ? Qui sera mon Judas ?


  



  


  



  Chapitre 28


  Brûlantes, les lèvres de Nicolas soufflent une haleine maladive contre ma nuque. La réalité m'appelle à elle, et alors que mes yeux s'ouvrent, je découvre avec stupeur que je suis allongée dans un lit auprès de lui, ma main serrant la sienne. J'ai encore la morsure du soleil sur ma peau et le poids de la croix qui comprime mes épaules. Le rêve a laissé en moi une empreinte bien plus réelle que mes visions précédentes. Pendant un instant, j'étais à nouveau Magdalena. En fait, je suis persuadée que cette immersion a été provoquée par les déclarations de Maureen au sujet de Joshua, un peu comme si ma mémoire s'était remise en route pour me prévenir et me dire de rester sur mes gardes. Je devrais être angoissée à l'idée de devoir affronter un traître, et pourtant, la seule chose qui m'effraie actuellement, c'est le visage blafard de Nicolas.


  Son torse se soulève durant son sommeil. Une inspiration, son ventre se creuse, une expiration, ses muscles se tendent. Sa peau de miel se contracte sur des muscles saillants qui ruissellent de sueur. Fascinée par la mécanique de son corps, je reste allongée sur le lit, guettant chacun de ses mouvements, m'imprégnant de la chaleur de son haleine.


  Mes lèvres effleurent son front, il est fiévreux. Je me lève pour plonger un bout de chiffon dans une bassine d'eau froide et viens m'asseoir au bord du lit.


  Délicatement, J'éponge les gouttes de sueur tandis que mes doigts glissent le long de son visage. Ses joues sont plus creuses qu'avant et couvertes d'un poil brun et dru, ses yeux enfoncés sont dévorés par la fatigue. Nicolas ressemble plus à un animal qu'à un humain.


  Un grognement sourd traverse sa gorge contractée. Sa main cherche la mienne et la trouve pour la serrer avec une force démesurée. Il m'attire à lui. Je me laisse guider et me retrouve allongée sur le lit, son front collé au mien. Seul un drap blanc me sépare de son corps nu. J'en ai la chair de poule.


  — Angie... reste avec moi, souffle-t-il d'une voix rauque et lointaine.


  — Je suis là. Je suis toujours là, je murmure à son oreille.


  Ses bras enserrent ma taille et me rapprochent de lui. Je suis figée. Droite comme un I, je le laisse frotter son visage couvert de barbe contre ma joue, un peu comme le ferait un petit animal.


  — Ne me quitte pas...


  Cette fois je reste muette, concentrant toute mon attention sur une barrière symbolique que je tente de dresser entre son corps et le mien. Je ne le désire pas. Je ne veux plus le voir. Je ne veux pas trahir Isaac, et encore moins rejeter Nicolas et le mettre à nouveau en danger, alors je le laisse me serrer contre lui, un instant fugace, espérant que cette étreinte finisse au plus vite. Cette étreinte qui renferme quelque chose de désagréable, de sauvage. Ses paupières s'ouvrent sur des yeux sombres et sans joie. À travers eux, j'entrevois le regard apeuré d'une biche. Sa détresse est effroyable. Il essaye de me retenir, de me garder près de lui, il a peur de me perdre et se cramponne à moi avec une fureur qui m'effraie. Je ne supporte plus le contact de ses mains sur mes hanches, je tente de me dégager mais il me serre avec une poigne d'ours. Il n'est pas lui-même.


  — Nicolas, lâche-moi, je dis avec détermination. Si tu veux rester ici et en sécurité, tu devras m'obéir. Je suis ton amie, c'est tout.


  Docile, Nicolas relâche mes hanches avant de pousser un douloureux soupir. L'instant d'après, il s'endort, la mâchoire encore crispée de frustration. Cela va être dur, mais je vais tout faire pour le sevrer de moi-même. S'il veut faire partie de notre groupe, il va falloir qu'il se plie aux règles, et la première est de ne plus m'aimer.


  * * *


  Les jours passent, et l'état de Nicolas s'améliore lentement. J'ignore encore de quel mal il souffre, mais il gagne en vigueur et sera bientôt sur pieds. J'ouvre la fenêtre en grand. Dehors le soleil est au zénith. La chaleur entre dans chacun de mes pores et ravive mes pouvoirs. Détendue, je regarde Samuel et Déborah jouer à cache-cache dans les herbes hautes sous le regard bienveillant de Raven et Stella qui volent au-dessus d'eux. Grâce à Samuel, tout le monde semble plus apaisé.


  Depuis qu'il est parmi nous, nous tâchons de rendre sa vie la plus gaie possible en lui apprenant les rudiments de l'enfance. Je sais qu'il n'est rien, mais j'ai du mal à voir ce petit garçon comme un simple réceptacle. Un jour ou l'autre le guide céleste prendra sa place, je n'ai aucune idée de la manière dont cela arrivera, mais je suis sûre que je perdrai Samuel quand ce moment sera venu. Je sais que Magdalena ne considérait pas la première âme errante comme un enfant, et c'était bien mieux pour elle car elle ne s'est pas attachée à un petit bout de rien, mais pour moi, Samuel a le droit de vivre, ne serait-ce qu'un moment de bonheur aussi éphémère soit-il. Pas plus tard qu'hier, nous avons fait un plongeon dans la rivière tandis que Raven et Maureen grillaient des poissons sur des pierres chaudes. Nous lui apprenons à vivre, à rêver à nouveau, le temps d'une parenthèse où le mal s'est suspendu.


  Je reste un moment mélancolique, accoudée à la fenêtre de cette chambre qui était la mienne dans une autre vie. En bas, le rire de Déborah est un chant bien plus merveilleux que celui des oiseaux qui batifolent dans les arbustes. Quand je regarde mon amie, ce n'est pas le onzième apôtre que je vois, seulement Déborah, la lycéenne excentrique qui devenait hystérique devant les jeans slim de Mika et David Bowie. Je sais que ce bonheur est de courte durée, c'est pour cela que je préfère en être spectatrice plutôt que de devoir à nouveau me séparer de mon amie pour sauver l'Autorité.


  Je suis éblouie par la beauté simple et apaisante du paysage anglais sur lequel s'ouvre ma fenêtre. Le mois de juin est arrivé à toute allure et le soleil brille sur la plaine anglaise, dressant un tableau parfait. Cependant, cette perfection n'est qu'un leurre, un masque pour dissimuler les projets de La Faucheuse.


  Chaque jour, Stella, Raven, Maureen et moi nous retrouvons autour de la télévision, à l'écart de Deb et Samy. Chaque soir, les infos sont plus redoutables à regarder. Assassinats, guerres, viols, le monde sombre dans la déchéance absolue. Je devrais chercher les apôtres, seulement mon esprit est préoccupé. Je ne peux me résoudre à partir en laissant Nicolas dans cet état. Il gagne peut-être en force, malheureusement, son esprit semble être dévoré par une étrange folie. Nicolas délire chaque nuit et tente de s'enfuir par la fenêtre de sa chambre pour rejoindre Neige. Neige qui n'existe plus. Quelque chose l'attire dehors, et toujours je l'entends appeler ma chouette, comme un autre rapace attendant le retour de son ami.


  Le plancher grince derrière moi. Je n'ose pas jeter un regard en arrière de peur que le mirage ne s'efface. Il ne se lève jamais le jour, cela ne peut être qu'une illusion. Ses mains se posent sur mes épaules, et avec précautions, il me fait pivoter sur moi-même pour que je le regarde.


  — Nicolas ! je m'exclame en lui sautant dans les bras.


  Encore fragile, il bascule sur le lit où nous retombons en un éclat de rire. Des fossettes apparaissent sur son visage fatigué, il sourit à nouveau, et dans ses yeux, toute animalité semble avoir disparu. Enfin je retrouve mon fidèle ami.


  — J'ai cru t'avoir perdu, je lui confesse en le prenant dans mes bras.


  — Moi aussi, dit-il, sa main plongée dans mes cheveux.


  Sa voix est brisée. Je sais que pour lui ces mots signifient autre chose. Lui pense avoir perdu l'amour de sa vie, alors que moi, j'ai cru avoir perdu ce qui faisait de lui un être humain. Mes bras sont encore hérissés de frissons quand je pense à son regard, si froid, si lointain durant ces dernières nuits. Neige avait plus d'humanité dans son regard que Nicolas.


  La porte s'ouvre brusquement. La seconde d'après, Déborah et Samuel nous rejoignent sur le lit dont les ressorts finissent par lâcher sous le poids. Nicolas reste perplexe, les yeux rivés sur Samuel, il le scrute avec une étrange curiosité. D'instinct, je prends l'enfant par la main et l'invite à venir sur mes genoux.


  — Qui est-ce ? demande Nicolas qui noue ses cheveux autour d'un pic en bois.


  — C'est Samuel, il est sous notre protection.


  — Alors c'est un microbe que l'Autorité t'a envoyé chercher ? s'exclame-t-il gaiement en se jetant sur Samuel.


  J'ai un mouvement de recul, mais Nicolas attrape le gamin par la taille et le fait tournoyer dans les airs en riant de bon cœur. Je me détends, fausse alerte, Nicolas est fidèle à lui-même, drôle, gentil et attachant. Dans ses bras, Samuel semble heureux, mais son visage est de plus en plus livide. Déborah en vient presque à se rouler par terre devant la mine déconfite du petit garçon qui est sur le point de vomir.


  — Laisse-le ! s'exclame-t-elle les yeux brillants de malice. Laisse-le avant qu'il ne rende les muffins de ce matin !


  Nicolas repose le petit sur le parquet. C'est trop tard. Samuel chancelle et s'effondre dans mes bras, les yeux révulsés et du sang s'écoulant de sa lèvre inférieure fendue par une vilaine blessure.


  — Samy ! Samy ! je hurle en le secouant pour le faire revenir.


  Ses yeux papillonnent. Il tend sa main vers mon front. Quand sa peau entre en contact avec la mienne, une onde de choc se répercute dans ma boîte crânienne me transmettant une image d'une violence inouïe.


  * * *


  



  La fumée a envahi les rues. Partout des hurlements et des pleurs. Les étals du souk sont tous renversés. À terre, au milieu des fruits éclatés et des étoffes déchirées, les corps démembrés se traînent dans le sable et le sang. La carcasse de la voiture piégée fume encore tout près de l'arrêt de bus où sont étendues des dizaines de victimes.


  Pieds nus, les jambes en sang, une jeune fille avance prudemment entre les morceaux de verre et d'acier. Elle porte dans ses bras une fillette à la poitrine affreusement mutilée. Elle sanglote. Ses pleurs sont des cris déchirants qui se perdent dans le tumulte des agonisants. Elle n'est qu'une autre victime parmi ceux qui l'entourent, et pourtant, dans son cœur, quelque chose d'étrange est à l'œuvre.


  Elle pose la fillette inerte sur le sable rouge de sang et se penche sur elle. Les larmes, perles rondes et brillantes, roulent sur ses joues avant de glisser sur le visage blafard de la petite fille. Elle reste silencieuse, ses yeux pleurant en silence, elle inonde le visage de sa petite sœur, priant pour qu'elle survive, priant pour que la plaie qui lacère son ventre se referme. Ses mains posées sur la blessure se soulèvent. Sous l'étoffe trempée de sang, la peau se referme miraculeusement.


  — Karama ! Karama ! hurle une vieille marocaine qui a vu la scène.


  Les ténèbres dévorent soudainement la place plongée dans la tourmente. Partout, les gens crient au miracle et cherchent la sainte qui a guéri une petite fille avec ses larmes tandis qu'une horde d'infiltrés se faufile entre les corps désarticulés.


  La jeune fille est prise au piège. Elle peut les voir. Des dizaines d'infiltrés l'entourent. Elle court, vite, très vite, mais se heurte à une impasse. Son voile retombe sur ses épaules. Glacial, le vent qui traverse les décombres du souk de Marrakech soulève les soyeuses boucles qui tombent devant son œil gauche. Là, juste à la pointe de son sourcil, un chiffre en arabe se mêle aux boucles noires : Un trois.


  



  * * *


  Un coup d'électricité martèle ma poitrine. Je reprends mes esprits. Samuel est assis devant moi, le nez et la bouche en sang.


  — Samy !


  Il se jette dans mes bras. Fébrile, il se serre contre moi avec un désespoir déchirant. L'Autorité ne pouvait pas lui donner une âme ordinaire. Au-delà d'être un guide céleste en devenir, Samuel est aussi capable de localiser les apôtres.


  — Tu dois y aller. Tout de suite, dit-il épuisé. Sinon Fetwa va mourir...


  — Fetwa ? Qui est-ce ? demande Raven qui trempe un mouchoir dans l'eau pour nettoyer la bouche de Samuel.


  — Elle est le troisième Apôtre.


  Un « oh » de stupéfaction parcourt toute la pièce, les regards sont tournés vers le petit Samuel qui a l'air encore plus chétif tout à coup. L'âme errante est capable de localiser les apôtres. Des picotements désagréables titillent la base de mon cou. Les choses vont beaucoup trop vite. La maladie étrange et inexplicable de Nicolas, la découverte de Déborah et de l'âme errante, et maintenant un nouvel apôtre qui pourrait très bien être un traître ! Toute cette accumulation me monte à la tête, et c'est le cœur battant la chamade que je dois me rendre à l'évidence : ma quête consiste à réunir tous les apôtres pour fournir assez de force à l'Autorité pour tenir jusqu'à l'arrivée du guide céleste, et je ne peux pas abandonner sous prétexte qu'une personne pourrait contrecarrer ce plan.


  Un peu perdue et désorientée par une tornade d'émotions, je jette un regard à Maureen pour chercher du réconfort. Évidemment, c'est tout le contraire que j'y trouve ! Les paupières de Maureen se referment brutalement sur ses améthystes comme si les questions qui brillaient dans mes yeux l'avaient foudroyée. Crispée, ses mains serrées sur sa ceinture en cuir blanc, elle murmure quelques mots comme une prière silencieuse. Fais attention au traître. Je hoche la tête alors que mon esprit se focalise sur les rues de Marrakech et me transporte à toute vitesse en direction du Maroc. Un nouvel apôtre m'attend, et au fond de moi, j'espère que celui-ci ne sera pas un nouveau Judas.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 29


  Fetwa marche dans les allées du souk, une fillette aux boucles torsadées accrochée à la manche de sa robe. Je reste à une certaine distance. Je ne peux pas agir maintenant, je dois attendre qu'elle s'éloigne de la foule pour l'emmener avec moi. Les yeux mi-clos, je l'invite à avancer. La jeune fille m'obéit. Sa sœur essaye de la détourner du chemin que je l'oblige à prendre, mais Fetwa reste impassible.


  Sa silhouette est celle des jeunes filles d'Orient. Un peu boudinée, elle ondule des hanches et marche avec sensualité. Ses pieds nus dans des sandales tressées sont ornés de dessins faits au henné, souvenir d'un mariage récent. Tout en elle est douceur. Sa main, fermée sur celle de sa sœur, est faite pour étreindre, et sous son voile d'un blanc de neige, j'entrevois une cascade de boucles noires semblables à autant de serpentins soyeux exhalant des odeurs d'épices et de sucre aromatisé à la cannelle. Je me sens irrésistiblement attirée par la tendresse qui émane de toute sa personne, et c'est un sourire aux lèvres que je la guide au fond du souk, loin de la voiture piégée.


  Je n'ai que rarement eu l'occasion de voyager. Étrangement, malgré le chaos qui pèsera bientôt sur le souk, je me laisse gagner par l'ambiance festive et la nonchalance contagieuse des touristes autour de moi. Partout, les étals regorgent de fruits lisses et étincelants comme des pierres précieuses, de loukoums aux couleurs vives et aux parfums à vous lécher les lèvres. « Luxe, calme et volupté », ici les mots de Baudelaire prennent tout leur sens. Le thé fumant est servi dans des verres où flotte une écume parfumée au miel et à la menthe, là les étoffes recouvertes de symboles ésotériques et cousues de fils d'or sont vendues pour une poignée de dirhams. Quelques chiens errants viennent taquiner les poules qui seront bientôt plumées. La langue pendante, ils lorgnent les marchands qui aiguisent leurs couteaux en affirmant que leurs poules sont les meilleures du marché. Ce monde me plaît énormément.


  La vie a l'air d'une telle douceur ici, entre les saveurs sucrées des cornes de gazelle et la caresse chaleureuse du thé partagé sur le coin d'un trottoir. Je me sens presque humaine dans cet univers, mon ventre crispé me rappelant que la nourriture n'est pas la bienvenue dans le corps d'un ange supérieur. Malgré tout, je me laisse imprégner par la magie des lieux, enviant les touristes qui déambulent un appareil photo à la main. Les passants sont détendus, certains se disputent le prix d'un agneau qui bêle au milieu d'autres bêtes bien grasses, tandis qu'une dizaine de femmes, assises à même la terre battue, bavardent en disposant des fruits et légumes sur des draps étendus sur le sol. Rien ne laisse présager que dans quelques minutes, une voiture va exploser et semer la terreur.


  J'accélère le pas, poussant Fetwa à bousculer un groupe d'enfants. Il ne faut pas que l'on s'attarde.


  Je devrais empêcher l'attentat d'arriver, or, mes pas me guident vers Fetwa. Il n'y a qu'elle qui compte aujourd'hui. Elle est le troisième apôtre, j'ignore de quelle manière les infiltrés s'y sont pris pour la pister, mais si elle utilise son pouvoir aujourd'hui, ils la tueront. Mon cœur cogne contre mon thorax, il lutte, me hurle de faire demi-tour, de retourner vers la voiture et d'empêcher un homme de tout faire exploser. Mais à quoi bon ? Si je l'empêche, la colère de La Faucheuse sera d'autant plus forte, et les conséquences sur les humains, plus violentes qu'un attentat. C'est horrible. Je dois les laisser faire. Ma fonction d'ange supérieur s'éveille, je n'ai plus qu'une seule chose en tête : protéger Fetwa, et tous les autres apôtres. Des gens vont mourir, comme mon père, comme ma mère, mais Fetwa doit absolument survivre, car elle détient un pouvoir qui pourrait bien réduire les plans de La Faucheuse à néant.


  La déflagration est d'une violence inouïe. Projetée en avant, Fetwa s'effondre devant une impasse. Derrière nous, c'est le chaos, et dans ce chaos, une odeur persiste et enfonce ses crocs dans mon cœur en flammes. Le parfum des cimes. Isaac arrive avec sa troupe d'infiltrés.


  — FUIS ! m'ordonne-t-il mentalement.


  C'est lui. Il les a menés jusqu'à l'apôtre. Je le sens, je le sais depuis le début, depuis qu'il est à la recherche de Samuel. Mon ange ténébreux n'arrive plus à fermer entièrement son esprit aux sbires de La Faucheuse, lui qui connaît les plans de l'Autorité, cela pourrait le mener à sa perte. Il ne leur a fallu que quelques heures pour traverser des milliers de kilomètres, ce qui signifie qu'ils ont dû dévorer de nombreux innocents afin d'avoir autant de force.


  Je reste un instant paralysée par la peur. Isaac, il vient de risquer sa vie pour moi, ses pensées sont liées à la meute. Maintenant, le chef sait qu'il n'est pas un infiltré ordinaire.


  — Ne t'en fais pas pour moi ! Va-t'en !


  Pas le temps de me remettre de toutes ces émotions. Je m'agenouille aux pieds du troisième apôtre, et pose ma main sur son épaule. Elle ne réagit pas. Choquée, Fetwa reste recroquevillée sur elle-même, la petite fille emmitouflée dans ses bras. Je n'ai plus une minute à perdre. Elle doit me voir sous mon vrai jour pour me suivre.


  — Fetwa, nous devons partir...


  — Je ne partirais pas sans elle, pas sans Selma, sanglote-t-elle en berçant la fillette qui doit avoir une huitaine d'années.


  Selma lève son visage couvert d'eau salée. Son petit corps est secoué par les sanglots, et à chaque inspiration, son souffle est renforcé par un horrible sifflement.


  — Elle fait une crise d'asthme, je constate, il faut l'emmener loin de la poussière.


  Je me baisse et prends l'enfant dans mes bras. Elle me fixe de ses grands yeux noirs et sans fond, des yeux étranges qui ont déjà perdu leur innocence, des yeux où deux traits dorés marquent son iris. C'est un chiffre. Le deuxième apôtre est dans mes bras.


  — Fetwa ! Prends ma main, et toi Selma, reste bien cramponnée ! je m'exclame en ouvrant mes ailes.


  Fetwa fait un pas en arrière. Elle se met à trembler de la tête aux pieds avant de s'agenouiller devant moi.


  — Nous n'avons pas le temps pour ce genre de choses !


  — Un miracle, c'est un miracle, murmure-t-elle en effleurant la main de Fetwa qui pend à son cou.


  — Ce sera un miracle si on s'en sort vivantes ! Vite, ta main !


  Les derniers étals viennent de s'effondrer. Les loups écrasent tout sur leur passage, et les quelques survivants qui tentaient de fuir les lieux de l'attentat sont fauchés par la mort. La vie disparaît du souk. Sans ménagement, les loups dévorent les pauvres humains qui meurent d'une crise cardiaque ou touchés par les débris qui tombent du ciel. Les loups ne leur laissent aucune chance de s'en sortir. Je réalise alors qu'ils ne doivent pas savoir à quoi ressemble Fetwa et qu'ils ont pour ordre de détruire tous les humains qui se trouvaient dans le souk afin d'atteindre l'apôtre.


  Les immeubles qui encerclent le souk tanguent, ébranlés par de violentes secousses. C'est une avalanche de béton et d'acier qui nous tombe dessus. Je ne peux pas m'envoler dans ces conditions, c'est trop risqué. J'en suis réduite à couvrir les deux apôtres avec mes ailes pour les protéger. Je me concentre pour me téléporter, imaginant le confort de l'orphelinat, mais le parfum d'Isaac me hante.


  Les loups se rapprochent. J'ouvre les yeux. Seule une créature reste devant moi. Le loup se campe pour affronter la meute qui fonce sur nous. Je suis incapable de bouger, pas même de penser, mon esprit et mon être sont subjugués par le courage d'Isaac.


  — Pars ! Ne reste pas là !


  — Je n'y arrive pas ! Ma place est avec toi !


  Mon égoïsme me cloue au sol. Quel égoïste je suis pour dire ce genre de choses alors que deux apôtres sont en danger de mort ? Je devrais partir et vite, plutôt que de regretter un amour impossible.


  



  L'amour n'est pas égoïste. Tu n'as pas à repousser tes


  sentiments, ils sont purs et justes.


  Dans ma tête, la voix douce d'une petite fille résonne. Cette voix, je ne la connais pas, cependant, elle fait battre mon cœur à toute allure et monter le sang à mes joues. L'espoir, indomptable, éternel, renaît en moi. Quelque part, dans les tréfonds de ce qu'il reste du cœur de celle qui fut Angela, brûle un espoir inouï. Ses lèvres bleu pâle, sa peau ivoire, ses incroyables lacs glacés : Isaac, je le retrouverai, un jour. Je veux y croire à nouveau, sans avoir à en souffrir, je veux croire en la fraîcheur de sa bouche, à la caresse de sa peau de marbre, à la profondeur énigmatique de son regard. Isaac. Comment pourrais-je vivre sans lui ?


  Il t'aime. C'est son amour qui t'a guidé vers nous. C'est son amour qui fait que nous sommes encore en vie. Ne le renie pas, accepte


  cet amour impossible, car c'est lui qui te rend plus vivante, lui


  qui te rendra invulnérable...


  Les hurlements des loups me ramènent à la réalité. Je ne comprends pas d'où vient cette voix qui a su me redonner du courage, mais je n'ai qu'à fermer les yeux pour visualiser l'orphelinat. Les filles serrées contre moi, nous quittons Marrakech en un éclair, alors que les loups s'apprêtent à nous sauter dessus.


  Le parfum de l'herbe mouillée me monte à la gorge. Doucement, je pose les pieds à terre, les filles, fébriles, accrochées à moi.


  — Vous pouvez ouvrir les yeux maintenant, je dis avec douceur.


  Selma est la première à réagir. C'est une petite fille de huit ans, pleine de vie avec de grands yeux noirs, sombres, pareils à des pierres plongées dans une eau limpide et étincelante. Ce sont les yeux d'un apôtre. Un sourire apparaît sur son visage. Dans les herbes hautes, Nicolas court torse nu, entouré par trois renardeaux qui glapissent joyeusement. C'est un spectacle à la fois réjouissant et étrange, car Nicolas a l'air totalement ailleurs. Ses grands yeux restent fixés sur moi, tandis qu'il fait de grands gestes et glapit avec les animaux qui ont l'air d'apprécier sa compagnie.


  Selma court à sa rencontre, suivie de Fetwa qui essaye de la retenir. Malgré les petits renards, je sens qu'elles ne sont pas en danger tant que Nicolas est là. Les filles se laissent tomber dans l'herbe fraîche. Un renard sur les genoux, elles caressent le poil roux et soyeux entre leurs doigts couverts de poussière et de sang.


  Un renardeau étendu dans ses bras musclés, Nicolas vient à ma rencontre. Doucement, il tend sa main vers la mienne et l'attire sur le crâne du renard. J'ai un mouvement de recul, mais Nicolas glisse ses doigts entre les miens et repose nos mains liées sur la tête de l'animal. Je ferme les yeux. Le contact est chaud, agréable, sauvage. Mon cœur bat très fort. Pendant une seconde, je revois le loup noir qu'est devenu Isaac. Or, je n'ai jamais ressenti une telle douceur en caressant ses poils, son odeur nauséabonde d'infiltré est infecte à côté de celle du renard, musquée et sauvage. J'aurais aimé que le contact de ma main sur le renard me rappelle Isaac ; à présent, je ne vois plus que le loup blanc. Je n'avais plus pensé à lui depuis des semaines. Maintenant, face au renard et à son regard étrangement humain, l'image du loup me hante, comme si je devais y voir quelque chose. Jamais je n'ai compris d'où ils venaient, ni pourquoi ils étaient venus m'aider.


  — Il t'aime bien, me dit Nicolas.


  — Comment le sais-tu ?


  — Je le sais, c'est tout. Il aime ton odeur, et ta manière de le regarder...


  Des frissons montent le long de ma nuque. Ses mots sonnent avec tellement d'assurance. En moi, les souvenirs de ma vie passée avec Nicolas s'enflamment. Je m'imprégnais de chacun de ses gestes, chacune de ses paroles lorsqu'il soignait Neige, il était tous mes repères, un roc sur lequel je pouvais m'appuyer. Parce que je croyais en ses dons de soigneur, comme on croit aux miracles.


  Ses mains se referment sur mon dos. Je ne les repousse pas. Contre mes mollets, le petit renard se frotte tel un chat auprès de sa maîtresse. Il m'attire contre lui, je devrais résister, j'ai encore dans ma bouche le goût des cimes enneigées. La peau de Nicolas se rapproche de la mienne, elle est chaude, presque brûlante et a une odeur de musc. Il tente de me séduire, mais je résiste. Toutes mes pensées sont tournées vers Isaac, alors qu'inconsciemment, mon corps se rapproche de celui de Nicolas, aimanté par l'attraction érotique qui l'entoure.


  — Ne fais pas ça. Si tu continues, je serai obligée de te faire partir à nouveau. Et cette fois, je ne viendrai pas te sauver.


  — Tu peux me choisir...


  Je le repousse avec douceur. Quelque part, Angela aimerait pouvoir embrasser les lèvres chaudes de Nicolas.


  Angela n'existe plus. Je suis Anya. Toute tremblante, je vais rejoindre Selma et Fetwa pour les emmener à l'orphelinat.


  Selma qui s'était rapprochée de nous a abandonné son renard qui se roule dans l'herbe avec celui de Fetwa. Elle a l'air très sérieuse avec ses cheveux derrière les oreilles et son visage fermé. Sa main glisse dans la mienne.


  — Il t'aime, et toi aussi tu l'aimes. Un jour tu devras choisir, dit-elle avec sérieux.


  Je suis pétrifiée. Cette voix, je la connais. C'est celle qui résonnait dans ma tête. Selma a un don. Un don qui la rend incroyablement adulte alors qu'elle n'a que huit ans. Elle sait voir l'amour à travers les gens, et guider leurs sentiments.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  Chapitre 30


  Paisible, la nuit étend son manteau satiné sur les murs de l'orphelinat. Allongée dans les herbes hautes, je me délecte de la caresse du vent sur ma nuque. Il fait bon. Le mois de juin est d'une agréable fraîcheur en Angleterre, et la douceur de l'herbe sous mes orteils me ramène à des souvenirs d'enfance. J'aimais me rouler dans la vaste chevelure émeraude de cette prairie ; j'avais cinq ans, et je profitais pleinement de ma vie en tant qu'humaine, jouissant de chaque sensation que me procurait mon corps. Le goût du bois et de la pierre n'a plus la même saveur dans ma bouche devenue celle d'un ange. Tout est si différent, j'aurais pu continuer à haïr cette vie, cette moitié de vie humaine, pourtant je suis consciente de la chance qui m'a été donnée et je plains les autres anges qui ne peuvent profiter des multiples sensations que je peux éprouver. La bouche d'Isaac a-t-elle une fois ressenti le froid ? Ses mains ont-elles effleuré le sable chaud ? Un frisson dévale le long de mes ailes, électrisant chaque parcelle de mon corps. Isaac, penser à lui, à notre passé, est un couteau planté en plein cœur. Il n'a pas eu ma chance, il ignore la douceur sensuelle d'un sucre fondant sur sa langue ; ses yeux ne connaissent pas l'éblouissement d'un soleil torride, et sa peau n'a jamais accueilli la chaleur de ses rayons. Seuls mes baisers avaient une saveur pour lui, seule ma main dans la sienne lui procurait du plaisir, toute sa vie, tout son corps étaient liés à moi.


  Entre mes dents, une fleur au parfum sucré m'envoûte, tandis que mes doigts caressent l'écorce de l'arbre contre lequel ma tête reste appuyée. Si je me laissais aller, je pourrais me sentir pleinement humaine, pendant un minuscule instant. Pourtant, j'apprécie la caresse de mes ailes retombant sur mes épaules nues. Je suis une et deux à la fois, et ce soir, j'ai envie de faire la paix avec ces deux parties de moi-même, d'accepter enfin ma vie d'ange supérieur.


  Un rire cristallin se répercute dans le silence de la nuit. Assises sur le toit de l'orphelinat, Raven, Stella et Maureen discutent au clair de lune. Une cigarette passe de mains en mains, tandis que Raven laisse ses doigts glisser sur les cordes d'une guitare folk. La mélodie a la tristesse des jours anciens, des moments passés avec un être aimé perdu dans le néant. S'il n'y avait pas tant de mélancolie dans les notes de cette chanson, on aurait pu prendre les trois anges pour des copines s'éclatant sur le toit d'une maison abandonnée. Cependant, elles sont bien plus que des amies. Liés par l'imminence de la mort, les anges se retrouvent chaque soir pour discuter, pour écouter les nouveaux plans créés par Maureen. Ce soir, j'ai décidé de ne pas y participer, j'avais besoin de me retrouver seule après avoir ramené les derniers apôtres. Par chance, Selma et Fetwa se sont immédiatement intégrées au groupe. Orphelines, elles découvrent dans la compagnie des anges une toute nouvelle famille.


  Tout comme moi, Gabrielle est partie après le coucher des enfants, ses yeux trop brillants dissimulés sous ses longs cheveux blonds, elle est passée devant moi sans m'accorder un regard. J'aurais pu la retenir, mais je connais ce besoin impérieux de se retrouver seule. Cela fait quelques jours qu'elle erre dans la prairie, ses ailes retombant pareilles à des feuilles mortes sur son dos maigre. Il lui manque. Je peux le sentir à chaque instant. Sans David, elle n'est plus que l'ombre d'elle-même, et chaque jour passé sans lui la plonge dans une profonde détresse. Je suis incapable de l'aider. Que pourrais-je lui dire ? Moi qui suis dans la même situation qu'elle ? J'ai perdu Isaac, et je suis encore en vie. Chaque parcelle de mon cœur est gorgée par la tristesse et les remords, et jamais plus je ne pourrai parler d'amour sans avoir un goût amer. Voilà pourquoi je ne peux aider Gabrielle, et voilà pourquoi elle me fuit. Vivre avec moi c'est vivre près d'un fantôme. Je suis là pour me battre, insensible guerrière qui ne voit plus le sang sur ses mains. Pour Gabrielle, je représente ce qu'elle déteste le plus au monde : la possibilité de survivre sans son ange-sœur, la malédiction de vivre avec un vide éternel dans le cœur. J'aurais dû mourir de chagrin quand il a décidé de devenir un faucheur, et je suis restée debout, forte. Parfois, je me surprends à rêver d'une autre fin. J'aurais souhaité mourir dans les bras de mon père encore vivant plutôt que de voir Isaac devenir un faucheur.


  La lumière vacille derrière la fenêtre. Un apôtre est encore debout, pourtant il est plus de trois heures du matin. Inquiète, j'ouvre mes ailes et m'envole jusqu'à la fenêtre de la chambre où sont couchées Selma et Fetwa. Assise devant un petit bureau en acajou, Fetwa éclaire un moineau à l'aide d'une bougie. Sans un bruit, j'entre par la fenêtre sur la pointe des pieds pour ne pas éveiller Selma qui dort à poings fermés. Elle est vraiment adorable dans son petit lit. Allongée contre elle, Déborah l'entoure de ses bras. J'ai un pincement au cœur quand je les regarde. Les apôtres, petites filles endormies qui ignorent tout de leur avenir. Et moi, si seulement j'avais pu leur éviter un pareil destin ! Ce ne sont que des gamines vêtues de pyjamas cent pour cent coton, et avec des rubans dans les cheveux. Entre les doigts de Debbie, les mèches de Selma sont encore entortillées, comme si ma précieuse amie s'était endormie alors qu'elle lui faisait des tresses. Du bout des doigts, je relève le drap qui tombe sur le parquet et recouvre les deux fillettes. Déborah a l'air d'une petite fille avec son pyjama rose couvert de cœurs et ses cheveux répandus en cascade sur sa minuscule poitrine. Son corps sent bon le sucre et le parfum à la fraise et sa bouche est encore maquillée par un gloss couleur groseille qu'elle a aussi étalé sur les lèvres de Selma. Elles sont sereines, perdues dans leurs rêves scintillants encore de pureté tandis que dans la même pièce, Fetwa est en proie à un profond chagrin.


  — Tu n'as pas sommeil ? je lui demande en avançant prudemment.


  Elle se retourne pour me regarder, ses grands yeux noisette sont étincelants et dans ses mains secouées de tremblements se trouve le corps d'un moineau.


  — J'ai essayé de le soigner, mais c'était trop tard... sanglote-t-elle.


  Cette tristesse, je ne la connais que trop bien. Les remords remontent en elle à toute vitesse, la noyant sous une vague amère. Cette toute jeune fille est comme moi, persuadée de devoir sauver le monde entier, elle se sent coupable de tout le mal qui l'entoure, et pourtant elle a seulement treize ans.


  — Viens, Fetwa, nous allons lui offrir une digne sépulture...


  — Je peux encore le sauver ! Je suis sûre que je peux le sauver ! sanglote-t-elle de plus en plus fort.


  Dans le lit, Selma et Déborah gigotent, elles sont sur le point de s'éveiller. Je ne veux pas qu'elles voient un apôtre dans cet état, il ne faut pas que la tristesse vienne gâcher leur sommeil. Ma main sur l'épaule de Fetwa, je la fais sortir de la chambre. Nous descendons l'escalier main dans la main tandis que, l'oiseau contre son cœur, Fetwa retient sa détresse en hoquetant silencieusement.


  Dans le salon, la porte-fenêtre est grande ouverte. Je suis sur le point de sortir avec Fetwa, mais cette dernière reste figée sur le seuil, pétrifiée, son regard fixé sur le canapé où est couché Nicolas.


  — Fetwa ? Tout va bien ?


  — Il est malade...


  L'oiseau pressé contre son cœur, elle se rapproche de Nicolas, sa main dans la mienne devenue moite me serrant encore plus fort. Allongé sur le vieux canapé en tissu élimé, Nicolas dort sur le ventre, la lune épousant son dos musclé de toute sa candeur. Ma main effleure une mèche de ses longs cheveux bruns. Aussitôt, une odeur sauvage de terre mouillée et de feuilles mortes agrippe ma gorge. Troublée, je relève une couverture sur son corps, mais Fetwa retient ma main. La peau de Nicolas est ruisselante de transpiration.


  — Il a de la fièvre, constate-t-elle.


  Avec beaucoup de douceur, elle pose l'oiseau sur la table basse devant le canapé, et vient s'asseoir à côté du malade. Sa main glisse sur le dos de Nicolas qui se contracte de douleur. Tous ses muscles sont bandés, et son cou est constellé de sueur.


  — Il n'est plus lui-même. Je crois qu'il se bat contre quelque chose, murmure Fetwa qui est très concentrée.


  Ses mains restent appuyées sur le bassin de Nicolas, juste sur le bord de son boxer qui est imbibé de transpiration. Je pique un fard malgré moi. Son corps est d'une telle beauté, de son dos à ses fesses fermes, que j'en perds mes moyens. Gênée, je détourne mon regard.


  Dehors, la lune commence à disparaître sous l'aube qui se lève, et la guitare de Raven joue encore son enivrante ballade. Les larmes brûlent mes yeux. Ce ne sont pas des cristaux, mais bien des larmes humaines. Cela fait quelques jours que j'ai remarqué cette étrange faculté à verser de véritables larmes. Je suis touchée, anéantie par la maladie de Nicolas, et la partie de moi qui est encore humaine est la plus affectée. C'est déjà la troisième fois que je le vois dans cet état, et malheureusement, même en étant un ange supérieur, je suis incapable de le soulager.


  — Anya ? Il t'appelle...


  D'un revers de la main, j'essuie mes joues mouillées. Fetwa s'est levé pour me laisser une place près de Nicolas. J'ai les jambes en coton et le cœur qui s'emballe. Nicolas s'est légèrement relevé, et sa main est tendue vers moi pour m'inviter à le rejoindre. Sous les premières lueurs du jour sa main est tellement blanche qu'on dirait celle d'un ange. Ravalant mes angoisses, je m'assois à côté de lui et prends la main qu'il me tend.


  — Angie, tu es là, murmure-t-il d'une voix fiévreuse.


  — Chut, reste calme...


  La fièvre est partie. Fetwa est vraiment un merveilleux apôtre. Cependant, les yeux de Nicolas sont encore embrumés, il a l'air d'être dans un état second.


  — Tu te sens mieux ?


  Ses doigts se referment sur la main que je gardais contre sa joue. Délicatement, il porte ma main à ses lèvres et l'embrasse avidement. Un courant électrique remonte le long de mes veines glacées, avant de venir embraser mon cœur.


  — Si tu savais comme j'ai eu peur, confesse-t-il, ses lèvres embrassant ma peau avec toujours plus de vigueur.


  J'aimerais retirer ma main, lui dire d'arrêter, qu'il ne peut pas m'aimer, mais je n'arrive pas à convaincre mon cœur qui bat avec une cadence effrénée. Le voir dans cet état me fait aussi mal que de voir Isaac devenir un faucheur. La détresse martèle mes paupières que je serre pour ne pas flancher. Je ne dois faire transparaître aucune émotion, c'est mieux ainsi. Pourtant, dans mon cœur et mon âme, je me sens bouleversée. Isaac et Nicolas. Les deux hommes de ma vie sont touchés par une terrible malédiction.


  — De quoi as-tu peur ? je demande, la gorge serrée.


  Il détourne son regard. Dans sa gorge, sa pomme d'Adam tremble sous un flot d'angoisses. Ma main serre la sienne avec toujours plus de force, j'aimerais lui transmettre des pensées positives, de l'amour, mais je déborde de tristesse.


  — Tu te rappelles de ce que j'avais dit sur Neige et toi ? Demande-t-il, les yeux perdus dans le néant.


  — Oui. Tu disais que nous étions liées par quelque chose de surnaturel, je dis avec difficulté.


  Me rappeler de Neige est une telle épreuve que j'ai du mal à respirer. Dans ma tête, les souvenirs se mêlent pareils au ressac incessant d'une mer ramenant les restes d'un navire échoué. Ma vie tout entière est un naufrage, et chaque jour, de nouveaux souvenirs, toujours plus douloureux, viennent échouer sur une plage dévastée par la souffrance et les remords.


  — Depuis que Neige est entrée dans ma vie, je ne suis plus le même. Chaque nuit, j'ai l'impression de devenir un autre, un animal. Je lutte pour rester humain, mais je crois que je ne vais pas tenir longtemps. Angie, je crois que ce lien que j'ai avec les animaux n'est pas un simple feeling. J'ai l'impression de les comprendre, de pouvoir communiquer avec eux, et parfois, c'est comme si je devenais... l'un des leurs. Tu l'as bien vu l'autre jour, les renards n'étaient pas effrayés par ma présence. Il se passe quelque chose d'étrange, de surnaturel !


  — Nicolas, tu ne dois pas dire ce genre de choses. Neige n'a rien à voir avec tous ces changements, tu sais très bien qui elle était, je murmure en évitant de prononcer le prénom d'Isaac. Ce qui t'arrive est certainement lié à la morsure que t'a infligée l'infiltré quand tu as été agressé.


  — Non, Angie, je souffrais de ce mal bien avant que je sois mordu.


  — La fièvre te fait délirer, ce n'est pas possible !


  — Non, je suis lucide au contraire, et ce, grâce à la charmante demoiselle qui vient de me soigner, dit-il en souriant à Fetwa. J'ai commencé à développer cette faculté dès que j'ai rencontré Neige. Je crois qu'elle m'a donné ce don pour vous aider dans votre quête...


  C'est étrange de l'entendre parler de Neige en la séparant totalement d'Isaac, comme si la chouette et l'ange n'étaient pas une seule et même personne. Je n'y avais pas encore pensé jusqu'alors, mais Nicolas a dû partager quelque chose d'unique avec ma chouette.


  — Si cette chouette t'a insufflé un don, ce n'est pas un hasard, dit Raven qui vient de déposer sa guitare sur un coin de table. Tu es l'ami d'Angela. Je pense qu'Isaac a dû te transmettre ce don pour la protéger...


  Nicolas s'est relevé d'un bond dès que le nom d'Isaac a franchi les lèvres de Raven. Il est en pleine forme à présent. En boxer, ses cheveux détachés retombant négligemment sur ses larges épaules, il a l'allure d'un rugbyman. Ses grandes mains jointes, il invite Fetwa à y déposer le corps du petit moineau. Ensemble, alors que le jour se lève, ils vont dans le jardin pour l'enterrer.


  Nous restons dans le salon. Appuyée contre la porte-fenêtre, je peux sentir toute la tristesse de Nicolas alors qu'il ensevelit l'oiseau mort sous un monticule de terre. Je n'arrive pas à y croire. Jamais je n'aurais souhaité que Nicolas devienne mon protecteur, jamais je n'aurais voulu le mettre en danger. Comment Isaac a-t-il pu être aussi cruel envers moi ?


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  Chapitre 31


  — Tu devrais rester tranquille, Nicolas, après la nuit que tu as passée, je le sermonne, tout en mettant les bols sur la table.


  — Et qui préparerait le petit dej des princesses ? s'exclame-t-il gaiement tout en remuant une énorme casserole remplie de chocolat chaud.


  Les petites princesses en question se mettent à rougir, tandis que Nicolas dépose des baisers sur leurs joues cramoisies. En file indienne, Fetwa, Selma et Déborah viennent récupérer les œufs au plat qui glissent joyeusement dans leurs assiettes. Ne tenant pas en place, Déborah en profite pour sauter au cou de Nicolas et réclamer un bisou qu'il lui accorde sur le bout du nez. Ravie, elle se jette sur le banc en bois pour dévorer son œuf encore tout baveux. Moi aussi j'aimerais avoir encore treize ans, ou être simplement une gamine excentrique pour profiter de la gentillesse de Nico !


  — Hey ! Et moi je compte pour du beurre ? se plaint Samuel qui fait la moue.


  Nicolas repose la cuillère sur le plan de travail pour porter Samuel à bout de bras. Rapidement, le gamin se retrouve soulevé au-dessus des marmites qui exhalent des parfums de chocolat et de thé à la menthe.


  — Alors monsieur le Prince ! Que voulez-vous ? Un chocolat chaud avec de la guimauve fondue comme d'habitude ?


  — Oh oui ! Oh oui ! répond gaiement Samuel qui en profite pour plonger son doigt dans une casserole.


  Les rires de la cuisine se répercutent dans tout l'orphelinat. Cet endroit n'était pas un lieu de joie, et pourtant, avec Nicolas, les souvenirs passés reprennent des couleurs vives. Cette petite cuisine, c'était celle des gardiennes, et souvent Nanny Green m'y emmenait en cachette pour me faire goûter des tartines couvertes de confiture de lait. J'ai un nœud à l'estomac, Nanny Green, je sais qu'elle nous a quittés il y a peu de temps et je n'ai pas pu lui dire au revoir. Vivre ici, c'est une manière pour moi de faire durer le souvenir de cette vieille dame qui a su veiller sur moi, une femme qui avait découvert une partie de mon secret et qui a tout fait pour que je trouve une famille. Tout est si paisible ce matin. Je pourrais même ne plus penser à la nuit que je viens de passer, je pourrais même me dire que tout est simple et possible, que nous sommes en sécurité ici, avec Nicolas, avec tous ces enfants qui représentent l'avenir du monde. Pendant un instant, j'ai l'impression d'être dans une vraie famille. Il me suffit d'oublier la présence des anges assis dans le salon pour croire au bonheur de ce petit-déjeuner partagé. Bonheur éphémère évidemment, car Raven vient me retrouver, avec son air des mauvais jours.


  — T'as une minute ?


  — Pas sûr, j'aurais aimé prendre un petit dej avec mes amis, je rétorque en m'asseyant à côté de Déborah.


  Ma petite lutine me gratifie d'une joyeuse tape sur l'épaule, avant d'envoyer une phrase bien placée accompagnée d'une myriade de miettes de pain à l'attention de Raven.


  — Détends-toi un peu, la gothique ! Un petit dej ça ne fait de mal à personne !


  Alliant la parole et le geste, Déborah se lève pour tendre une tasse de café à Raven.


  — Les anges ne se nourrissent pas, merci...


  — Pourtant Angie continue de se nourrir, rétorque Déborah qui me jette un regard amusé alors que je croque dans une tartine beurrée.


  C'est comme si je mordais dans du carton, mais je me détends, et alors que le pain se ramollit sur ma langue, je sens la tendresse du beurre et le sucré de la confiture glisser dans ma gorge. Mon estomac se débat, je le malmène, le forçant à accepter la nourriture terrestre qui m'est interdite.


  — Tu devrais éviter de manger, tu sais très bien que tu n'en as pas besoin, me sermonne Raven.


  — Elle est à moitié humaine, laisse-la manger si elle en a envie, c'est déjà rare qu'elle se comporte comme tel, déclare Nicolas qui s'empresse de verser du chocolat dans ma tasse où flottent des petites guimauves.


  Je porte la tasse brûlante à mes lèvres sans accorder un regard à Raven. Les yeux clos, je me laisse imprégner par la douceur chocolatée qui se répand dans mes veines. Le chocolat. La tasse s'était brisée sur le sol. Il avait compris que notre amour était impossible, pourtant, Nicolas est toujours là pour veiller sur moi.


  La toux secoue tout mon corps. Je tente de reprendre mon souffle, mais la gorgée que je viens d'avaler de travers remue mes entrailles qui se débattent pour rendre ce que je leur ai imposé. Déborah tape dans mon dos pour me soulager, mais rien n'y fait. Je m'étouffe, totalement perdue dans la brume de mes souvenirs. Nicolas. Il ne devrait pas être là. Il ne devrait pas veiller sur moi. Pas après ce que j'ai appris cette nuit. Ce petit-déjeuner, je ne le mérite pas, je n'ai pas à agir comme une humaine.


  — Que voulais-tu me dire ? je demande à Raven en la suivant dans le salon où m'attendent Maureen et les autres anges.


  — Maureen a trouvé une manière de redonner de la puissance à L'Autorité...


  Assise sur le canapé encore imprégné de sueur, Maureen prend frénétiquement des notes dans un petit carnet en cuir.


  — Bien, tu es là ! se réjouit-elle avec un grand sourire. Assieds-toi !


  Je vais m'asseoir à côté d'elle, évitant Stella qui vient d'allumer une énième cigarette. Elles ont toutes l'air grave, hormis Maureen dont les yeux pétillent de malice.


  — J'ai lu beaucoup de livres ces derniers temps. Je me suis documentée un max ! Et j'ai découvert que, toutes religions confondues, les humains ont toujours eu besoin de sages, de prophètes, d'apôtres, pour les guider. À chaque fois que ces êtres de lumière ont été en contact avec les hommes, l'Humanité a connu des moments d'accalmie. La présence des apôtres est primordiale à l'équilibre du monde, je crois qu'ils doivent être vus ! Nous ne devons plus les cacher, car les humains ont besoin de voir des miracles pour croire en l'Autorité. Et plus ils croiront en l'Autorité, plus elle deviendra forte !


  — Alors cela veut dire que vous acceptez enfin que les apôtres se battent avec nous ? je demande le cœur battant.


  Ma main se referme sur celle de Maureen. Brave petit soldat, elle trouve toujours des plans astucieux, et je sais que celui-ci est le meilleur, car l'Autorité en personne me l'a dicté.


  — Ne brûlons pas les étapes. Nous ne connaissons pas toute l'étendue du pouvoir des apôtres, et ce que tu as fait avec Déborah dans l'école primaire était insensé et dangereux. Pour le moment, nous pouvons nous contenter de petits miracles. Aller en ville, voir les humains et leur apporter un peu d'espoir, explique Maureen dont les yeux brillent d'excitation.


  — Je suis contre. Les apôtres doivent rester ici, nous ne pouvons prendre le risque de les exposer au danger, annonce froidement Stella.


  — Moi je prends ce risque !


  Tout le monde s'est retourné. Déborah est debout dans le salon, les bras croisés sur son pyjama rose, elle nous toise avec une telle force que j'en ai des frissons dans le dos. Ma Debbie est devenue une femme.


  — Pas question ! Tu resteras ici ! Tu as déjà risqué ta vie en empêchant un détraqué de tuer toute une classe, mais cela ne signifie en aucun cas que tu seras assez forte pour être confrontée à d'autres situations encore plus périlleuses ! Non, non et non ! Tant que l'on n'a pas retrouvé les autres apôtres, personne ne sortira d'ici ! L'union fait la force ! grince Stella qui n'ose pas croiser le regard de Déborah.


  — Debbie a raison. Je vais partir avec elle, ainsi elle sera protégée. Nous l'avons déjà fait une fois et tout s'est bien passé, alors rien ne nous empêche de renouveler l'expérience. Quant à vous, vous resterez ici et veillerez sur les autres apôtres, je tranche avec détermination.


  — Mais Anya, tu ne devrais pas quitter l'orphelinat, tu es encore faible, murmure Stella qui vient toucher mes ailes pour vérifier leur solidité.


  — C'est un ordre, Stella. Tu vas rester ici avec les autres, et t'occuper des enfants jusqu'à mon retour, ai-je été assez claire ?


  — Très claire...


  Mon autorité me surprend. C'est assez étrange, mais j'ai le sentiment que cette chipie de Debbie y est pour quelque chose, et à voir son sourire narquois, je devine qu'elle a manipulé les réactions de Stella. Avec un apôtre comme elle à mes côtés, je crois que nous n'avons rien à craindre.


  — Bon, va te changer Deb, on part dès maintenant. Destination Londres !


  Deb ne tient pas en place. Elle m'attrape par la manche et m'entraîne jusque dans sa chambre où elle s'est fait livrer des habits par internet. Le nez fourré dans son armoire, elle balance robes, pantalons et corsets affriolants sur son lit à deux étages. Une vraie tornade !


  — Qu'est-ce que tu penses de ce haut ? me demande-t-elle alors qu'elle enfile un chemisier blanc couvert de cerises.


  — Tu devrais peut-être porter quelque chose de discret pour une fois, je lui suggère avec douceur.


  Pour toute réponse, Deb m'entoure de ses bras pour embrasser mes joues. Sa bouche est toute collante car elle vient de se mettre du gloss, mais je ne m'essuie pas, car cela ravive en moi tous les moments passés avec elle. Des moments de joie, et dernièrement, des moments de peine.


  — Je suis désolée de t'avoir abandonnée...


  Ses mains étreignent mes ailes avec tendresse, et dans ses yeux, je ne vois aucune peine, seulement la joie de m'avoir retrouvée.


  — Je suis tellement heureuse qu'on soit à nouveau réunies. Le passé est le passé, et maintenant je sais que tu as fait tout ça pour me protéger...


  — Oui, mais je vois que tu as toujours autant de colère contre Raven alors qu'elle n'a rien fait contre toi, je lui fais constater.


  — Raven ? Je ne l'aime pas, c'est comme ça ! Et pas parce que c'est une affranchie, ou une hideuse gothique ! Nan, Raven c'est mon opposé, ma rivale ! Je sais qu'elle est ton amie, voire une meilleure amie que moi, alors ne sois pas étonnée si j'ai une dent contre elle ! Elle m'a volé la vedette ! Je fais des efforts, crois-moi, mais de temps en temps, j'aime la remettre à sa place ! lance-t-elle en un éclat de rire.


  — Heureuse de voir que tu n'as pas perdu ton sens de l'humour !


  — Je ne rigole pas ! Cette fille est un enfer pour moi ! Et puis, moi, j'ai du mal à traîner avec des gens qui ne savent pas se saper convenablement !


  Les bras surchargés par des piles de vêtements, Debbie s'empresse de les étaler sur le sol pour se faire un éventail aux couleurs de l'arc-en-ciel. Si je n'avais pas peur de la blesser, je lui aurais bien rétorqué qu'il vaut mieux avoir l'air d'aller à un entretien d'embauche que d'être aussi mal fagotée qu'un clown !


  — Tu vas voir, Angie, on va passer une journée de folie toutes les deux !


  — Nous partons en mission, ne l'oublie pas !


  — N'oublie pas que travail et plaisir font bon ménage ! rétorque-t-elle en m'adressant un clin d'oeil.


  J'ignore pourquoi, mais je me sens tout à coup surexcitée à l'idée de passer une journée avec Déborah. Nous n'avons pas eu un moment pour papoter, passer du bon temps ensemble, et je crois que cette journée va être des plus lumineuse.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 32


  Déborah rapproche les fils dénudés pour mettre le contact. Immédiatement la voiture se met en marche. Je n'ose même pas lui demander où elle a appris à faire un truc pareil, mais je suppose que son addiction aux séries américaines y est pour quelque chose ! Le moteur pousse un terrible rugissement avant de faire tousser la pauvre voiture anglaise qui tressaute sur le gravier. Aroun et Ni­colas ont fait du beau travail. Dans l'allée de l'orphelinat, les anges nous observent à travers un nuage de fumée noire. À côté de moi, Deb s'accroche au volant tel un pi­lote préparant un rallye et enfonce son talon aiguille sur la pédale d'accélération tout en injuriant le véhicule.


  — Tu vas avancer ! Saloperie de voiture british !


  — Tu sais, on pourrait très bien se téléporter jusqu'à Londres, ce serait plus pratique ! Surtout que cette voi­ture n'a pas roulé depuis plusieurs décennies...


  — Aujourd'hui c'est moi qui prends les commandes ! Et puis tu vas pas me bousiller mon plaisir de conduire alors que tu as foutu ma mini en l'air ! À l'heure qu'il est, la pauvre doit se sentir abandonnée dans les sous-sols d'une fourrière parisienne...


  WRAOUUUUM ! Dans un grondement, la voiture dé­colle du gravier. Une fumée dense nous entoure, mais cela n'empêche pas Déborah de passer les vitesses sans se soucier de son embrayage qui grogne comme un diable. En une fraction de seconde, nous avons déjà quitté l'adorable plaine où se trouve l'orphelinat. Une main sur le volant et l'autre agrippée au levier de vitesses, Déborah passe en quatrième pour négocier un virage en épingle à cheveux. Derrière nous, l'orphelinat disparaît à mesure que la petite voiture prend de la vitesse. Les vitres sont grandes ouvertes, et le vent chaud soulève nos cheveux détachés. Nous sommes libres.


  J'ai l'impression de jouer dans un vieux film améri­cain et que Debbie et moi sommes deux gangsters venant de commettre un braquage. Avec son foulard vert anis sur ses cheveux bouclés, ses grosses lunettes de soleil blanches et son chemisier aux motifs représentant des cerises acidulées, mon amie a l'air d'une starlette des an­nées cinquante. Manquerait plus qu'elle s'allume une ci­garette !


  La voiture file à vive allure. Elle est tellement légè­re que je dois me cramponner à une poignée pour faire contrepoids et éviter qu'elle ne se renverse dans le ravin. Néanmoins, Déborah reste détendue et profite d'une sor­tie de virage pour allumer la radio et chanter à tue-tête les paroles de « No Woman no cry ».


  — Tu n'as pas peur d'être arrêtée ? Les flics se cachent souvent dans les virages, je lui rappelle alors qu'elle mal­traite la pédale d'accélération.


  — T'inquiète, je saurai les convaincre que leur flash ne fonctionne pas ! minaude-t-elle en me tirant la lan­gue. Détends-toi, Angie, et profite du voyage, c'est pas souvent que tatie Debbie prend les commandes ! Said I remember when we used to sit !


  Et moi de continuer avec une vilaine voix éraillée :


  — In the government yard in Trenchtown !


  Soudainement, Debbie écrase la pédale de frein d'un coup tellement sec que je me retrouve le nez collé au ta­bleau de bord.


  — J'hallucine ! Tu chantes toujours aussi mal ! s'excla­me-t-elle en riant de bon cœur.


  — Et alors ? Cette découverte valait un arrêt aussi dangereux ? Tu aurais pu nous tuer !


  — Nous tuer ? Tu as tendance à ignorer que tu es im­mortelle, et surtout que je suis un as du volant ! rétor­que-t-elle les yeux brillant de malice. Sérieux, je pensais que les anges savaient chanter ! C'est horrible, l'Autorité aurait au moins pu t'offrir une belle voix ! Elle ne devait pas savoir que tu te tapais des caisses en cours de musi­que !


  — Bon, elle a fini Madonna ! On a du pain sur la plan­che je te rappelle, et mes contre-performances vocales ne nous feront pas avancer !


  — Soit, ce qui nous ferait avancer, c'est que tu prennes le volant !


  — T'as l'air d'avoir oublié que je n'ai pas dix-huit ans et que je ne sais pas conduire ! je réponds, tétanisée à l'idée d'être au volant de son petit bolide.


  — Justement, je n'ai pas oublié. C'est une occasion en or pour apprendre !


  — Et pourquoi ?


  — Parce que je suis la meilleure monitrice !


  Elle ouvre la porte en grand et sort de la voiture pour m'en extirper. Au soleil, son legging vert anis assorti à son foulard lui donne des airs de bonbon acidulé. D'un bond, elle se rue sur ma porte pour m'attraper à bout de bras.


  — Je ne conduirai pas ! je m'exclame en calant mes jambes contre le tableau de bord.


  — Zut, j'entends une voiture arriver, et nous sommes juste au bout du virage. C'est ballot, elle ne pourra pas nous voir, et si tu ne prends pas le volant tout de suite elle va nous foncer dessus. Impact prévu dans neuf, huit, sept...


  — C'est bon ! Arrête tes bêtises et entre dans la voi­ture !


  — Pas tant que tu ne seras pas du côté conducteur, ré­pond-elle en faisant la moue.


  Bien malgré moi, je quitte la place du mort. Derrière nous, la voiture vient d'arriver et est obligée de freiner violemment pour ne pas nous rentrer dedans. Le conduc­teur, un homme d'affaires vêtu d'un costume trois pièces sans un seul pli, sort de sa berline flambant neuve, le vi­sage rouge de colère. Il a de quoi l'être, car le bitume est marqué par la gomme de ses pneus qu'il vient de massa­crer en voulant nous éviter.


  — Non mais ça va pas la tête ? hurle-t-il.


  En nage, l'homme tourne autour de sa voiture pour vérifier l'état de ses pneus qui fument encore. Il doit avoir une trentaine d'années, blond, les cheveux mi-longs ramenés derrière la nuque par une infâme gomina, il a le look d'un jeune banquier pas très clair. Ses yeux sont bleus délavés et quand ils se posent sur moi je peux sentir un frisson remonter dans ma nuque, cet homme pourrait très vite devenir dangereux. Et pourtant, cela ne stoppe pas mon amie. Sûre d'elle, Déborah s'avance pour affronter le gaillard qui fait un bon mètre quatre-vingt. Évidemment, l'homme se met à l'insulter, mais Debbie reste calme, et continue d'avancer vers lui en souriant.


  — Vous allez me payer la réparation ! Je venais de changer mes pneus ! Des pneus à deux cents livres ! s'énerve l'anglais qui jette des regards assassins à mon amie.


  — Deux cents livres le pneu, vous vous êtes fait pigeonner, mon pauvre monsieur, lance-t-elle en un ravissant éclat de rire et dans un anglais impeccable.


  — Tu te fous de moi ? Alors que mes pneus sont morts par ta faute ? braille le jeune banquier qui s'empresse d'aller à sa voiture pour en sortir un cric.


  La plaisanterie a assez duré. Cet homme est dangereux et je ne laisserai pas Déborah jouer avec lui une seconde de plus. Je sors de la voiture pour me mettre entre eux deux. Déborah me repousse du plat de la main, et marche vers l'homme qui menace de fracasser notre voiture à l'aide de son cric.


  — Il est inutile de vous mettre en colère, déclare Déborah en imitant à la perfection Obiwan Kenobi.


  — Je ne suis pas en colère, répète l'homme qui est calme tout à coup.


  — Détruire notre voiture ne vous mènera à rien...


  — À rien, répète l'homme qui tient toujours fermement son arme.


  — Ces deux cents livres, vous les avez déjà, dit Déborah avec douceur. Vous n'en avez pas besoin, vous le savez, n'est-ce pas ?


  — Oui, j'ai bien assez d'argent pour m'acheter des montagnes de pneus, répond-il avec une voix d'automate.


  La main de Déborah se referme sur le cric qu'elle jette un peu plus loin. Elle se hisse sur la pointe des pieds pour amener le visage de l'homme vers le sien.


  — Tu ne vas pas acheter de nouveaux pneus, ton argent, tu vas le donner à ceux qui en ont réellement besoin, et tu diras à tous ceux que tu connais, tous ceux qui mettent des sommes phénoménales dans de simples morceaux de caoutchouc, de faire de même.


  — Oui, je le ferai, répète-t-il mécaniquement.


  D'un pas presque robotisé, il retourne à sa voiture comme si rien ne s'était passé. Déborah m'invite à retourner du côté conducteur, et bizarrement, je ne trouve plus la volonté de lui dire non. Après ce que je viens de voir, je sais qu'elle est capable de me faire accomplir tout et n'importe quoi.


  — Obiwan Kenobi, sors de ce corps ! je m'exclame en éclatant de rire.


  — Oh non ! J'aime trop mon pouvoir pour m'en séparer ! me nargue-t-elle en riant comme une folle.


  Derrière nous, l'homme a sorti son portable sur lequel il tapote avec fureur, comme si sa vie en dépendait.


  — Mais qu'est-ce qu'il fait ? je demande alors que Debbie sort son smartphone de son sac à mains en forme de grosse fraise.


  — Il twite ! Les nouvelles vont vite, ils sont déjà des centaines à partager le thème « Miracle sur la route de Londres : les riches donnent aux pauvres ! ». Mission accomplie ! s'exclame-t-elle en me prenant dans ses bras.


  — Alors, c'est bon ? Tu as accompli un miracle ?


  — Un demi-miracle, on verra sur place si l'idée a fait son chemin ! C'est pas tout, mais on arrivera à Londres de nuit si tu ne démarres pas. C'est tout simple, Angie, il te suffit d'appuyer à fond sur l'embrayage pour passer la première vitesse.


  J'ignore pourquoi, mais je me sens crispée tout à coup et des gouttes de sueur coulent sur mon front. Bizarrement, j'ai autant d'appréhension qu'une novice effrayée par son premier cours, et vous savez quoi ? J'aime ça ! Parce que pour la première fois depuis longtemps j'ai le sentiment de pouvoir être une simple adolescente. Le pied collé à la pédale, j'enclenche la première vitesse, mais la voiture finit par caler. Lamentable pour une première.


  — T'inquiète, c'est normal, me rassure Déborah. Tu as enlevé ton pied trop rapidement de l'embrayage, c'est pour ça. Tu dois le traiter avec douc...


  Elle n'a pas le temps de finir sa phrase. La voiture est partie comme une fusée. Sûre de moi, je reproduis les gestes de Déborah et passe les vitesses comme une championne de rallye. L'adrénaline est délicieuse à mesure que nous prenons de l'allure.


  — Alors, c'est sympa, non ?


  — C'est géant ! je hurle en lâchant le volant.


  Les paysages filent sous nos yeux, tandis que nous chantons des vieux tubes français des années quatre-vingt. Dans mes veines, mon sang se réchauffe peu à peu, je me sens redevenir humaine. Ma main posée sur celle de Deb, nous passons les vitesses ensemble. Je suis heureuse, à nouveau.


  Notre joyeux périple se prolonge jusqu'à l'entrée de la ville. Nous traversons tranquillement le péage de Londres, sans avoir à montrer nos passeports ni à justifier le fait que deux gamines se promènent en Angleterre avec une voiture qui n'est pas la leur. Le don de Déborah est parfois effrayant quand même. Utilisé à mauvais escient, j'ai peur d'imaginer les épouvantables catastrophes qu'il pourrait causer. Je me garde de lui faire cette réflexion et continue ma route vers les quartiers pauvres de la ville. Garée sur un parking public, nous délaissons la voiture pour entrer dans les rues les plus malfamées de Londres.


  — Bien, et si nous allions faire quelques miracles ? je propose à Déborah qui est tout excitée.


  — Laisse tomber, notre blondinet a déjà fait la moitié du travail !


  Et elle a raison, il suffit de regarder autour de nous pour constater qu'une foule d'hommes en costard cravate et de femmes en tailleur viennent offrir des liasses de billets aux plus démunis. Cet endroit qui hier encore grouillait de sans-abris est envahi par l'argent. Radieuse, Déborah m'entraîne sur la terrasse d'un café où sont regroupés une dizaine d'étudiants qui sirotent des milk-shakes en se goinfrant de muffins et de cupcakes aux couleurs criardes. Le ventre de Déborah gargouille tellement fort à la vue des pâtisseries mises en évidence dans la vitrine du petit café que je suis prise d'un fou rire.


  Main dans la main, nous traversons la terrasse pour rejoindre une table. Tout est calme autour de nous, et un fabuleux parfum de chocolat chaud et de café fraîchement moulu semble avoir pris possession de l'air, le monde entier s'attable pour une pause café. Alors que Déborah est en train de s'asseoir, un éclair argenté vient percer ma rétine. Je dois me tenir à Deb pour ne pas tomber, tant je suis troublée, et soudain, la douleur me foudroie.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 33


  — Assieds-toi, tu te sentiras mieux après avoir avalé quelque chose, me propose Debbie qui tire une chaise vers moi.


  Je me laisse faire, docilement, tandis que dans ma tête, les hurlements d'Isaac se répercutent avec la violence d'une tempête. D'un geste de la main, Déborah fait venir une jeune serveuse habillée à la manière d'une soubrette. Elle n'a pas à prendre la commande, d'un regard Déborah lui a fait comprendre ce qu'elle désire boire, et c'est en moins de deux minutes que nous réglons la note et nous trouvons toutes les deux servies, un énorme verre rempli de lait à la fraise sous le nez.


  — Angela ? Tu es toujours avec moi ?


  La voix de Déborah devient lointaine, comme si quelqu'un maintenait ma tête au fond d'une eau boueuse et glacée. Je m'efforce de rejoindre mon amie dans le monde réel pour sortir de ma léthargie, mais une force implacable m'emprisonne dans l'esprit d'Isaac.


  Isaac. Quelque part, loin de moi, mon ange-sœur subit les pires tortures. Ils le testent, ils le soupçonnent de ne pas être l'un des leurs, mais c'est sans compter sur son moral d'acier.


  * * *


  



  Les crocs serrés, j'encaisse les coups et les morsures qui déchirent mes muscles. Ils veulent savoir pourquoi j'ai protégé la petite fille, pourquoi je me suis mis entre eux et l'ange supérieur, mais je ne dirai rien. Les griffes lacèrent ma chair et pénètrent jusqu'aux os qui cèdent les uns après les autres. Pourtant rien ne m'échappe, pas un mot, pas une pensée, je reste indifférent au mal qui me foudroie, car pour moi toutes ces tortures ne sont rien comparées à la douleur d'avoir perdu mon ange-soeur. Je l'ai su dès que je l'ai vue. Elle m'aime encore, mais son coeur a changé. Elle ne me voit plus comme avant, je suis une erreur de la nature, et un jour elle m'oubliera. Le coeur d'Anya ne m'appartient plus, ou du moins, plus entièrement.


  * * *


  La lumière brûle mes yeux, le monde se dessine à nouveau devant moi, réel, aveuglant, il me ramène à la vie. La main de Déborah est posée sur la mienne et ses yeux me scrutent avec insistance. Elle veut savoir. Je lui dois la vérité, après toutes ces années de mensonges, après l'avoir lâchement abandonnée, je me sens incapable de lui mentir à nouveau.


  — C'est Isaac, c'est ça ? Il a encore commis un crime ? demande-t-elle avec douceur.


  — Oui, c'est lui, mais ce n'est pas ce que tu crois, c'est bien pire, j'avoue, la gorge nouée. Nous sommes toujours liés, et tout ce qu'il ressent, je le ressens aussi...


  — Et qu'as-tu senti à cet instant ? Tu n'avais pas l'air dans ton assiette.


  Une rafale de pleurs remonte dans mes poumons et bloque ma respiration. Je dois me concentrer pour reprendre mon souffle tant je suis déboussolée par ce que je viens de voir. Les mots, lourds, tranchants, se frayent un chemin dans ma gorge serrée par la culpabilité.


  — Isaac souffre à cause de moi.


  — Mais non, poulette, tu ne peux pas dire des choses pareilles ! Tu sais très bien que tout ce qui arrive est la faute de La Faucheuse, tu n'y es pour rien.


  J'aurais aimé que le pouvoir de Deb ait un impact sur moi et me fasse oublier le mal que j'ai fait. Malheureusement, la peine est toujours présente dans mon cœur, sourde, elle me rappelle constamment que le cœur d'Isaac est brisé.


  — Isaac souffre parce qu'il m'aime. Tout ce qu'il endure n'est rien comparé au fait de m'avoir perdue. Je n'aurais pas dû tomber amoureuse de lui. J'aurais dû le fuir dès le départ.


  — Ouais bien sûr, fuir et laisser ton ange-sœur se faire bouffer par les faucheurs ! rétorque Déborah qui vient d'avaler une grosse lampée de milk-shake à la fraise. Sérieux, t'as la mémoire qui flanche ou quoi ? S'il ne t'avait pas trouvée, si ton âme ne s'était pas révélée à lui, les faucheurs l'auraient tué !


  — Comment sais-tu autant de choses sur Isaac ? je demande, choquée de voir qu'elle en sait presque autant que moi.


  — Raven m'a tout raconté. Je ne pouvais être un apôtre sans tout savoir. Angie, tu dois arrêter de croire que le monde entier souffre à cause de toi. Si tu n'avais pas aimé Zack, je suis certaine qu'il n'aurait pas vu ton âme. Il a choisi de devenir un faucheur pour être près de toi, son sacrifice ne doit pas être une source de souffrance. Au contraire, il est la preuve de son amour pour toi ! Et tu dois lui rendre cet amour en te battant !


  Les yeux de Deb pétillent quand elle parle d'Isaac, il est clair qu'elle n'a pas encore eu affaire à lui en tant que faucheur. Dans son esprit, il est toujours le garçon incroyablement séduisant et romantique qui m'a emmenée danser sous la neige le soir de la fête. Elle n'a aucune idée de ce que j'ai pu ressentir quand son haleine tendre comme un baiser s'est chargée de puanteur et que ses lèvres froides se sont ouvertes sur des crocs. Le faucheur. Son image vient me hanter chaque nuit. Les rares moments où le sommeil vient me cueillir, le faucheur est là, attendant que je vienne poser ma bouche contre son épouvantable gueule putride. Et toujours, alors que ses bras se referment sur ma taille, que l'odeur de sa peau en décomposition entre dans ma bouche, son visage se transforme et devient humain. Le visage de Nicolas.


  — Tu es loin de savoir ce que je peux lui infliger, j'avoue, la main serrée sur le verre de mon milk-shake qui a totalement fondu.


  Le verre éclate entre mes doigts serrés, ouvrant ma peau d'où s'écoule un liquide doré. Le sang des anges.


  — Angie, calme-toi, tu vas attirer l'attention, murmure Déborah qui jette des regards inquiets autour d'elle.


  Aussi agile qu'une chatte, elle se lève et va ramasser les morceaux de verre brisé et nettoyer la table constellée de gouttes d'or. Les mortels ne voient peut-être pas le sang des anges, mais ma blessure est assez profonde pour attirer leur attention. Un genou à terre, Deb prend ma main dans la sienne pour soigner mes blessures qui disparaissent déjà sous ses yeux ébahis. Si seulement celles du cœur guérissaient aussi facilement !


  — Tu sais très bien que tu peux tout me dire, dit-elle en caressant ma main. J'étais ta confidente pendant trois ans, tu te souviens ? Bon, on peut pas dire que nous étions confrontées au même problème, mais là, il s'agit de garçons ! Alors tu peux faire confiance à ta bonne vieille Debbie qui sait garder les secrets mieux que personne !


  Dans mes veines, mon sang s'est réchauffé tout à coup grâce aux paroles réconfortantes de mon amie. Je ne suis pas tout à fait insensible à son don, et bizarrement, je sens que ma langue éprouve une envie pressante de se délier, de cracher enfin la vérité. Je dois me libérer de ce fardeau qui me détruit jour après jour.


  — Je crois que je les aime tous les deux, j'avoue la tête basse.


  — Tous les deux ? Mais qui peux-tu aimer d'autre ? Isaac ne te suffisait pas ?


  Elle a raison de réagir aussi violemment. Comment peut-on se détourner d'un être aussi pur et bienveillant qu'Isaac ? Et pour l'amour d'un simple humain ! Pourtant, c'est cet amour humain qui m'apporte le plus de joie, car il me ramène toujours à celle que j'ai été avant de rencontrer Isaac. J'étais Angela, une jeune fille quelconque qui voyait en Nicolas un formidable prince charmant.


  — Je m'efforce de résister par amour pour Isaac, pourtant, je sens bien que je m'affaiblis. Si je cède, ça va le tuer ! J'en suis certaine ! Et s'il souffre, je suis sûre que c'est parce qu'il sent que je suis attirée par un autre que lui !


  — Mais de qui tu parles ? Personne n'arrive à la cheville d'Isaac !


  — De Nicolas, je lâche d'une toute petite voix.


  Déborah reste muette. Sa main tremble sur la mienne et ses yeux évitent de croiser les miens. Elle est sous le choc. Pour un humain, cela doit paraître invraisemblable. Quitter un ange aussi merveilleux qu'Isaac pour un humain tout à fait banal doit être vu comme un sacré gâchis. Bien malgré moi, même si je n'ai pas encore choisi à qui je voulais offrir mon cœur, je sens qu'il balance entre les deux.


  — Tu ne peux pas lui faire une chose pareille, pas après ce qu'il a fait pour toi.


  — Je le sais. C'est pour ça que j'ai choisi de les quitter tous les deux. Je n'ai pas le droit de les aimer, ma quête est bien plus importante...


  — Tu continues à te mentir, constate-t-elle. Tu les aimes tous les deux simplement parce que tu es deux personnes à la fois.


  — Je sais. J'ai entendu ce discours des dizaines de fois ! Cela ne m'avance à rien ! je m'exclame avec une telle rage que le verre de Debbie se renverse sur la table. Je suis humaine et ange, et alors ? En quoi cela justifierait que je fasse du mal à ceux que j'aime ? Aimer l'un, c'est mettre l'autre de côté, et aimer les deux, c'est choisir de vivre éternellement divisée entre ces deux parties de moi-même qui ne seront jamais unies.


  — Alors tu sais ce que tu dois faire. Tout cet amour que tu as en toi et que tu caches pour eux, tu dois le donner à ceux qui en ont besoin. Nicolas et Isaac sont des garçons intelligents, ils comprendront ton choix. Tu ne peux pas les aimer, Angela, ni l'un, ni l'autre. Isaac est perdu, et je crois que ça, tu l'as bien compris depuis longtemps, d'ailleurs c'est bien pour ça que tu éprouves des sentiments pour Nicolas ! Si Isaac n'était pas devenu un faucheur, tout aurait été différent, mais c'est ainsi, malheureusement, et maintenant tu n'as plus le droit d'aimer. Concernant ton Nicolas, c'est un humain, et il se heurtera continuellement à un mur car tu es incapable de l'aimer pleinement. Sacrifier ton amour pour eux en l'offrant aux humains sera la seule manière de ne pas les faire souffrir.


  Je me suis jetée sur Déborah avec un tel enthousiasme qu'elle est tombée de sa chaise. Je me fiche bien des rires et des regards de ceux qui sont assis à la terrasse du café. Accroupie au-dessus de Deb, je la couvre de baisers. Merveilleux onzième apôtre, sa parole d'or vient de m'ouvrir les yeux. Oui, cet amour maudit que je porte en moi, que je garde secrètement et qui gangrène mon cœur, je peux en faire quelque chose, le changer en énergie positive. Alors que cette idée prend place dans mon esprit, les visages de Nicolas et Isaac s'imposent dans mon cœur. En faisant ce choix, je sais pertinemment que je viens d'annoncer une terrible guerre entre mon cœur et ma raison. Aurai-je la force de les oublier pour réussir ma quête ?


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  Chapitre 34


  La télévision s'est allumée au beau milieu de la nuit. Il n'y a personne dans le salon, personne à part Nicolas endormi sur le canapé, et moi qui veille sur lui. Enroulé contre son cou, un furet ronfle tranquillement tandis que deux autres se chamaillent dans un coin de la pièce. À notre retour de Londres, les furets étaient là pour nous accueillir, et c'est avec un grand sourire que Nicolas a mis un petit animal entre mes bras. Au regard que m'a lancé Déborah, j'ai tout de suite su que le sourire que je venais de rendre à Nico était bien trop lumineux pour être simplement amical, et c'est avec une boule au ventre que j'ai rejoint mon lit. J'ai repensé à notre conversation toute la nuit. Selma est même venue me rendre visite. Ses conseils étaient bien différents de ceux de Déborah. Selon elle, je ne peux nier l'amour que je ressens pour Nicolas et Isaac. Je dois choisir. Seulement, la petite fille ne semble pas me juger, et me donne l'impression de comprendre ma situation, comme si elle avait l'incroyable faculté de se mettre à la place des autres.


  Les paroles de la journaliste me sortent de mes pensées. Les images sont terrifiantes. Des pluies diluviennes tombent sur la région parisienne, inondant des champs et des habitations où de nombreuses personnes sont prises au piège. Cela fait à peine vingt-quatre heures que Troyes est sous les eaux, et les images qui défilent montrent une population en proie à un dénuement total. Les images de champs et d'usine inondées font rapidement place à une vision bien plus alarmante. Regroupés dans des lits d'hôpital, des centaines de malades agonisent en proie à une maladie encore inconnue apportée par la montée des eaux devenues radioactives suite à une fuite dans une centrale nucléaire. Tout est arrivé à une vitesse dévastatrice. Désœuvrés, les journalistes tentent de se frayer un chemin entre les brancards où sont étendues des personnes blafardes aux poumons anéantis par une terrible infection.


  J'en ai des frissons sur tout le corps. Un sombre pressentiment m'envahit. Ce qui est en train d'arriver n'est qu'une conséquence de notre petite virée « miracles » d'hier. La Faucheuse se défend et fera tout pour me prouver que les apôtres n'arriveront pas à l'affaiblir. Elle cherche à les tuer à l'aveuglette, et ignorant totalement où ils se trouvent, elle est prête à tuer des milliers de personnes dans l'espoir d'anéantir un apôtre.


  Je me sens totalement dépassée par cette situation. Empêcher un fou furieux de tuer des dizaines d'enfants, c'est possible, mais là, il s'agit d'un problème plus grave auquel je ne trouve aucune solution. Pourtant, mes mains se sont déjà refermées sur mon épée. Je suis prête à y aller, à sauver les gens qui sont encore prisonniers de leur maison, car je sais que là-bas, des faucheurs doivent tout mettre en œuvre pour les noyer, et avec un peu de chance, peut-être y trouverais-je un nouvel apôtre.


  Je me lève du fauteuil où j'étais assise et ferme les yeux pour me projeter dans le village où les inondations sont les plus violentes. Je sens quelque chose agripper légèrement un pan de mon pantalon blanc, mais cela est sans importance, c'est certainement un furet qui joue entre mes jambes. L'instant d'après j'ouvre les yeux. Je suis debout sur le toit d'une maison totalement submergée, et à côté de moi, Fetwa tient encore fermement ma jambe.


  — Mais qu'est-ce que tu fais là ? Tu n'avais pas à te laisser téléporter !


  — Tu ne m'aurais jamais laissé venir avec toi si je te l'avais demandé, alors j'ai profité d'un moment d'inattention.


  — Tu es totalement folle ! Les rues grouillent de faucheurs ! Ce serait une aubaine pour eux de dévorer un apôtre !


  J'ai raison d'être inquiète et en colère car, en bas, les faucheurs flottent sur les eaux boueuses et s'accrochent aux corps des pauvres humains qu'ils tentent de noyer.


  — Tu vas avoir besoin de moi pour sauver des gens, dit-elle avec sévérité. Moi aussi j'ai été réveillée par la télévision cette nuit, et quand j'ai vu toutes ces personnes malades dans l'hôpital, j'ai su que je pourrais les sauver.


  — Tu t'en sens capable ?


  Fetwa me répond d'un hochement de tête. Mes doigts se joignent aux siens pour nous téléporter jusqu'à l'hôpital, mais je n'ai pas le temps de fermer les yeux qu'un coup d'une violence inouïe me frappe de plein fouet et me sépare de ma protégée. Déséquilibrée, je tombe sur les tuiles de la maison, le nez en sang, j'affronte le faucheur qui s'apprête à me frapper avec une barre de fer. Mon épée parée, j'évite de justesse un coup qui vient frôler ma clavicule. Totalement désœuvrée, Fetwa est attaquée par un autre faucheur qui entrave sa gorge entre ses mains squelettiques.


  Les coups pleuvent contre mon épée, se répercutant avec violence dans mes muscles et mes os tiraillés de douleur. Ce n'est plus un mais trois faucheurs qui m'affrontent, rendant coup sur coup, et me faisant fléchir contre les briques qui s'effritent sous mes pieds. Soudain, les coups s'arrêtent. Les faucheurs se resserrent contre moi, leurs barres de fer tournées à l'horizontale appuyées contre mon dos et ma poitrine, ils m'enferment dans un étau d'acier.


  — Kssss ! SSs-ce que tu peux être prévis-ssss-ible, Anya ! siffle le faucheur qui pousse Fetwa devant lui.


  — Moi, prévisible ? je demande sur un air de défi.


  — Il ssss-suffit d'allumer une télévision pour que tu accoures avec un apôtre sssssssss-sur un plateau ! Sssss-c'est merveilleux !


  Sa langue se referme sur la nuque de Fetwa, mais une flèche surgit de nulle part et vient se planter dans l'oeil droit du faucheur qui tombe en poussière. Au même instant, ceux qui m'encerclaient se dématérialisent, leurs corps criblés de flèches enflammées. Sous la lumière de la lune, Stella et Raven atterrissent sur le toit, le visage fermé.


  — Comment m'avez-vous trouvée ? je demande en reprenant mes esprits.


  — La télé était encore allumée, explique Raven avec une moue renfrognée.


  — Nom de Dieu, Anya ! Tu es vraiment incorrigible ! Tu devrais savoir quand La Faucheuse te manipule ! gronde Stella qui s'empresse de poser ses mains sur le cou meurtri de Fetwa afin de la soulager.


  — Je suis désolée, je voulais y aller seule...


  — Apparemment tu n'as pas les idées claires en ce moment ! Rentrons, avant de nous mettre dans une situation encore plus périlleuse.


  Avec fermeté, Stella saisit la main de Fetwa pour la téléporter, mais cette dernière se dégage vivement. Le cou marqué par les griffes du faucheur, le regard sombre, Fetwa garde les yeux rivés sur la rue où plusieurs personnes luttent pour ne pas se noyer.


  — Je ne partirai pas d'ici avant de m'être rendue utile ! Des personnes malades ont besoin de moi !


  Sa voix fluette est couverte par de violentes bourrasques de vent. Les tuiles s'envolent et s'écrasent en contrebas sur les toits des automobiles à moitié immergées. Le ciel devenu noir tourne au-dessus de nos têtes, formant un entonnoir. Nous n'avons pas une minute à perdre, il faut rejoindre l'hôpital avant que la tornade ne s'abatte sur nous. Sans demander leurs avis à Stella et Raven, je prends Fetwa dans mes bras et m'envole.


  Je plane le plus bas possible afin de ne pas subir la pression du vent qui rabat mes ailes avec une violence inouïe. Escortée par Stella et Raven qui me suivent en essayant de me dissuader d'aller plus loin, je dois prendre garde à éviter les nombreux débris que les faucheurs nous envoient, perchés sur des toits. Tuiles, briques et boîtes à lettres, c'est une pluie infernale qui tombe sur nos têtes.


  — Tu es totalement inconsciente, Anya ! Tu ne peux pas mettre un apôtre dans une situation aussi dangereuse ! hurle Stella qui évite de justesse une cuvette de toilettes.


  Pas le temps de lui donner des explications. Entre les débris des maisons éventrées, deux enfants tentent de garder leur tête hors de l'eau tandis que des faucheurs appuient sur leurs nuques avec acharnement. Je pose doucement Fetwa sur le toit d'une voiture et me jette dans l'eau en m'assurant que Raven veille sur cette dernière.


  Nageant dans une eau boueuse, je dois serrer les dents pour ne pas vomir à la vue des corps gonflés qui flottent autour de moi. Accrochés à de vieilles planches totalement gorgées d'eau et sur le point de céder, les deux petits garçons luttent pour ne pas se noyer alors que les faucheurs pressent leur tête pour les couler. Les faucheurs ne me voient pas, tant ils sont occupés par leur ignoble besogne. À quelques mètres d'eux, des voleurs d'âmes attendent impatiemment que le moment soit venu pour déguster l'âme de leurs victimes. Mon épée dressée devant moi, j'attaque le premier faucheur en lui assénant un coup entre les deux yeux, blessé, il tient toujours plus fermement le petit garçon dont la tête plonge sous l'eau boueuse. Ses mains squelettiques ne le lâchent plus, tout comme l'autre faucheur qui semble pressé d'en finir. Je m'efforce de les rattraper, mais l'eau tourne à toute vitesse autour de moi. Je suis remuée de toutes parts, comme si j'étais perdue au milieu d'une mer déchaînée.


  — Anya ! Tu ne peux rien faire ! Il faut partir ! hurle Stella au cœur de la tourmente.


  Debout sur ce qui reste d'un abribus, elle tire des flèches enflammées sur une foule de faucheurs qui se regroupent autour de la voiture où se trouvent Raven et Fetwa. Leurs mouvements sont rapides et circulaires et vont jusqu'à former un terrible tourbillon qui pourrait rapidement avaler la voiture et ses deux occupantes. Je comprends à présent pourquoi je n'arrive plus à me repérer dans l'eau noirâtre. Soudain, à travers l'onde boueuse, deux lumières bleutées surgissent. J'ai la nausée. Majestueux, les deux voleurs d'âmes viennent arracher l'âme des deux petits garçons dont les corps remontent à la surface.


  — Anya ! Rejoins-nous à l'hôpital ! Nous nous téléportons !


  La voix de Raven se perd dans les bourrasques et les cris des agonisants. Je n'ai pas envie de fermer les yeux et de me téléporter. Trop de gens ont besoin de moi en cet instant, mais je dois me rendre à l'évidence : je ne pourrai pas les sauver. Les éléments sont déchaînés, et je ne peux rien faire contre eux. Cette bataille est perdue d'avance.


  En un clignement de paupières, je me projette dans l'hôpital que j'ai vu aux informations. Je suis immédiatement frappée par le désordre qui règne en ce lieu. C'est la débandade. Partout, des personnes en blouses blanches et vertes courent, les bras chargés de couvertures chauffantes et de médicaments. Les lits sont tous complets et la majorité des victimes sont à même le sol, ou assises contre des murs éclaboussés par la boue et le sang.


  Je cherche Fetwa et les deux affranchies, mais je ne vois aucune trace de leur présence. Invisible aux yeux des humains, je marche entre les corps fébriles et frissonnants, lorsqu'un cri attire mon attention.


  — Kamana ! Kamana !


  Les pulsations de mon cœur s'accélèrent. Ce mot je l'ai déjà entendu, il signifie « miracle » en arabe. Passant entre les malades, je parviens à atteindre une grande salle d'attente où se trouvent Fetwa et mes amies. Debout sur un tabouret, Fetwa passe ses mains au-dessus du visage d'une vieille femme dont les cheveux gris s'échappent de son foulard. Ses enfants et petits-enfants pleurent de joie autour d'elle alors que sa peau blanche reprend sa douce teinte couleur miel qui va si bien aux Orientaux.


  Les uns après les autres, les malades se succèdent pour être touchés par « l'enfant guérisseur », et bientôt des pleurs et des rires de soulagement viennent remplacer la terreur qui régnait dans l'hôpital.


  Nous avons peut-être perdu une bataille. Mais celle-ci, Fetwa l'a largement gagnée.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  Chapitre 35


  — Attention c'est chauuuuuud ! s'écrie joyeusement Nicolas.


  La crêpe fait un vol plané dans la cuisine avant d'atterrir dans l'assiette de Samuel qui la rattrape de justesse. Sur le sol, les restes sont dévorés par trois furets. On se croirait dans une animalerie, et cela est loin de déplaire aux deux soeurs qui trouvent du réconfort à caresser des boules de poils.


  Du salon où Stella regarde la télé, l'écho funèbre des informations retentit. Pendant un moment, l'actualité reste focalisée sur le miracle de la veille. Sauvés par Fetwa, les malades racontent le récit de notre périple. Je devrais me sentir soulagée, mais c'est un répit de trop courte durée, car de nouveaux attentats ont éclaté dans plusieurs métropoles. Toronto s'éveille, endeuillée après une prise d'otages mortelle dans un haut lieu de l'industrie du pétrole, tandis qu'au Japon, les murs ont encore tremblé, faisant état d'un demi millier de victimes. J'en ai la chair de poule. Je devrais être avec Stella, prendre le temps de regarder ces images dans l'espoir d'y voir un humain hors du commun, un apôtre que La Faucheuse aurait cherché à détruire dans ces drames, mais je ne peux m'y résoudre. Après la lutte de cette nuit, je n'ai aucune envie d'être à nouveau confrontée à des images d'horreur.


  Fetwa et Selma sont à table et souriantes. Je n'arrive plus à les voir comme des enfants après tout ce qu'elles ont fait. Le cou de Fetwa est violacé, mais cela ne la gêne pas, elle est presque fière de l'exhiber comme si elle cherchait à nous dire combien elle est heureuse d'avoir pu se battre cette nuit.


  Agile, Nicolas fait virevolter les crêpes avec deux poêles, alors que deux oiseaux sont perchés dans ses cheveux. J'ai eu du mal à m'y habituer, mais depuis quelques heures, un couple de moineaux a élu domicile dans la jolie tignasse de Nicolas. C'est assez bizarre, et en même temps, cela ne me choque pas venant de la personne qui a soigné Neige quand elle était au plus mal. D'ailleurs, je serais mal placée pour le critiquer. Moi aussi j'ai voué un amour fou à un oiseau.


  — Et celle-là est pour toi, Gabrielle ! Pâte à tartiner et oursons à la guimauve fondus ! Ta préférée ! s'exclame Nicolas qui envoie l'assiette à Gabrielle à la manière d'un boomerang.


  J'ai tout juste le temps de la rattraper avant qu'elle n'éclate contre un mur de la cuisine. Elle n'a pas bougé. Immobile, assise sur le rebord de la fenêtre ouverte, elle regarde le ciel de ses beaux yeux émeraude.


  — Ça va ? je lui demande, inquiète. Tu ne veux pas manger ?


  Gabrielle ne répond pas. Elle n'a pas remarqué ma présence. Le silence pèse dans la petite cuisine. Même les furets arrêtent de se battre pour un morceau de gâteau, gênés par ce silence oppressant. Maureen tente une approche gourmande en lui passant une rondelle de banane au chocolat sous les yeux, mais la gourmandise de Gabrielle est morte. Raven l'attrape fermement par les épaules pour la faire basculer dans la cuisine : sans succès. Gabrielle reste droite comme un I, statue de marbre figée dans sa triste contemplation.


  — Laissez-la faire son caprice, les filles ! De toute façon, les anges n'ont pas le droit de se nourrir, vous devriez arrêter ça tout de suite ! grogne Stella qui a allumé une cigarette.


  — C'est pas un caprice, elle est malheureuse, dit Selma qui s'approche timidement de Gabrielle.


  La petite fille a posé sa crêpe sur la table. Avec beaucoup de douceur, elle vient s'asseoir à côté de Gabrielle pour lui prendre la main


  — Il aurait adoré partager ce petit-déjeuner, il aimait tout ce que les humains pouvaient manger de mauvais, murmure Gaby, la gorge nouée par l'émotion.


  — Il va revenir bientôt, j'en suis sûre.


  — Comment peux-tu en être sûre ? Je n'arrive pas à sentir sa présence.


  — David va revenir avec un apôtre, dans très peu de temps. Je peux sentir son amour, il se rapproche un peu plus chaque jour, déclare Selma avec assurance.


  La lèvre inférieure de Gabrielle se met à trembler. Elle est dans un état de faiblesse tel que son visage paraît creusé et terne sous les faibles rayons du soleil. Son corps s'affaisse mollement contre celui de la petite fille. Serrée dans les bras de Selma, la voleuse d'âmes pleure de tout son saoul.


  — David va revenir ? je demande, excitée comme une puce.


  — Il sera là dès ce soir, j'en suis sûre, répond Selma qui ne cesse de caresser les ailes de Gabrielle.


  Un roulement de tambour retentit, faisant sursauter Gabrielle qui était plongée dans ses pensées. Gaiement, Nicolas tape le dos d'une casserole avec sa louche encore dégoulinante de pâte liquide.


  — Si David revient ce soir, et avec un apôtre, c'est l'occasion de faire une fête ! s'exclame-t-il gaiement.


  Les enfants sont évidemment emballés et courent dans tous les sens à la recherche de papiers et de ciseaux pour préparer des décorations. Même Maureen et Gabrielle se sont mises au travail et s'affairent à préparer une liste des mets les plus gras et les plus sucrés pour accueillir David. Rien de mieux que la malbouffe pour lui faire plaisir !


  Pour ma part, je reste à l'écart avec Raven.


  — Je n'aime pas cette idée. Comment pourrait-on faire une fête avec le danger qui plane sur nos têtes ? Il reste encore huit apôtres à trouver, et tant que l'on n'aura pas mis la main dessus, ils seront en danger.


  Le visage fermé de Raven s'ouvre en un large sourire. Elle est très belle ce matin, et malgré son deuil encore récent, je sens une pointe de joie briller dans ses prunelles noires.


  — Je suis si fière de toi. Tu sais prendre des responsabilités maintenant, tu es une vraie meneuse...


  — Tu parles, je ne prends jamais les bonnes décisions !


  Raven me saisit par le bras et m'entraîne hors de la cuisine où les autres sont déjà en train de préparer des victuailles. Dans le couloir, nous nous asseyons sur les marches qui mènent aux chambres. Je reste silencieuse. Ces marches, je suis restée assise dessus pendant des heures quand j'étais petite, y gravant mon nom avec une fourchette volée dans le réfectoire. J'attendais que l'on vienne me chercher. J'attendais l'ange auquel je rêvais toutes les nuits.


  Les doigts brûlants de Raven se joignent aux miens. Mon cœur ralentit sa course, je me sens bien. Je n'ai qu'à fermer les yeux pour revoir le corbeau perché sur le toit de l'orphelinat. Je n'ai jamais été seule. Raven était là pour veiller sur moi.


  — Tu as fait ce qu'il fallait en cherchant les apôtres. Regarde, ils sont en sécurité ici ! La Faucheuse ignore tout de ton passé en tant qu'humaine, elle ne connaît pas cet orphelinat abandonné. Si ces enfants sont vivants, c'est grâce à toi...


  — Mais au prix de combien de vies ? Je m'efforce d'utiliser les pouvoirs des apôtres pour redonner de la force à l'Autorité, mais cela ne sert à rien ! Il y a toujours plus de victimes !


  — Tu ne peux pas sauver le monde entier. Un jour tu trouveras un nouvel apôtre, mais en attendant il va falloir que tu restes un peu tranquille afin de ne pas énerver davantage La Faucheuse. Fais confiance à Samuel, il te trouvera d'autres apôtres, et bientôt nous formerons une armée assez forte pour combattre La Faucheuse ! D'ailleurs, à force de mettre le monde sens dessus dessous, cette dernière doit être affaiblie, alors profites-en pour te reposer un peu.


  Sa main posée sur ma joue, elle approche son visage du mien pour déposer un baiser sur mon front. Un frisson agréable électrise mon corps. Raven, elle m'a tant manqué. Après toutes les péripéties de ces derniers jours, je n'ai pas eu une seconde à lui consacrer.


  — Et toi, comment te sens-tu ?


  — Comme une directrice qui a abandonné son école. Je vais bientôt devoir retrouver mes élèves, avec toute cette tension, j'ai peur de les laisser seuls, même avec Ismaël comme remplaçant.


  Je m'attendais à une autre réponse. Raven a l'air si sûre d'elle, tellement forte comparée à celle que j'ai abandonnée à l'École des anges. Peut-être a-t-elle déjà fait le deuil de Caïn ? J'ai du mal à y croire. Dans l'abysse glacé de mes pires cauchemars, j'entends encore son terrible cri se répercuter contre les parois de ma conscience meurtrie. Je n'oublierai jamais ce cri, cette détresse qui défigurait son visage. Raven a perdu la raison à cause de moi. Comment fait-elle pour ne pas m'en vouloir ?


  — Arrête de te tracasser avec ça. Je vais bien.


  Ses bras se referment sur moi. Je me laisse aller. Raven. La tristesse me foudroie car je sais qu'elle va à nouveau devoir me quitter. Ses responsabilités de directrice l'appellent.


  — Je ne veux pas que tu partes...


  Elle se dégage de mon étreinte. Les bras tendus, elle maintient fermement mes épaules, pour mieux me regarder. Ses yeux ont l'air de briller, comme si une pointe de bonheur s'était enfin glissée en eux.


  — Tu y arriveras seule. Tu as fait tellement de choses depuis ta transformation...


  — Comme quoi ? Laisser des enfants mourir noyés ? Ne pas empêcher un attentat ?


  — Tu savais très bien ce que tu faisais. N'essaie pas de te culpabiliser, pas devant moi ! Tu fais ça pour que je reste, pour me faire croire que tu as encore besoin de moi !


  Les mots sont tranchants, pourtant ils sont justes. Je passe une main assurée dans les cheveux courts de Raven, savourant le parfum sauvage qui s'en dégage. J'ignore quand j'aurai l'occasion de la revoir. Elle va me manquer à nouveau, mais je n'ai plus besoin d'elle pour avancer. Mes pas filent droit. Ils ont un but à présent : j'irai trouver les apôtres et faire renaître le guide céleste. J'en suis à la moitié du parcours, et malgré les dangers, mon coeur ne s'emballe plus comme avant. Je suis l'élue. J'en ai la conviction.


  — Ne pars pas tout de suite, je la supplie en la serrant contre moi.


  — L'école a besoin de moi, il faut que je retrouve mes élèves.


  — Reste jusqu'à ce soir. Je crois que Nicolas a raison, nous avons tous besoin de nous détendre, de penser à autre chose. Nous le méritons.


  — Je croyais que tu étais contre l'idée de faire une fête ?


  — Nous sommes en sécurité ici. David mérite un accueil royal ! Il revient avec un apôtre tout de même...


  Les furets se faufilent entre nos chevilles en piaillant joyeusement tandis que les deux oiseaux qui ont quitté leur nid font des rondes au-dessus de nos têtes. Dans l'embrasure de la cuisine, les bras croisés, Nicolas sourit avec douceur. Il est tellement charmant que j'en ai les joues toutes rouges.


  — On la fera cette fête, mais dis à tes animaux de se calmer avant que je les mette à la porte à coups de balai ! je m'exclame en soulevant un furet par la peau du cou.


  Nicolas accourt pour récupérer ses animaux. Sur son visage, un sourire de victoire est apparu. Il sait qu'il a gagné la partie, car quand ses yeux croisent les miens, mon cœur encore humain peine à retenir ses battements démesurés.


  Je me blottis une dernière fois dans les bras de Raven. Cette étreinte sera la dernière, j'en ai le pressentiment. Dans la cuisine, Stella a augmenté le son de la radio. En mer, plusieurs bateaux se sont échoués dans une effroyable tempête, tandis que de violents tremblements de terre dévastent le Japon. La Faucheuse continue à faire des victimes et nous préparons une fête, alors que des centaines de personnes sont en train de périr. Malheureusement, à chaque fois que je tente une nouvelle attaque, La Faucheuse riposte encore plus fortement. Je n'ai pas encore assez d'apôtres à mes côtés pour l'affaiblir, et aujourd'hui, tout ce que je peux faire, c'est attendre que Samuel me mène à eux.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 36


  Un parfum d'herbe mouillée et de feuilles mortes caresse ma gorge. J'ai le goût de la terre et des pierres dans la bouche, une saveur ancienne, comme autant de plaines traversées par un vent d'automne. Je dors. Paisiblement, pour la première fois depuis des mois, je me laisse bercer par les battements d'un cœur que je ne connais pas. Il bat. Fort, très fort. Il a la cadence d'un animal qui court à toute vitesse et me transporte vers d'étranges songes.


  La caresse de ses poils sur ma joue anime en moi des souvenirs refoulés. Je referme mes doigts sur son corps musclé, m'imprégnant de la chaleur de cette toison blanche maculée par mon sang. Il me porte, il m'entraîne loin de la bataille, loin des morts et du cinquième apôtre que je voudrais garder près de moi. La blessure s'éveille et foudroie mon dos. Pourtant, je me sens bien contre lui. Le loup blanc. Mes mains caressent le contour de ses yeux et s'imprègnent de la chaleur humide de sa gueule ouverte par l'effort. Il y a tant d'humanité dans ses yeux aux couleurs des feuilles mortes que j'aimerais m'y évanouir pour toujours.


  J'ai un pincement au cœur. Un seul regard a su éveiller en moi des sentiments bouleversants. Ses yeux d'argent, si étranges, si profonds, dans lesquels j'aimais m'abreuver comme à une cascade merveilleuse.


  Le loup blanc m'entraîne dans une incroyable chevauchée. Endormie, je me serre contre lui de toutes mes forces. Je ne veux plus le lâcher. Il m'a sauvé la vie. Le loup blanc et le loup noir étaient réunis pour me sauver. J'ai mal à la poitrine tant je suis divisée par des sentiments incompréhensibles et nouveaux.


  Le visage pressé contre son dos, je savoure l'odeur sauvage qui s'en échappe. Les muscles de son dos sont chauds contre ma joue, ses poils ont la douceur du duvet. Il est jeune. Trop jeune pour me porter, et pourtant, le loup me transporte courageusement, bravant le vent et les éléments déchaînés.


  Je ne ressens plus rien. Malgré mes ailes arrachées, je suis en sécurité lovée contre le jeune loup. Le soleil est chaud sur ma joue. C'est étrange. Il faisait nuit quand le loup blanc a pris le relais sur Isaac. La lune avait une teinte sanglante, et j'ai eu du mal à détacher mes doigts du collier de poils qui entourait le cou d'Isaac. Je ne voulais pas le quitter. Il devait fuir, et il m'a abandonnée sur le dos d'un loup blanc, un juvénile qui a réuni tout son courage pour m'emporter jusqu'au manoir Hayden.


  * * *


  Le souffle tiède du soleil effleure mon visage pour m'éveiller. Mes paupières sont encore engourdies par le sommeil, tout ce que j'arrive à discerner, c'est une merveilleuse chevelure brune qui flotte devant mes yeux. Ces cheveux, j'ai rêvé de les caresser durant toute ma vie de lycéenne, et les voilà offerts à moi. Ses épaules sont constellées de gouttes de sueur, et sur mes lèvres, le goût salé de sa peau laisse une empreinte sensuelle. Un étrange frisson monte dans tout mon corps. Je prends subitement conscience que je suis perchée sur le dos d'un homme. Le dos nu de Nicolas. Immobile, je laisse mes doigts s'entortiller dans ses mèches brunes et soyeuses.


  — Tu te réveilles enfin, murmure-t-il tendrement.


  Délicatement, il me repose sur un tapis de fleurs sauvages. Il n'y a rien autour de nous, rien à part la campagne anglaise qui s'étend à l'infini. Immense plaine verdoyante parsemée d'arbres aux branches couvertes de fleurs blanches. Les pétales tournoient autour de nous, tout est calme et paisible, un peu comme si le monde s'était arrêté. Avec précautions, Nicolas détache un énorme baluchon fait d'une couverture vichy, qu'il gardait attaché sur son torse nu.


  — Est-ce que je rêve encore ? je demande encore perdue dans mes songes.


  Il prend mon visage entre ses mains pour me ramener à la réalité. La chaleur de sa peau est bien réelle, tout comme le tremblement qui secoue sa lèvre inférieure. Assis dans l'herbe fraîche, Nicolas ne me quitte plus des yeux. Mon cœur s'emballe. Je n'ai pas le droit d'accepter son amour. Je n'ai pas le droit de rester ici, à l'écart des apôtres, ils ont besoin de moi.


  — Où sont les autres ? Que faisons-nous ici ?


  — Ils sont à l'orphelinat, bien occupés à préparer la fête de ce soir ! Et puis tu n'as aucun souci à te faire, Raven et Stella veillent sur Samuel, ne t'inquiète pas pour ça. Tu t'es endormie après le petit-déjeuner, alors je me suis dit que c'était le moment idéal pour t'emmener avec moi.


  Je me sens trompée. Il a profité de mon sommeil pour m'enlever. Je ne pensais pas qu'il serait capable de faire une chose aussi stupide.


  — Pourquoi m'as-tu emmenée ici ? Tu croyais pouvoir me séduire en m'enlevant !


  — Je crois que tu as oublié beaucoup de choses depuis que tu es un ange... même ton propre anniversaire !


  D'un geste magistral, il soulève la couverture vichy sous laquelle était dissimulé un panier garni. Mon cœur se serre. Dix-sept ans. Je devrais avoir dix-sept ans aujourd'hui. Cet anniversaire, c'est comme fêter ma propre mort, celle d'Angela.


  — Ça ne va pas ? demande-t-il inquiet.


  — C'est juste que je ne m'attendais plus à fêter mon anniversaire...


  Ses bras se referment sur moi. Malgré mes réticences, je reste contre lui, cherchant du réconfort contre sa peau ambrée. Il me berce tendrement. Il n'y a rien de plus entre nous qu'une profonde amitié. Je le sens dans la manière qu'il a de m'étreindre. Il n'attend rien de moi, tout ce qu'il possède, il me le donne à travers des baisers posés sur mes joues rougies d'émotion.


  — Tu es à moitié humaine, Angela, et tant que je serai vivant, je viendrai te le rappeler chaque année.


  — Je ne peux plus vieillir, Nicolas, cela ne sert à rien de t'acharner à me rendre plus humaine.


  Ses doigts s'arrêtent sur le bord de mon menton qu'il attire jusqu'à sa bouche. Je frémis. Nous sommes si proches que je peux sentir ses lèvres frôler les miennes.


  — Tu as droit à une vie normale, tu as le droit d'être heureuse, ne serait-ce qu'une heure !


  Les paroles de Selma résonnent dans ma tête. Elle avait raison. Je dois faire un choix. Je ne peux pas accepter l'amour de Nicolas. Nous ne sommes pas de la même espèce, comment pourrait-il continuer à aimer une personne qui ne peut lui donner d'enfants et qui est condamnée à rester une éternelle lycéenne ?


  — Tu ne pourras pas être heureux avec moi, je m'entends dire à mi-voix.


  — Alors je serai heureux à travers toi.


  Les mots sont aussi tendres et brillants que ceux d'un enfant. Il y a tant de pureté en Nicolas. À côté de lui, j'ai l'impression d'être monstrueuse. Je me lève, mais il me retient par le pan de ma robe blanche.


  — Reste. S'il y a bien un jour où tu as le droit d'être toi-même, c'est bien pour ton anniversaire.


  Je me laisse tomber sur l'herbe épaisse. Nicolas me tend le panier où une bouteille de vin a été glissée. C'est mon premier pique-nique romantique, et alors que Nicolas verse le nectar vermeil dans des verres à pied, je ne peux qu'apprécier les effluves volatiles qui se posent sur ma langue.


  Mon « moi » humain s'éveille sous la caresse du vin. Je prends la coupe que me tend Nicolas et la porte à mes lèvres.


  — Tu ne veux pas trinquer ?


  — Il y a trop de choses à souhaiter pour ce monde, je réponds, à nouveau prise de remords.


  — Alors, laisse-moi trinquer en ton honneur.


  — En mon honneur ? Nicolas, tu as failli mourir à cause de moi ! Tu as dû abandonner ta famille ! Sans oublier que tu es malade depuis plusieurs semaines !


  — Je trinque en l'honneur d'une femme qui a sauvé la vie à des milliers de gens, en l'honneur d'une femme qui aurait donné sa vie pour celle d'une petite fille ! Tu es exceptionnelle, Angela, et pour tes dix-sept ans, j'aimerais que tu laisses tes regrets de côté et que tu profites pleinement de cet instant.


  Son verre cogne le mien en un tintement cristallin. Pendant un instant, je me sens totalement bien, heureuse d'être auprès d'un homme qui a su lire en moi. Le vin coule dans ma bouche. Ma gorge se tord, réflexe d'ange, puis se détend pour accueillir le liquide à l'amertume ancestrale. Le vin est d'une fraîcheur merveilleuse. C'est la première fois que mon palais découvre un tel nectar. À travers la puissance de son arôme, j'entrevois une note fruitée d'un beau rouge. Ce vin est le corps d'une jeune fille offerte.


  J'ouvre mes yeux. La blancheur immaculée de sa peau m'appelle. Je m'allonge contre lui, irrésistiblement attirée par sa fraîcheur. Mes mains se posent sur son torse opalin, son cœur est éteint, cependant, je peux sentir un léger tressaillement. Mes lèvres cherchent les siennes. Sa bouche contre la mienne me ramène à nos premiers baisers échangés sous la neige. Elle est d'une pureté inouïe, semblable à l'eau pure d'un lac sacré.


  — Isaac..., je murmure en cueillant des baisers.


  Ses mains brûlantes me repoussent avec violence. La brume de mon fantasme s'évapore, tandis que le corps de Nicolas apparaît devant moi. Son visage est pétrifié.


  — Je te l'avais dit, je ne peux pas te rendre heureux...


  Il me tourne le dos. Accroupi, il s'affaisse à mesure qu'il réalise son échec. Je m'approche de lui, les ailes ouvertes, je le recouvre de tout mon amour, de tout ce qu'il y a de bon en moi, mais il se relève subitement pour me défier. Ses yeux sont légèrement rouges, or il n'y a pas de tristesse en eux, seulement de la déception, une déception immense.


  — Tu l'aimes toujours ? Ce loup noir ?


  — C'est mon ange-soeur, je ne peux pas me résoudre à l'oublier...


  — Pourtant tu m'aimes, non ? Tu l'as dit dans ton sommeil !


  Je suis mise à nue. Découverte. Je pourrais nier la vérité, lui dire que je ne l'aime pas, or, à cet instant, j'ai du mal à ralentir le flot d'amour qui monte à mes lèvres.


  — Je t'aime, Nicolas.


  Son visage est devenu pâle. Il chancelle pour aller vers moi, et je dois le rattraper de justesse avant qu'il ne s'effondre dans mes bras. Son visage enfoui dans mes ailes, il respire mon odeur à pleins poumons.


  — Je pensais ne jamais l'entendre...


  — Je pensais ne jamais avoir à le prononcer, j'avoue à voix basse.


  Ses mains encadrent mon visage qu'il attire contre le sien. Nos lèvres se joignent en un baiser d'une chaleur étourdissante. Je l'aime. Notre baiser n'a plus rien à voir avec l'étreinte désintéressée de nos débuts. Je l'aime, et à travers notre premier baiser, je lui insuffle tout cet amour que je ressens pour lui. Tout mon corps se dissout dans l'intensité de son amour, un amour purement humain, inaccessible.


  — Nico...


  — Angie ?


  — Je ne peux pas te laisser croire en un amour impossible...


  — Tout est possible, Angie. Regarde, tu m'embrasses sincèrement. J'ai pu sentir tes sentiments dans ce baiser, pour la première fois.


  Je baisse les yeux, honteuse de m'être laissée emporter. Oui, je lui ai montré ce que je ressentais pour lui. Malheureusement, cet amour ne remplacera pas celui que j'éprouve pour Isaac.


  — Nico. Je... je vous aime tous les deux. Tu auras peut-être Angela, mais Anya ne pourra t'aimer...


  — Il faut que tu fasses un choix ! Je ne vais pas attendre que cette saleté d'infiltré se fasse tuer pour te conquérir !


  La gifle est partie toute seule. La nuque de Nicolas craque sous la force de ma main tendue. Il n'a pas bougé. Seule sa joue gonflée témoigne de la violence de mon acte. Dans ses yeux, sa colère brûle avec une telle rage que je fais un pas en arrière. Je peux entendre son cœur s'affoler dans son torse nu, comme si la colère allait le faire éclater.


  — Nic...


  Je n'ai pas le temps de murmurer son nom. Il s'en va déjà. Aussi rapide qu'un animal sauvage, il disparaît dans les herbes hautes, ne devenant plus qu'une silhouette au loin.


  Mes ailes sont aussi lourdes que du plomb tout à coup. Terrassée par le chagrin et la honte, je me laisse choir près du vin renversé. Son parfum n'a plus la même saveur. Il se dissout dans une atmosphère d'une lourdeur impitoyable. Je suffoque. Enfermée dans ma peine, je porte ma main à mon cœur meurtri. Un cœur divisé.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 37


  Je n'ai pas pu m'envoler. Le chagrin est tellement lourd que je peine à porter ma pauvre enveloppe charnelle. Je ne suis plus que l'ombre de moi-même. Ange échevelé marchant sur les plaines aux reflets bleus, j'avance sous un ciel sans étoiles, seule et sans but, mon cœur battant au rythme de ma peine.


  Je l'ai frappé. Je ne pensais pas être capable de commettre un tel acte. Il ne méritait pas cet affront. Dans ses yeux, au-delà de la colère et du désespoir, c'est l'humiliation qui m'a fait le plus souffrir. Mes paroles étaient cruelles et irréfléchies, je n'aurais pas dû lui avouer ce que je ressentais pour lui... et pour Isaac. Je me suis laissée déborder par mes sentiments. J'aurais pu les retenir, encore une fois, pour ne pas le voir partir. J'aurais pu éviter que ma main ne s'abatte sur son beau visage. Mais ses mots ont blessé mon cœur avec une telle fureur que ma main est partie toute seule. J'aurais pu retenir le coup, ne pas blesser son amour-propre, pourtant, quelque part dans ma conscience, un démon me répète que je devais agir ainsi, par respect pour Isaac.


  J'aime Isaac, profondément, intensément, d'un amour insensé et démesuré. Il a essayé de sauver mon père, il s'est sacrifié pour moi et m'a menée jusqu'à Samuel ! Nicolas doit savoir ce qui s'est passé, il doit comprendre ce qui me rattache autant à cette sombre créature, sinon notre relation sera toujours entachée par sa haine envers les faucheurs et les infiltrés.


  Je respire à pleins poumons l'air frais et revigorant de la nuit. Tout est calme, alors que dans ma tête, tout se déchaîne. Selma me l'a dit. L'amour d'Isaac m'ouvre la route vers les apôtres, je ne peux pas le renier, car cet amour me mènera à la victoire dans mon combat contre La Faucheuse. Il est indispensable, essentiel, tout comme Isaac qui est et restera à jamais mon âme sœur, la moitié de moi-même. Et l'amour de Nicolas, que m'apporte-t-il à part un flot de mensonges ? À part un avenir qui n'est plus le mien ? Autant mon amour avec un infiltré est désespéré, autant celui avec un humain est impossible.


  Désorientée, je m'efforce de retrouver mon chemin dans la nuit. J'ai du mal à voir où je mets les pieds. Mes yeux devraient m'aider à y voir mieux, or mon cœur aveuglé a pris le contrôle sur ma conscience. J'ai l'impression de ne plus sentir mes ailes, d'être redevenue Angela, la lycéenne qui a dix-sept ans en ce deuxième jour de juin. Une ivresse étrange s'installe dans mes veines, la chaleur monte dans mon sang à nouveau animé par la vie. Mon cœur bat fort, très fort, aussi fort que dans mes souvenirs où Isaac me serrait contre son torse de marbre dans les couloirs du lycée. Je lève les yeux au ciel. Dans le noir infini, une seule étoile brille, diamant perdu dans une robe de satin noir. L'œil de l'Autorité m'observe tendrement et m'invite à profiter de ce corps à nouveau humain. Humain pour une nuit. Une dernière nuit avant mon grand départ. Car je sais que demain ne sera plus pareil. Demain, nous aurons un nouvel apôtre avec nous, et tant d'autres à sauver. Cette fête sera certainement mon dernier moment de joie, et L'Autorité, ravivée par les miracles des derniers apôtres, semble me dire que tout va bien, que cette nuit sera la mienne. Sans danger. Sans combat. Une nuit presque ordinaire.


  La fête doit battre son plein. Mon cœur s'emballe. Je n'ai qu'une envie : retrouver Nicolas, m'excuser, et passer un bon moment avec mes amis. Mes ailes ne sont que de simples accessoires que j'ai bien du mal à supporter. Je n'avais pas remarqué que leur poids était aussi conséquent. Je dévale la plaine à toute allure, savourant la caresse des herbes hautes qui lèchent mes pieds nus. Je n'ai jamais autant savouré la tendre étreinte de la lune. Joyau planté fièrement dans un ciel d'un noir vertigineux, elle me guide et éclaire mon chemin, amie fidèle, elle me rappelle Nicolas. J'ai la conviction qu'il n'est pas loin et que ses yeux sont aussi absorbés dans la contemplation de l'astre céleste. Je l'ai vu tant de fois perdu dans ses rêveries, les yeux rivés sur la lune. Je ne sais pas pourquoi il l'aime autant, et bizarrement, je n'ai pas pris le temps de le lui demander. Le simple fait de le voir fasciné par autre chose que ma personne est tellement étrange, tellement électrisant, que je n'ai jamais osé rompre la magie de cet instant.


  À bout de souffle, j'arrive sur la colline qui mène à l'orphelinat. En contrebas, j'aperçois des petites lumières qui brillent faiblement. Des lampions ont été accrochés sur les haies qui entourent le vieux bâtiment, et à même le sol, des draps blancs sont étendus pour accueillir les invités. De là où je me trouve, j'aperçois des dizaines d'anges aux ailes ambrés ainsi que d'autres aux ailes mauves. J'en ai des frissons sur toute la peau. David est de retour, avec une armée d'anges venant d'une autre contrée.


  Happée par la pente, je descends à toute vitesse avant de me rétamer royalement contre une rambarde en bois. Sonnée, j'essaie de me tenir à la haie quand une main chaleureuse vient agripper la mienne pour me soulever.


  — Alors ? On ne tient plus debout ?


  Ma joie est tellement puissante que je lui saute au cou et le fait tomber à terre. Son rire cristallin résonne gaiement et attire les convives qui accourent à notre rencontre. Je ne peux m'empêcher d'embrasser ses joues. David. Je n'imaginais pas le revoir en si bonne forme.


  — Tu m'as tellement manqué ! je m'écrie en le serrant toujours contre moi.


  — T'as vraiment du bol que je ne sois pas humain, sinon je serais déjà mort par overdose de câlins ! répond-il gaiement.


  — Enfin, rien ne m'empêche de te faire la peau si tu n'arrêtes pas tout de suite d'embrasser mon ange-sœur ! grogne la belle Gabrielle, les bras croisés sur sa poitrine inexistante et pourtant sensuelle.


  J'ai mal aux zygomatiques tellement je souris bêtement. Les bras grands ouverts, j'invite Gabrielle, et c'est d'un bond joyeux qu'elle vient se jeter contre moi.


  — Il est revenu, tu vois ? je dis à son oreille. Maintenant, vous pouvez à nouveau veiller l'un sur l'autre.


  Je sens qu'elle doit refouler ses émotions. Des émotions d'anges, toujours pures et liées à l'amour qu'elle porte à son ange-sœur. Avec délicatesse, David vient poser sa main sur la nuque de Gabrielle pour l'attirer vers lui. Ils sont magnifiques tous les deux à la lumière de la lune. J'avais oublié que les voleurs d'âmes étaient si beaux.


  À pas de loup, je m'éloigne des anges-sœurs qui fêtent leurs retrouvailles en s'embrassant. Devant moi, des dizaines d'anges sont assis en ronde et chantent des ballades joyeuses au rythme d'une guitare que Raven ensorcelle de ses doigts de fée. Elle est détendue et gaie et m'adresse un petit clin d'œil pour m'inviter à rejoindre la petite troupe qui m'accueille à bras ouverts. Et quelle joie de retrouver Nays au milieu de tous ces étrangers aux visages couverts de signes étranges !


  Avec toute sa douceur habituelle, l'ange aux ailes mauves me serre contre sa poitrine qui sent bon le jasmin et la lavande. Elle est aussi tendre et sucrée qu'une guimauve. Nays, petite fée perdue au royaume des anges. Son corps a évolué. Autrefois, son tatouage représentait une simple rose, à présent, la rose a grandi et s'allonge sur le reste de son buste, entortillant ses ronces là où les formes féminines lui manquent. Elle est resplendissante, et a l'air plus heureuse, épanouie. D'ailleurs, je n'ai qu'à lever les yeux au-dessus de ses épaules pour voir qu'un autre passeur aux ailes mauves veille sur nous. Il est d'une beauté saisissante avec ses longs cheveux d'un noir presque bleu, ses yeux larges et profonds couleur de mer, son visage taillé dans la pierre et ses lèvres d'une sensualité étourdissante. C'est un ancien voleur d'âmes, à n'en point douter. L'espoir renaît en moi. Les passeurs, ces anges déchus à qui l'Autorité a donné une nouvelle fonction, ont eux aussi droit à l'amour.


  — Je suis heureuse de te revoir, murmure Nays.


  — Que fais-tu ici ? Je pensais que tu étais à l'École des anges ! je m'étonne, alors que nous nous asseyons un peu à l'écart du bruit.


  — Je suis partie avec David. J'en avais assez de n'être qu'une passeuse. Tu me connais, j'aime le danger ! J'étais déjà la reine du trafic de confiseries à l'École des anges, alors sans Gabrielle et après ton départ, je n'avais plus aucune occupation excitante ! s'exclame-t-elle avec une certaine ironie. Non, en fait, je voulais me rendre utile. J'ai suivi David dans sa recherche d'une nouvelle armée, et cela m'a permis de rencontrer Thelyas...


  — Le bellâtre qui te couve du regard, je suppose ?


  Elle me répond par un grand éclat de rire, alors que ses yeux restent fixés sur l'ange aux ailes mauves. Toute sa personne resplendit d'une beauté ensorcelante. Ses cheveux lisses et soyeux, sa peau de marbre valorisant des muscles secs et vigoureux, cet ange devait être un véritable danger dans sa vie antérieure.


  — Thelyas faisait partie de l'école africaine, autant dire que c'est grâce à David que nous sommes ensemble ! s'exclame-t-elle gaiement.


  — Oui, parce que ce n'est pas en faisant du trafic de sucettes que tu allais tomber sur un beau gosse comme lui ! s'exclame David, totalement hilare.


  Accompagné par Gabrielle, le voleur d'âmes avance vers nous, une assiette débordante de toutes sortes de cochonneries à la main. D'un geste un peu militaire, il donne son festin à Gabrielle avant de glisser quelques mots à son oreille. Le visage de Gabrielle devient immédiatement blême.


  — Dave, ce n'est pas le moment de parler de ça, profite de cette soirée.


  — J'en ai pour une minute, élude-t-il en l'embrassant.


  Grisée par le baiser, Gabrielle se laisse tomber sur les fesses, la mine tout de même réjouie. Je comprends rapidement que David a besoin de me parler en privé, et que ce qu'il a à me dire ne doit pas être spécialement gai. Il me prend par le coude et m'entraîne un peu à l'écart, tout près du cerisier où la balançoire chancelle sous le faible vent de juin.


  — Alors, que voulais-tu me dire ?


  — Je voulais te parler du nouvel apôtre. Il faut que tu saches qu'elle a une faculté incroyablement dangereuse, et qu'il va falloir que tu en prennes soin.


  — Ne t'inquiète pas pour elle, je m'en occuperai aussi bien que des autres, tu me connais !


  — Oh oui, je te connais ! Assez pour savoir que tu risques d'avoir des petits soucis avec la jeune fille que j'ai ramenée !


  — Quoi, cet apôtre est si terrible que ça ? Regarde Selma et Fetwa, elles sont adorables !


  — Non, ce n'est pas elle le problème. Mais elle a eu un énorme choc en découvrant ses pouvoirs, et si je n'avais pas été là, elle serait morte. Je veux que tu me fasses la promesse de veiller sur elle, quoi qu'il arrive.


  — Je le ferai, je peux te l'assurer, je promets, étonnée par le discours de David.


  — Merci. Parfois je me dis que cette fille serait morte s'il n'y avait pas eu Aroun, les Magdaléniens et quelques passeurs avec nous.


  — Oui, mais c'est toi qui as découvert l'autre École des anges ! Sans toi beaucoup de personnes seraient mortes.


  — Tu n'as pas tort, mais c'est une chance d'avoir les Magdaléniens avec nous. Ils sont incroyablement doués au combat ! Leur formation leur a permis d'apprendre de nombreuses techniques pour neutraliser les faucheurs, et même les infiltrés ! Ces anges sont de véritables guerriers nés, et c'est une aubaine pour nous qu'ils soient venus à la rescousse quand notre école a été attaquée ! Ils sont partis aussitôt la bataille finie, mais pour moi il était hors de question de ne pas nous lier avec eux. C'est pour cela que j'ai pris la route avec quelques élèves de notre école, le but était d'agrandir notre armée, et surtout de retrouver cette tribu qui nous a aidés.


  — Oui, j'ai eu l'occasion de voir Aroun à l'œuvre. C'est un guerrier redoutable !


  — D'ailleurs, il ne devrait pas être avec vous ? Je l'avais chargé de retrouver Raven avec une de mes troupes afin de veiller sur toi, demande David un peu inquiet.


  — Je l'ai renvoyé, j'avoue avec un pincement au cœur. Il s'occupe d'une de nos amies à Paris. David, il y a quelque chose qui me tracasse depuis la grande bataille. Tu vas me trouver extrêmement suspicieuse, mais ce que j'ai du mal à comprendre, c'est comment les Magdaléniens ont su qu'on était en danger...


  — Caïn. Il connaissait l'existence de cette école, tous les directeurs sont liés aux différentes écoles des anges, et il est fort probable qu'il en existe d'autres. Il sentait une menace et il a envoyé un message aux Magdaléniens, qui ont immédiatement répondu à l'appel.


  David est tellement sérieux que j'ai du mal à le reconnaître. Ses yeux sont un peu plus ternes, marqués par les combats et la fatigue. Le manque de Gabrielle a certainement dû le rendre plus faible aussi, et je m'en veux un peu de gâcher leurs retrouvailles en lui posant autant de questions.


  — C'est incroyable comme tu as mûri, tu es devenu un guerrier...


  — Oh ! Ce n'est pas difficile ! Il suffit de savoir tenir une épée ! Et puis, nous avons eu de la chance. De nombreux infiltrés sont morts sous nos assauts, mais nous n'y serions pas arrivés sans l'aide des Magdaléniens et de l'armée des voleurs d'âmes.


  — L'AVA ? Tu as donc vu Caron et Aryane ? Comment vont-ils ? je m'exclame, curieuse d'en savoir davantage sur mes amis perdus de vue depuis si longtemps.


  J'ai encore mal au cœur quand je repense à mon départ de l'AVA. L'odeur du bois pourri anime toujours mes narines lorsque je me sens seule. Ce jour maudit, quand Caron m'a laissée seule face à mon destin, j'ai longuement hésité avant de monter les marches qui allaient me mener à une route sinueuse et pleine de dangers. Je n'avais qu'une envie, rester près de lui qui était si réconfortant, et profiter pleinement de la sensation de sécurité que lui et Aryane savaient si bien me procurer.


  — Ils sont sur le front actuellement, et je ne vais pas tarder à les rejoindre.


  — Déjà ? Mais tu viens à peine d'arriver ! Et Gabrielle, tu ne vas pas la laisser de nouveau ?


  David pose ses mains glacées sur mes joues cramoisies. Ses lèvres se joignent à mon front en un baiser tendre et amical. Je frissonne de toutes parts, touchée par la force et le courage qui émanent de son aura céleste.


  — Gabrielle doit rester ici avec toi, pour protéger Déborah et les autres apôtres. En ce qui me concerne, mon rôle est d'empêcher les meutes d'infiltrés de s'agrandir, et en ce moment même, c'est ce que font Caron et Aryane.


  — Si ce n'est que ça, je viens avec toi ! Je sais me battre, et avec un ange supérieur vous serez plus en confiance, je déclare tout à fait sûre de moi.


  — Non. Cette guerre n'est pas la tienne. Tu ne dois pas risquer ta vie sur le front, ta quête est bien plus importante, dit-il en affichant un sourire triste.


  David est déterminé. Je pensais pouvoir retrouver son sens de l'humour et son caractère enjoué, mais les batailles lui ont forgé un caractère de soldat. Cette fête n'est qu'une accalmie, mes amis sont prêts à se mettre en danger de mort pour repousser l'ennemi et je devrai rester forte si je veux retrouver les apôtres.


  Envahie par l'émotion, je me jette dans les bras de David et le serre avec vigueur. Je veux l'étreindre une dernière fois, m'imprégner de son odeur sucrée et de son aura solaire. Ses bras se referment sur ma taille. Il ne veut plus me lâcher. Au fond de moi, je sais que cette accolade pourrait être un adieu définitif, et je peine à retrouver le peu de joie qui m'enhardissait quelques minutes auparavant. La guerre est là, barbare, inéluctable, et nous allons devoir l'affronter.


  — Angela, je crois que tu devrais rencontrer le nouvel apôtre, déclare Raven qui vient d'apparaître.


  Je me détache de David et me retourne. L'arrivée de cet apôtre avive en moi une flammèche d'espoir, car ses pouvoirs entre nos mains nous permettrons de redonner de la force à l'Autorité. Appuyée contre le cerisier, une blonde sulfureuse aux formes avantageuses et au décolleté plongeant m'adresse un regard tout aussi étonné. Mon cœur fait un bond. Je n'arrive pas à y croire.


  — Salut Angela ! s'exclame gaiement Jessica.


  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 38


  — Que fait-elle ici ? C'est une humaine, elle n'a pas le droit de connaître notre existence ! je m'exclame, encore sous le choc.


  — Et ça, ça ne suffit pas pour te convaincre ? rétorque Jessica qui me tend l'intérieur de son poignet droit.


  Un frisson étrange dévale le long de ma colonne vertébrale. J'ai déjà ressenti ce choc, cette révélation, et à chaque fois en présence d'un nouvel apôtre. Là, dans le creux de son poignet, de légères tâches de rousseur forment un élégant chiffre romain. Un six.


  Malgré moi, mes pas m'éloignent de Jessica. Je cours à toute vitesse, fuyant l'horrible réalité. Je n'arrive pas à y croire. Loin d'avoir de la colère envers elle, après tout ce qu'elle m'a fait subir, je suis choquée par les choix de l'Autorité. Il y a d'abord eu Déborah, et maintenant Jessica. Se pourrait-il que les apôtres soient tous proches de moi ?


  Les rires des invités ne sont plus qu'un vague murmure. La plaine est calme, déserte. Mes poumons s'ouvrent dans ma cage thoracique, se gorgeant de l'atmosphère douce et charnelle du début de l'été. Pendant un instant, mon corps est encore humain, mais ce plaisir éphémère disparaît à mesure que je prends conscience de ce qui m'attend. Jessica va devenir ma priorité. Épuisée, je me laisse glisser le long d'un vieux chêne et reste un moment assise contre son tronc craquelé à regarder la lune.


  — Elle est magnifique ce soir, dit une voix très douce.


  Je quitte la lune des yeux. Devant moi, Maureen admire la voûte céleste de ses merveilleux yeux mauves. Son visage est partiellement éclairé par les pâles lueurs de l'astre, si bien que l'on ne peut voir son côté droit, totalement lacéré par les cicatrices. Elle est sereine, mais son oeil gauche est empli de tristesse.


  — Que fais-tu ici ?


  — Je ne me sentais pas très à l'aise dans cette fête. Et puis, on dirait bien qu'une personne manque à l'appel...


  — Nicolas...


  — Oui, il avait promis aux enfants de leur faire des brochettes de chamalows, mais il n'est pas venu. Résultat, c'est Stella qui s'y colle, et je peux te dire qu'elle n'est pas très fut-fut quand il s'agit de planter des guimauves dans des morceaux de bois !


  Je ne peux m'empêcher de glousser bêtement. Je n'ai aucun mal à imaginer Stella, son éternelle cigarette coincée entre les dents en train de se mettre de la guimauve fondue plein les doigts.


  — Je pensais trouver Nicolas dans le coin, habituellement, je sais qu'il aime s'adosser à cet arbre pour regarder la lune, dit Maureen un peu rêveuse.


  — Je ne pense pas qu'il viendra ce soir, nous nous sommes disputés, j'avoue, la gorge serrée.


  Maureen vient s'asseoir devant moi. La lumière fantomatique de la lune radoucit son beau visage criblé de cicatrices. Malgré cela, elle est toujours resplendissante avec ses belles lèvres roses, ses cheveux trempés d'or souples et soyeux, et ses incroyables yeux mauves. On dirait que l'innocence est incapable de quitter ses traits et que les horribles brûlures qui maculent sa peau d'opale ne font qu'accentuer une violente beauté qui se bat contre la laideur.


  Assise en tailleur, elle se rapproche pour prendre mes mains dans les siennes. Le contact est tendre et réconfortant. La pie n'a pas perdu son talent pour rassurer les humains.


  — Ne t'en fais pas, il ne t'en voudra pas longtemps.


  — Je l'ai giflé, je ne sais pas ce qui m'est passé par la tête !


  — Il avait insulté ton ange-sœur. J'aurais fait pareil si quelqu'un avait dit du mal d'Erwan.


  Le fait qu'elle pénètre dans mes souvenirs ne me dérange pas. J'ai besoin qu'elle sache la vérité. Je ne veux plus avoir à cacher ce que je ressens. Je ne veux plus être prisonnière de mes sentiments envers Isaac et Nicolas.


  — Je ne sais plus quoi faire. Je les aime tellement tous les deux. Pourtant je suis incapable de faire un choix.


  — C'est parce que tu ne peux pas le faire. Anya, ton cœur est divisé en deux. N'essaie pas de changer les choses. Il est vrai que tu les aimes tous les deux, mais tu sais déjà que tu n'as pas le droit de laisser tes sentiments prendre le dessus sur ta mission. Je ne te dis pas que tu devrais cesser de les aimer, car cela ne servirait à rien, mais tu dois te concentrer sur autre chose. Nous sommes en guerre, Anya, et tu es notre chef ! Tu dois laisser tout ça de côté et nous montrer le chemin !


  Ses paroles sont justes et réconfortantes. Maureen ne connaît pas le mensonge. Elle est droite, et toujours sûre de ses propos. Je sais que ce qu'elle vient de dire est une vérité indéniable et que je ferais mieux de penser à autre chose qu'à mes amours impossibles. Ce qu'elle vient de me dire me ramène irrémédiablement à la découverte du dernier apôtre. Quoi qu'il arrive, même après ce que j'ai vécu par le passé, mon devoir est de protéger Jessica.


  — Ne reste pas à l'écart, les autres ont besoin de toi, même ce soir, dit-elle en prenant ma main pour m'aider à me relever.


  D'un pas vif, elle m'entraîne à nouveau vers l'orphelinat, mais je la freine alors que nous sommes à peine à quelques mètres de la fête. Une question brûle mes lèvres.


  — Tu sais quelque chose sur le dernier apôtre ?


  — Oh ! J'ai bien mieux qu'une histoire à te raconter ! Je peux te montrer ses pouvoirs...


  — Ses pouvoirs ? Elle les maîtrise déjà ?


  — Oui. D'après ce qu'elle nous a dit, elle a commencé à les développer pendant ses vacances en Égypte. Un de ses flirts l'a filmée en train d'accomplir un miracle, mais les infiltrés ont tout de suite intercepté la vidéo, et sont venus la chercher.


  Elle sort un téléphone de la poche de son pantacourt et me le tend. Sur l'écran, une vidéo qui comptabilise déjà plus de 30 000 vues est en train de charger. La scène se déroule dans un hôtel. On y voit Jessica en bikini, étendue sur un transat. Elle est splendide avec ses énormes lunettes de soleil de starlette et son joli bronzage qui met en valeur ses formes généreuses. D'un geste nonchalant, elle saisit son cocktail et le porte à ses lèvres pulpeuses. Des applaudissements et des cris de joie retentissent. À chaque nouvelle gorgée, le verre se remplit. L'instant d'après, c'est la panique, l'hôtel est attaqué par une terrible tempête de sable. Les infiltrés arrivent pour s'emparer du sixième apôtre, mais c'est sans compter sur David qui intervient pour emmener l'apôtre à l'abri. Il y a une nouvelle coupure, puis la vidéo s'ouvre sur une scène de désolation. Le visage maculé par la poussière et le sang, hagarde, Jessica marche pieds nus entre les décombres. Le sable recouvre tout l'hôtel, et les touristes sont affalés sur le sol, les membres écorchés par les grains brûlants. Dans ses mains, des compresses, des médicaments, tout ce qui pourrait sauver des vies se multiplie. À terre, les victimes reçoivent les premiers soins, et Jessica, toujours chargée de médicaments, aide et soigne les pauvres âmes qu'elle découvre. Fond noir. Et une phrase choc « Les miracles existent. Croyez-en la vie ! ».


  Maureen reprend son téléphone. Troublée, j'ai du mal à prononcer un mot. Jessica, son pouvoir est d'une telle puissance. Et pourtant, elle n'a pas eu peur de l'utiliser, de sauver des gens et de faire preuve d'humanité.


  — David revenait d'Afrique avec ses troupes. En fait, l'âme de Jessica lui est destinée. Il a senti sa trace bien avant les infiltrés et a pu la sauver, explique Maureen. C'est lui qui a eu l'idée d'ajouter un texte à la fin de la vidéo, pour lui, plus les humains auront de l'espoir, plus l'Autorité gagnera en force.


  Encore une fois, je constate que le plan de l'Autorité est une réussite. Autant je n'acceptais pas qu'elle choisisse mes proches pour devenir des apôtres, autant je comprends son choix de désigner leurs propres voleurs d'âmes pour les retrouver. Et des voleurs d'âmes sensés. Que ce soit David ou Gabrielle, aucun des deux n'aurait cédé à la tentation de prendre l'âme qui leur était destinée en sachant qu'il s'agissait de celle d'un apôtre. Seul Nathanael n'a su résister, mais je suis persuadée qu'il aurait pu être un excellent protecteur pour le mystérieux cinquième apôtre. C'est un plan sans ratures. En désignant les meilleurs d'entre nous comme voleurs d'âmes attitrés de certains apôtres, l'Autorité nous mène directement à eux. Cela me redonne du courage. Tout compte fait, trouver les apôtres ne devrait pas être aussi difficile que ce que je craignais.


  — Ne sois pas si optimiste, me coupe Maureen, qui lisait dans mes pensées, as-tu oublié qu'il y a certainement un traître parmi ces apôtres ? N'as-tu rien remarqué de spécial ces derniers temps ? Fetwa et Selma sont-elles des personnes de confiance ?


  Une boule d'angoisse bloque ma gorge compressée. Selma. Il est vrai que la petite fille me met extrêmement mal à l'aise, mais ce n'est pas pour autant que je la considère comme une future traîtresse ! Loin de là. Selma m'a ouvert les yeux et a tout fait pour m'empêcher de commettre une erreur. Pourtant, je ne peux m'empêcher de penser à ce qu'a enduré Magdalena. Joshua était son plus proche apôtre, son ami et confident. Un jour ou l'autre, je serai fauchée par un coup fatal et je sais qu'il sera porté par une personne en laquelle j'ai une totale confiance. Une personne qui compte sincèrement pour moi et avec laquelle je partage bien plus qu'un lien d'ange supérieur à apôtre. S'il doit y avoir un traître à la hauteur de Joshua, cela ne peut être que ma meilleure amie. Mon cœur se met à battre si fort que j'en ai la vue brouillée. Déborah. Et si la Faucheuse l'avait ralliée à son camp ?


  Le rire de Déborah retentit en cascades. Nous sommes encore assez loin de Déborah et de nos amis pour ne pas être vues, mais je peux tout de même l'observer avec précision. Assise sur les draps blancs, elle papote bruyamment avec Nays et Thelyas qui dévorent des quantités astronomiques de churros encore brûlants. Sous le faible éclat de la lune, ses joues sont d'un beau rose et ses yeux pétillent de malice. Ma petite lutine a l'air d'une gamine pleine de tendresse et de gaieté. Rien à voir avec une future traîtresse. Et pourtant, Magdalena a bien été livrée par son meilleur ami...


  — Ce n'est pas elle. Déborah est une personne de confiance.


  — Comment peux-tu en être aussi sûre ? La Faucheuse est une excellente manipulatrice ! Si j'ai pu boire l'âme de mon père, Déborah pourrait très bien me trahir.


  — Déborah ne peut pas être manipulée par La Faucheuse, tout bonnement parce qu'elle a le pouvoir d'ordonner à son esprit de se fermer. Personne ne peut lire en elle et la pousser à faire des choses contre sa volonté. Le traître ne se trouve peut-être pas encore parmi nous... enfin je l'espère. Si La Faucheuse a mis en place un plan similaire à celui qu'elle avait échafaudé pour détruire Magdalena, je pense qu'elle doit être capable d'utiliser des enfants comme Fetwa et Selma pour éloigner tout soupçon. Ce ne sont que des suppositions, rassure-toi. Pour moi, tu ne cours aucun risque en restant ici avec ces apôtres, mais tu ne dois pas oublier qu'un jour ou l'autre le passé te rattrapera. Surtout, prends garde aux nouvelles amitiés, aux personnes qui expriment trop leurs sentiments et à qui tu accordes trop rapidement ta confiance. Si tu considères tes futurs amis en tant que traîtres potentiels, tu arriveras à trouver le Judas qui se cache parmi les autres apôtres.


  Maureen a repris son assurance militaire habituelle. D'un geste presque viril, elle sort une carte de la poche de son pantacourt rose pâle. Elle a l'air d'une petite fille avec ses cheveux longs coiffés avec un bandeau mauve assorti à son débardeur à fleurs, cependant, tous ses gestes sont mesurés, réfléchis, et témoignent d'une grande intelligence. Elle sait ce qu'elle fait et où elle va. Maureen, petit chef de guerre au visage d'ange, je lui laisserais mon âme humaine entre les mains sans aucune hésitation. La carte étalée sur le sol, je souffle dans mes mains pour produire une boule de lumière qui flotte entre nous.


  Sur la carte, toute l'Afrique est constellée de croix rouges et bleues, ainsi qu'une partie de l'Angleterre. Maureen les suit du doigt, les sourcils froncés, le visage fermé, elle est perdue dans une profonde réflexion.


  — Que signifient ces croix ?


  — C'est la carte de David. Chaque croix représente une bataille qu'il a menée contre les infiltrés. À chaque fois qu'ils ont été attaqués de front, David a représenté leurs combats par une croix rouge, tandis que les croix bleues caractérisent des attaques contre d'autres camps d'affranchis... Je crois que les infiltrés sont en train de décimer des colonies entières d'affranchis pour nous empêcher de trouver les apôtres avant eux.


  — Il y a plus de croix bleues que de rouges, je constate, un pincement au cœur.


  Toutes ces croix hérissées sur le papier me font l'effet d'un cimetière militaire. Elles s'accumulent par dizaines et représentent des centaines de morts. J'en ai la chair de poule. Il y a encore quelques minutes, je souriais et riais dans les bras de David, et pourtant, rien sur son visage ne témoignait de la peine d'avoir perdu autant des siens. David. Le joyeux drille amoureux des chips au vinaigre et du soda est devenu un vaillant guerrier.


  — Toutes ces croix bleues, ce n'est pas normal. David m'a dit qu'il a foulé des dizaines de champs de batailles durant son périple, qu'il a vu des anges se faire tuer par des faucheurs qui les accompagnaient durant leur quête d'âmes ! Les infiltrés et les faucheurs s'attaquent à tout ce qui porte des ailes blanches ! La Faucheuse ne compte plus sur les anges pour faire passer les âmes dans l'au-delà, les infiltrés dévorent les humains et les condamnent à vivre un enfer ! Ces âmes n'ont pas été prélevées par des chouettes, elles ne trouveront pas la paix !


  — Alors nous ferons ce qu'il faut pour ralentir l'appétit de l'ennemi, déclare Raven avec froideur.


  Debout sous les lueurs des étoiles, Raven est majestueuse. Les bras croisés, ses immenses ailes noires et duveteuses retombant sur ses épaules, elle a le visage sombre des jours de deuil, et dans ses yeux, toute la sévérité d'un commandant de guerre.


  — Je vais retourner à l'École des anges. Nous devons agrandir nos troupes. Avec l'aide des Magdaléniens, je compte bien former mes élèves à tuer des infiltrés. Ces salopards regretteront bientôt d'avoir pris des voleurs d'âmes pour de simples amuse-gueules !


  Je suis étourdie par le courage de Raven et par ce revirement de situation. Une affranchie, directrice de l'École des anges de surcroît, qui décide de sauver des voleurs d'âmes, c'est inespéré et miraculeux. Une nouvelle armée se dressera bientôt, mêlant voleurs d'âmes et affranchis, unis dans un seul but : sauver des âmes humaines.


  — Je suis d'accord avec toi. Retourne à l'école, tes élèves ont besoin d'un guide. De mon côté, je vais veiller sur les apôtres, je ne peux pas me permettre de partir, si le guide est sur la trace de Samuel, il n'est peut-être pas loin de nous !


  Une larme rouge brille dans l'œil de Raven. Elle ne la retient pas. Lentement, elle dégringole sur sa joue pâle pour y tracer une rigole sanglante. C'est peut-être la dernière fois que nous nous voyons, et avant même que je puisse lui dire au revoir, mon ange gardien déploie ses ailes pour s'envoler.


  Mon cœur se met à tambouriner. Je n'ai pas le temps d'accuser le coup qu'un sombre frisson remonte dans mon dos et me pousse à me retourner.


  Au loin, j'aperçois une forme humaine chanceler entre les arbres.


  Nicolas est en danger.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 39


  Maureen essaie de me retenir et de me raisonner, mais je la rejette avec une telle violence qu'elle tombe sur le sol. Sa tête a heurté une pierre. Sonnée, elle perd conscience alors que tout mon univers s'obscurcit. Je m'en veux, mais je sais qu'elle aurait tout fait pour m'empêcher d'aider la seule personne qui pourrait compromettre mon avenir. Nicolas fera tout pour que je sois humaine et à lui, et cela pourrait sérieusement entacher ma mission d'ange supérieur, néanmoins, je ne me sens pas capable de le laisser dans une situation périlleuse. Je ne peux pas refouler les sentiments que j'ai pour lui, ni le laisser mourir dévoré par les loups. Quoi qu'il arrive, même si je dois en regretter les conséquences, je sauverai Nicolas.


  Mes ailes déployées, je m'envole vers mon ami qui chancelle au loin. Son corps est d'une blancheur spectrale sous les premières lueurs du jour. Nu, il avance difficilement dans les herbes hautes, avant de s'effondrer. Le cœur défonçant ma gorge serrée, je me précipite jusqu'à lui. Étendu sur le ventre, il respire difficilement. Tout son corps est marqué par des plaies profondes. Des morsures.


  J'essaye de le relever, de le porter sur mes épaules, mais il se cramponne aux herbes hautes. Les poings serrés, il se cambre brutalement à la manière d'un loup, avant de pousser un terrible hurlement. Un cri bestial qui trouve son écho dans la terrible complainte d'une meute de loups blancs. Leurs yeux brillent tout autour de moi. Par centaines, ils nous entourent.


  — Nico ! Laisse-moi t'aider ! je supplie en m'efforçant de le soulever.


  Les muscles tendus au maximum, les mains cramponnées sur la terre qui s'effrite sous ses doigts, Nicolas résiste tant que je suis incapable de le soulever. Son corps n'est plus qu'un amas de muscles raidis et aussi durs que l'acier, on pourrait le prendre pour une statue de bronze tant il reste figé. Je m'efforce de le secouer, de prendre son visage dans mes mains pour le faire revenir à la réalité, mais il est ailleurs, son esprit dévoré par le démon qu'il essaie de me cacher depuis des mois.


  Je peux sentir l'haleine des loups frôler ma bouche tant ils sont proches de nous. Ils sont là pour lui, ils viennent le chercher.


  — Pars Angela, laisse-moi tranquille !


  — Je ne les laisserai pas te faire de mal ! Relève-toi !


  — Je ne peux plus lutter, Angie, je suis le mâle alpha, je n'ai plus le droit d'être humain ! J'ai lutté pour rester moi-même et pouvoir vivre à tes côtés, mais c'est impossible ! Je suis des leurs !


  Mes jambes ont du mal à me soutenir tant je suis secouée par de terribles frissons. Les mots de Nicolas se frayent un chemin dans mon esprit, jusqu'à une conclusion que je ne veux pas entendre. L'animal qui est en lui a pris le dessus et il ne peut plus le repousser. J'aurai beau dissimuler cette terrible vérité, tenter de l'oublier, elle refera surface pour me rappeler que Nicolas ne peut être un garçon ordinaire. Je l'ai maudit, comme tous ceux que j'ai aimés.


  Nicolas pousse un nouveau cri. Un cri d'une telle intensité que toute la meute recule instantanément la queue entre les jambes, comme si leur chef leur avait donné un ordre. Tendu par la douleur, le corps de Nicolas est réduit à une monstrueuse musculature dégoulinante d'eau salée. La sueur fait briller chacun de ses membres, recouvrant sa peau d'un liquide étincelant. Le liquide s'épaissit subitement, devenant de plus en plus duveteux et blanc ivoire. Je fais un pas en arrière. La bouche ouverte, Nicolas gémit alors que des crocs percent ses gencives ensanglantées. Ses bras enfoncés dans la terre se prolongent sur des pattes épaisses et blanches tandis que ses cheveux se raccourcissent et remontent derrière des oreilles larges et pointues : des oreilles de loup blanc.


  Mes jambes ont du mal à me soutenir, mais je tiens bon. Le loup blanc se relève doucement, le regard encore embrumé par la fatigue et la douleur. Il est plus grand, plus mâture. Je le reconnais. Nous nous connaissons tous les deux. Son regard me fixe étrangement. De grands yeux couleur feuilles d'automne. Des yeux que j'ai fait pleurer. Ma main se fond dans la douceur de son collier de poils. Le contact est d'une chaleur étourdissante. Mon corps entier est en train de flamber. Je suis totalement sous son emprise. Le loup blanc. Celui qui m'a sauvée lors de la bataille. Nicolas et la bête ne font qu'un. J'ai voulu tant de fois occulter cette vérité, comme j'ai voulu occulter le fait que Neige et Isaac étaient une seule et même entité. La vérité me transperce de toutes parts. Comment un simple être humain peut-il devenir un loup ? J'avais vu des signes. La lune. Sa fascination pour l'astre céleste me faisait peur. Son amour pour les enfants, son côté paternel éveillé depuis leur arrivée, comme si le chef voulait protéger sa jeune meute. J'étais persuadée que Nicolas avait simplement développé une incroyable faculté à communiquer avec les animaux, mais à aucun moment je n'ai pensé qu'il pouvait en être un !


  La terrible vérité martèle ma tête comprimée dans un insupportable étau. Le sol se rapproche à toute vitesse. Mon crâne cogne violemment une souche d'arbre. Le noir absolu entre en moi, mon esprit quitte mon corps. J'ai l'impression d'être enfermée dans un bocal rempli de coton. Chacun de mes membres est anesthésié, je ne ressens plus rien, à part une sensation abominable dans mon cœur et mes poumons, comme si j'avais avalé un essaim d'abeilles. Mes organes bourdonnent, ma tête crépite, tout en moi est en train d'exploser sous les émotions qui me déchirent.


  Je suffoque. Affalée dans l'herbe humide, je ne vois plus rien devant moi. La nuit m'enveloppe dans un voile malsain. L'odeur du loup maltraite mes narines, me rappelant le désir que j'ai ressenti lorsque j'étais endormie sur le dos de Nicolas. Ce parfum sauvage a toujours éveillé en moi des désirs enfouis. Étendue sur la plaine, je me bats contre deux moitiés de moi-même. L'une amoureuse d'un loup blanc, l'autre d'un loup noir.


  Il se rapproche. Son museau tiède caressant ma joue glacée. Je referme ma main sur sa gueule, m'imprégnant de son odeur animale, si forte, si brutale, qui vient enflammer mon cœur divisé. Mes bras se referment autour de son collier. Sur son dos, je me laisse bercer par le mouvement de ses flancs musclés. Son cœur bat à mon oreille. Une cadence qui s'accorde avec mes émotions. Je l'aime. Le loup blanc. Nicolas. Il en est ainsi depuis qu'il m'a sauvée. Ma part humaine est restée attachée à lui, et ce soir, face à ce qu'il est vraiment, je ne peux retenir cet amour qui s'agite avec la déferlante d'une tempête.


  Les larmes débordent de mes yeux. Des larmes d'ange, tranchantes et violentes comme la cruauté de la vérité. Isaac, si je choisis d'aimer Nicolas, je vais l'abandonner à nouveau, et ça je ne peux pas m'y résoudre. Ma vie sera-t-elle toujours menée par des choix impossibles ? J'ai laissé mon père mourir pour sauver un ange qui a finalement décidé d'être un faucheur pour me sauver ! Et aujourd'hui le choix auquel je suis confrontée est abominable. Je devrais faire souffrir Nicolas en refusant un amour que je veux partager avec lui ? Je devrais abandonner l'ange qui m'a donné la possibilité d'être un ange supérieur ?


  Fulgurante, la douleur dévaste mes poumons. Je n'arrive plus à respirer. Dans la brume de ma vision, l'image du loup noir s'intensifie. Les coups s'abattent sur lui. Attaché à une table ronde, la gueule emprisonnée dans un casque dont les pointes déchiquettent sa mâchoire, Isaac se meurt.


  — Angela ! Réveille-toi ! Samuel ne va pas bien !


  J'ouvre les yeux et constate que je suis allongée sur un drap blanc à l'écart des convives. Le loup blanc est assis à mes côtés, ses grands yeux couleur de l'automne plongés dans les miens, tandis que, devant moi, le visage de Fetwa est marqué par la peur, et celui de Selma est blême. Nicolas a enfin révélé sa véritable identité à toute notre petite tribu et personne ne semble s'en étonner. Je dois certainement être la seule à ne pas l'avoir vu venir !


  — Qu'est-ce qui se passe ? je demande, encore remuée par tout ce que je viens de découvrir.


  — J'ai essayé de le soigner ! J'ai tout essayé ! Mais son problème n'est pas physique, je crois que quelque chose lui fait du mal à l'intérieur, sanglote Fewta qui n'arrête pas d'essuyer ses mains sur sa robe.


  Je dois prendre appui sur le loup blanc pour me relever, mais la vision de Samuel secoué de spasmes me pousse à le rejoindre.


  Allongé sur les draps blancs où sont encore disposées chandelles et confiseries, Samuel est sous le joug d'une fièvre implacable. Maureen et Stella tentent de le calmer en appliquant des cataplasmes sur son front, or cela ne sert à rien. L'enfant reste prisonnier de sa vision. Les deux anges s'écartent pour me laisser passer. Maureen ne m'accorde pas un seul regard. Son front est gonflé par l'impact de tout à l'heure, et elle doit m'en vouloir de ne pas avoir été là quand Samuel a eu besoin.


  Mes doigts glissent entre les siens. La vision de Samuel entre en contact avec la mienne.


  Le loup noir est omniprésent dans son esprit, et ses hurlements de détresse se répercutent dans l'esprit torturé de l'enfant. J'embrasse son front brûlant qui sent bon l'eucalyptus et les plantes médicinales.


  — J'irai le sauver, cette vision n'est pas la tienne.


  Sa main se referme brutalement sur mon avant-bras. Les yeux révulsés, Samuel inspire une profonde bouffée d'air avant de me lancer d'une voix d'outre-tombe :


  — N'y vas pas. C'est un piège...


  Mes ailes sont parcourues d'un puissant courant électrique. Cette voix. C'est celle d'Isaac. Isaac l'infiltré.


  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  Chapitre 40


  — Ne fais pas ça, Angie ! Tu ne dois pas le retrouver !


  J'ai les oreilles qui bourdonnent à force d'entendre le même sermon depuis des heures. Les joues en feu, j'aiguise mon épée avec rage, les yeux rivés sur les étincelles qui brillent aux pieds de Nicolas.


  — Tu m'écoutes quand je te parle ! Tu ne dois pas y aller, répète-t-il en se rapprochant de moi.


  Je tente de garder mon calme, mais c'est perdu d'avance. Redevenu humain dès que le nom d'Isaac a effleuré mes lèvres, Nicolas est dans une colère noire et ne cesse de me bousculer et de me faire la morale pour m'empêcher de sortir et de sauver mon ange-soeur en proie aux pires tortures.


  Je sais que je devrais y aller avec le dos de la cuillère, mais je n'ai pas de temps à perdre. Malgré les découvertes de cette nuit, malgré le fait que Nicolas soit un loup blanc, je ne peux me résoudre à rester ici pour prendre le temps de comprendre cette situation. Isaac a besoin de moi, tout de suite.


  — On voit bien que ce n'est pas toi qui es lié à un ange-soeur, je rétorque sèchement. Isaac souffre, je le sens, et s'il meurt, je risque de mourir aussi, c'est ce que tu souhaites, Nicolas ? Que je meure ?


  — Isaac est mort depuis longtemps, tu as l'air d'avoir oublié qu'il n'est plus un ange ! grogne Nicolas dont les yeux s'étirent jusqu'à devenir ceux du loup blanc.


  — Ne joue pas à ça avec moi, Nico, je ne laisserai pas tomber Isaac parce qu'il est devenu un infiltré. Le lien qui nous unit est trop fort, et s'il a choisi d'être différent, c'est justement parce qu'il ne voulait pas rompre Le Pacte. Il m'a protégée, il voulait que nous restions unis...


  — S'il meurt, tu mourras avec lui, tu appelles ça une protection ?


  La colère est montée en moi à une telle vitesse que je me retrouve la main serrée autour de la gorge de Nicolas avant même d'avoir pensé à l'attaquer. Mes ongles écorchent sa nuque, j'ai envie qu'il souffre, qu'il comprenne ce que c'est que d'avoir mal pour celui qu'on aime, qu'il sache ce que sont le sacrifice et l'amour, le vrai. Isaac m'a sauvée tant de fois, je dois le rejoindre, quoi qu'il arrive, je dois le sauver.


  — Tu ne comprendras jamais ce qu'il y a entre lui et moi. Jamais...


  — Ce que je comprends, c'est que tu as du mal à remercier celui qui t'a sauvée la nuit où l'École des anges a été attaquée. Si je n'étais pas venu avec mes troupes, tes amis seraient morts...


  Mes mains tremblent sur sa peau, je serre mes paupières pour en faire abstraction, si seulement je pouvais retenir mes larmes ! Mais elles roulent sur mes joues, amères, liquides, humaines. Je pleure pour lui, Nicolas. Il est comme Isaac. Fidèle, fort, courageux, il a tout fait pour me sauver et me protéger, et pourtant, je n'ai pas eu une seule parole pour lui depuis que j'ai découvert son secret, même si je sais qui il est, je n'arrête pas de penser au loup noir, alors que le loup blanc a risqué sa vie pour des centaines d'anges.


  Désemparée, je me laisse choir sur le bord de mon lit.


  — Je suis désolée. J'aurais dû prendre le temps de te remercier, je dis la gorge nouée.


  — Tu n'as pas à t'en vouloir, je ne voulais pas que tu le saches, j'avais peur que tu me repousses.


  — Mais comment pourrais-je te repousser alors que tu m'as sauvé la vie ? Je t'ai vu te battre ! Je t'ai vu défendre Isaac et tout faire pour le protéger, et ce malgré la haine que tu as envers lui.


  — Je l'ai protégé uniquement parce qu'il était un excellent allié dans cette bataille !


  — Non, tu l'as protégé parce que tu savais l'importance qu'il a pour moi.


  Vaincu, Nicolas baisse les yeux et détourne le regard. Uniquement vêtu d'un jean, il est torse nu sous la clarté crue d'une ampoule. Lentement, sa voix s'élève dans la pièce, en une confession que je ne pensais pas entendre un jour.


  — Quand j'ai commencé à développer ce pouvoir, quand j'ai su que je pouvais t'aider et agrandir votre armée, je suis immédiatement parti à la recherche d'une meute qui me ressemblait. Je suis devenu leur mâle alpha, leur chef, et j'ai parcouru des milliers de kilomètres pour que nous puissions nous rassembler, pour toi, pour te sauver.


  — Mais comment as-tu trouvé l'École des anges ?


  — Je suis un loup, je sais reconnaître les odeurs, ton parfum m'a guidé.


  Chaude, rassurante, sa main effleure mes joues. Pendant une seconde, j'apprécie cette caresse, puis l'instant d'après, ses doigts me font l'effet d'un millier d'éclats de verre plantés dans ma chair. Isaac. Sa souffrance prend possession de tout mon être. Je dois partir. Maintenant !


  — Tu ne m'empêcheras pas de le retrouver, je m'entends murmurer d'une voix ferme et assurée. Je te suis très reconnaissante. Tout ce que tu as fait pour moi, je ne suis pas sûre de l'avoir mérité. Je sais que je suis de mauvaise compagnie et que je te cause trop de peine. Je devrais faire un choix, malheureusement, cela m'est impossible. Je ne peux pas t'aimer. Comme je ne peux aimer Isaac.


  — Alors pourquoi vas-tu le chercher ? Pourquoi risquer ta vie si votre amour est impossible ?


  — Parce qu'il a risqué la sienne pour moi. Je ferais la même chose pour toi si tu étais dans la même situation. Je vous dois tout, à tous les deux, et je refuse de couper mon cœur en deux pour vous satisfaire !


  — C'est insensé ! Tu ne peux pas renier tout ce que nous avons vécu ! Et ce que tu m'as dit à ton anniversaire, c'était des phrases en l'air ? Et quand tu m'as embrassé, tu n'as rien ressenti ? s'exclame-t-il en serrant mes mains dans les siennes.


  Ses mains se referment sur mes avant-bras, rapidement, je me retrouve debout tandis qu'il m'attire contre son torse brûlant. Je suis incapable de résister, dans ma bouche son odeur de loup m'ensorcelle. Le puissant parfum de la terre humide et de feuilles mortes enivre tous mes sens, je m'efforce de résister, de ne pas penser à la caresse de ses lèvres sur les miennes, au toucher de ses longues mains sur mon corps offert... impossible ! Comment résister à ses bras solides et puissants ? Son torse musclé et sauvage ? Comment ignorer le regard d'un loup fou amoureux ? Je ne peux retenir mes mains qui caressent son dos, ni mon corps qui se presse contre le sien, toujours plus près ne souhaitant qu'une chose : se lier à sa peau couleur de miel. Je suis envahie d'une telle chaleur que j'en ai le tournis. Jamais je n'ai ressenti pareille pulsion auprès d'Isaac, notre relation ne pouvait dépasser le stade du baiser, jamais je ne pourrais mêler mon corps au sien, alors que celui de Nicolas m'attire irrésistiblement. Mon cœur bat à toute allure, si je suivais ses ardeurs, je m'agripperais à la bouche sensuelle de Nicolas, mais je reprends le contrôle de mes désirs et m'écarte de son torse large et musclé.


  — Angie, reste, dit-il, sa main fermée sur mon menton.


  — Je suis désolée, Nicolas, je ne peux pas t'aimer...


  Son parfum de plus en plus sauvage rend l'atmosphère lourde et irrespirable tout à coup. Les poings serrés, la mâchoire tendue, Nicolas lutte pour ne pas se transformer en loup.


  — Arrête avec ta fichue mauvaise foi ! hurle-t-il en jetant un vase sur le sol. Tu m'aimes ! Et si tu continues à enfouir tes sentiments pour moi, à ignorer ce que tu ressens pour moi, je crois que je vais faire une connerie !


  Son visage est tellement déformé par la colère que j'ai du mal à le reconnaître. Son jean commence à se déchirer sous ses muscles qui gonflent à vue d'oeil, et sa peau se recouvre de poils blancs comme la neige. C'est de ma faute s'il est devenu un animal sauvage, j'ignore encore pourquoi il a été touché par une telle malédiction, cela ne m'empêche pas de me sentir entièrement coupable. Je pourrais très bien lui dire que je l'aime, que je veux passer le reste de ma vie avec lui, parce que c'est ce que me répète ma conscience humaine, celle d'Angela, la lycéenne avec qui il aimait partager des tasses de chocolat chaud, mais je sais que ce serait me mentir à moi-même, et surtout à Anya. C'est à devenir schizophrène ! Mon cœur bat si fort que j'en ai le vertige. Je dois arrêter ce jeu malsain et rapidement, avant que ce soit moi qui fasse une bêtise. Jamais les deux parties de moi-même ne seront en accord, il n'y a pas d'harmonie possible entre Angela et Anya, je ne peux pas aimer deux garçons à la fois sans créer de monstrueux dommages collatéraux. Déborah avait raison, je dois laisser tomber les histoires d'amour et aller de l'avant.


  J'ai conscience du mal que je suis en train de lui faire, pourtant je ne dois pas céder, même si mes lèvres désirent ardemment embrasser les siennes, même si ma peau de glace brûle de désir au contact de sa peau fiévreuse, je ne dois pas laisser mes sentiments et mon attirance mettre en péril le Plan de l'Autorité.


  — Je suis un ange supérieur. Je n'ai pas le droit d'aimer. Je dois mener ma quête à son terme...


  — Tu ignores toujours à quoi tu sers ! Comment peux-tu être aussi sûre de toi ? Tu n'es qu'une petite fille égoïste, Angela, une manipulatrice ! Tu joues avec mes sentiments, comme tu joues avec Isaac !


  Les mots me font l'effet d'une gifle. Les yeux de Nicolas s'étirent pour devenir ceux du loup blanc, il n'y a plus de lumière, seulement de la colère et de la déception. Son jean est en train de se déchirer sous ses cuisses imposantes, les veines gonflées, le visage tiré par la colère, Nicolas est à deux doigts de finir sa mutation.


  — Je suis désolée. Je dois trouver le guide céleste, et au fond de moi, je sais qu'Isaac me mènera à lui, comme il m'a menée à Samuel. Nous faisons partie d'un plan lui et moi, l'Autorité a fait de moi une humaine pour me protéger, pour que je puisse trouver ce guide céleste.


  D'un coup de pied rageur, Nicolas envoie valser les restes du vase dans ma direction. La porcelaine fragmentée tournoie sur le sol, me rappelant les restes d'un ange brisé que j'avais tant de fois tenté de recoller. En vain, mon amour pour Isaac ainsi que celui pour Nicolas est voué à l'échec.


  — Nico, je suis déso...


  — Plus un mot ! Tu me dégoûtes, Angela ! Va donc retrouver ton précieux Isaac ! J'en ai marre de toi, marre que tu me prennes pour ta roue de secours ! Tu sais quoi ? J'en ai plus rien à foutre de ta quête ! Laisse tomber, tu ne pourras plus compter sur moi !


  Sa voix rauque n'est plus humaine, rapidement, ses bras se rallongent pour arriver à ses pieds, puis les poils blancs remontent sur ses doigts et finissent par recouvrir tout son corps. Le loup pousse un terrible hurlement avant de sauter par la fenêtre ouverte.


  J'ai du mal à tenir sur mes jambes qui sont secouées de tremblements. Affaiblie, je m'effondre sur mon lit. Nicolas. Je l'ai perdu. Une petite main se pose sur mon épaule, elle a le parfum de l'enfance.


  — C'est ce qu'il fallait faire, dit Selma.


  — Pourtant je n'ai aucune envie d'être séparée de Nicolas, et encore moins d'Isaac !


  — L'Autorité n'a pas été tendre avec toi, c'est ta punition pour l'avoir trahie...


  — Comment sais-tu cela ?


  — Raven, elle m'a tout raconté. L'Autorité ne pouvait pas te détruire, elle a tout fait pour t'utiliser, pour que tu deviennes un ange supérieur, mais ce choix a un prix, en te sauvant, elle t'a aussi condamnée à une vie de mortelle et d'immortelle, et si tu continues d'accorder trop d'importance à tes sentiments, tu échoueras.


  — Alors, qu'est-ce que je dois faire pour Isaac ? Il va mourir si je ne pars pas le retrouver !


  — Isaac fait partie du plan, et tu dois le considérer comme un allié, non comme ton ange-sœur. Tu dois le sauver. Si l'Autorité en a fait ton ange-sœur, si le lien entre vous existe toujours malgré le fait qu'il soit devenu un faucheur, c'est qu'il a encore un rôle à jouer dans ta quête.


  Ma main se referme sur le pommeau de mon épée. Électrique, le contact de l'argent remonte dans mes doigts pour me redonner du courage. Je vais y aller, je dois sauver Isaac. Coûte que coûte. Et ne plus l'aimer.


  


  



  Chapitre 41


  Le vent fouette rageusement mes ailes secouées par la tempête. Il pleut des cordes, une pluie glaciale pour un mois de juin. Je n'ai pas laissé Stella me retenir, et c'est le cœur serré que je suis partie de l'orphelinat sans dire un mot à Déborah. Encore une fois, j'ai dû l'abandonner.


  Je vole depuis des heures maintenant, uniquement guidée par mon instinct, j'ai déjà survolé tout le Royaume-Uni, mais toujours sans trace d'Isaac le faucheur. Sous les nuages, les forêts suédoises ont des reflets d'un merveilleux vert émeraude, et au loin, les maisons ont l'air recouvertes de sang frais. Le sang, il est partout, depuis que je suis un ange, ma vie est teintée de rouge. Le sang du sacrifice. Isaac s'est sacrifié pour moi, et je compte bien lui rendre la pareille. Je plonge à travers les nuages et la pluie battante, je le sens, il est là, prisonnier sous la cime des arbres, Isaac est en train de souffrir.


  La morsure me fait hurler, et dans ma tête, l'image d'Isaac torturé ne cesse de me hanter. Secouée, je dois me réceptionner sur les branches d'un arbre pour reprendre mes esprits. J'ai le souffle court, la tête qui tourne et les yeux embrumés. Dans ma gorge, le goût métallique de l'infiltré s'intensifie.


  D'un bond, je me laisse tomber le long de l'arbre et me réceptionne sur un tapis d'herbe mouillée. Je n'ai qu'à fermer les yeux pour me laisser guider, un léger parfum de cimes enneigées trace un chemin jusqu'à Isaac.


  Un éclair déchire l'obscurité, illuminant partiellement la clairière où se tient un ange. La cadence infernale de mon cœur ralentit jusqu'à mourir dans mes veines figées d'effroi. Doucement, le spectre se retourne.


  — Bonjour Anya, murmure Isaac de sa voix lointaine et tendre.


  Je n'arrive plus à respirer, mon cœur s'est tu, je suis hypnotisée par la beauté spectrale de mon ange-sœur. Isaac. Son corps est presque transparent, vaporeux, et ses yeux, ses beaux yeux d'argent sont pâles, délavés. Mes jambes n'arrivent plus à me soutenir, pétrifiée, je tombe à genoux aux pieds du fantôme de l'ange que j'ai tant aimé.


  Ses mèches trempées d'or dansent devant mes yeux, son parfum de cimes enneigées toujours aussi troublant ranime mon cœur qui bat aussi faiblement que celui d'un oiseau malade.


  — Nous n'avons que très peu de temps, Anya...


  Sa bouche frôle la mienne, y laissant une empreinte givrée, j'aimerais l'embrasser, glisser mes doigts sur son visage angélique, mais Isaac est aussi éphémère que l'air que je respire. J'ai l'impression de rêver et pourtant, le parfum d'Isaac n'a jamais été aussi réel. Il est là, devant moi, inaccessible.


  — Comment m'as-tu trouvée ?


  — Je suis toujours lié à toi, j'ai eu une de tes visions, et sincèrement, je savais que tu te jetterais dans la gueule du loup pour me sauver. J'ai réussi à t'attirer jusqu'ici parce qu'il fallait que je te parle, que je t'empêche de commettre une erreur.


  Sa voix est tellement faible, tellement lointaine qu'elle se fond dans la tempête. Je suis glacée, trempée, et lui ne tremble pas, il n'est plus qu'une enveloppe transparente, un être de lumière aux yeux vides et au visage blafard. Un frisson d'effroi remonte dans ma nuque couverte de chair de poule avant de se matérialiser dans une phrase que je m'entends à peine murmurer :


  — Est-ce que tu es mort ?


  Il me répond par un sourire triste, dévoilant ses merveilleuses dents, des perles blanches perdues dans une bouche que j'aimerais tant embrasser à nouveau.


  — Non. Mon esprit a quitté mon corps d'infiltré, il va falloir faire vite ! Anya, La Faucheuse t'a tendu un piège, je ne suis pas en danger... enfin si, mais pas comme elle a voulu te le montrer ! J'ai réussi à fuir la meute, et maintenant La Faucheuse essaie de me retrouver ! Elle a manipulé ton esprit car elle savait que tu irais à ma recherche si tu me sentais en danger ! Elle veut nous avoir tous les deux !


  — Mais, et ton corps, celui de l'infiltré, où se trouve-t-il ?


  — En sécurité. J'ai pu le délaisser, mais je ne vais pas tenir longtemps, et avec la meute à mes trousses je risque de mourir s'ils détruisent mon corps !


  — Alors tu es encore capable de te diviser ?


  — Oui, aussi incroyable que cela puisse paraître, je garde des capacités propres aux anges. Quand je suis devenu un faucheur, ce n'était pas seulement par choix, c'est L'Autorité elle-même qui m'a transformé pour éviter que La Faucheuse ne me supprime. Je crois qu'elle m'a laissé deux ou trois pouvoirs afin de te protéger...


  — Comme celui de transformer Nicolas en loup ! je m'exclame vivement.


  Une ombre s'est glissée dans les prunelles d'Isaac.


  — Je ne vois pas de quoi tu veux parler, d'autant plus que je n'aurais jamais fait une chose aussi stupide ! D'une : j'en suis incapable, et de deux : je n'aurais jamais laissé Nicolas devenir une bête sauvage ! Je n'ai plus beaucoup de temps à t'accorder. Tu dois retourner auprès de tes amis, et m'oublier ! J'ignore si nous pourrons nous revoir un jour, mais en attendant je dois me faire discret. L'Autorité m'a donné pour mission de protéger Samuel, mais la tâche est ardue. Aller jusqu'à ta cachette, c'est devoir semer les hordes de loups et me cacher continuellement, j'ignore combien de temps il me faudra pour vous retrouver, d'autant plus que je suis affaibli depuis que j'ai décidé de ne plus me nourrir d'êtres humains, ce qui me ralentit...


  — Tu vas revenir ? je demande, le cœur battant si fort dans ma gorge que les mots ont du mal à se frayer un chemin jusqu'à mes lèvres.


  — Oui, nous serons bientôt réunis pour combattre La Faucheuse, je te le promets. Cela va me prendre du temps, mais je serai là, avec toi.


  — Je pourrais peut-être t'aider, envoyer les troupes d'anges guerriers pour t'ouvrir la voie !


  — Non, tu ne peux pas. Je ne veux pas mettre d'autres personnes en danger. Tu as tant de choses à faire ! Retrouve les apôtres, fais ce que l'Autorité attend de toi, et Anya, ne l'oublie pas, je ne suis et ne serai plus celui que tu as aimé.


  — Ce n'est rien pour moi, quoi que tu aies fait, je serai avec toi.


  Ses doigts se posent sur mon menton, machinalement, je relève la tête comme si je pouvais sentir la pression de sa main sur ma peau. Ses yeux d'argent brillent faiblement, une étincelle de malice vit encore dans l'esprit de mon ange.


  — Tu es toujours aussi têtue.


  — Tu me manques tant, je ferai tout pour te retrouver.


  — Ne fais rien. Tu as une mission à accomplir, et moi une autre. Même si je dois mourir, tu devras continuer ta quête, quoi qu'il arrive...


  — Si tu meurs, je mourrai à mon tour.


  — Une partie de moi est morte quand je suis devenu un faucheur, et cela t'a rendue encore plus forte. Tu es un ange supérieur, ne l'oublie pas. Moi, je fais seulement partie du Plan. J'ai déjà accompli ma mission en sauvant ton âme et en faisant de toi un ange supérieur, et tout ce qui compte c'est que tu puisses sauver l'Autorité. Moi, je ne suis rien...


  — Ne dis pas ça ! Je t'en prie, je ne veux pas te perdre à nouveau !


  — Anya, si je l'avais voulu je me serais divisé depuis longtemps pour te revoir, et c'est justement pour éviter ce genre de réaction que je ne l'ai pas fait auparavant. Notre amour, nos sentiments, ils doivent être mis de côté car La Faucheuse les utilisera contre nous.


  — Alors c'est la dernière fois que je te vois ?


  — Non. Je reviendrai, je te le promets, et ensemble nous nous battrons...


  — Quête, combat, Faucheuse ! Tu n'as pas d'autres mots à la bouche ? Tu es tellement froid... Où est passé le Isaac que je connaissais ? M'aimes-tu encore ?


  — Ce n'est pas à toi de me poser cette question, Anya. Ton coeur appartient à un autre, ou du moins, une partie de ton cœur. N'essaie pas de me mentir, je l'ai vu, aussi bien que tu as pu me voir survivre aux côtés de la meute.


  — Mais je n'ai jamais cessé de t'aimer ! Je te le jure, Isaac ! Je t'aime, je t'aime de toute mon âme !


  — Je le sais, Anya, je ne doute pas de tes sentiments pour moi, mais de ta résistance à pouvoir gérer deux amours différents. Un jour il faudra que tu choisisses. En venant ici, j'ai senti que tu voulais juste me sauver, tu voulais mettre ton amour pour moi de côté, et tu as pris la bonne décision. Tu ne peux pas nous aimer tous les deux, tu dois embrasser ta cause et aller de l'avant.


  — Tu dis ça parce que tu es un autre, aujourd'hui ! Si tu étais encore le Isaac que j'ai connu je serais déjà dans tes bras !


  — Tu as raison, seulement je ne suis plus celui que tu as connu. Je suis un monstre, et j'ai dû tuer l'un des nôtres pour devenir un infiltré et sauver ma peau. Anya, ma douce Anya, si je suis venu à toi ce soir, c'est pour te protéger et te le dire une dernière fois : n'essaie pas de me sauver, tu as un combat à mener et tu réussiras, avec ou sans moi.


  — Je n'y arriverai pas toute seule...


  — Tu y arriveras, dit il avec sévérité. Tu es l'élue, ne l'oublie pas !


  — Alors tout ce que l'on a vécu jusqu'ici, ce n'était que pour servir le Plan de l'Autorité ? Ton amour pour moi était-il sincère ?


  Ses bras se referment sur ma taille. Transie de froid, je me blottis contre son torse évanescent.


  — Je t'ai aimée dès le premier jour. Bien avant que nous soyons à l'École des anges, quand nous errions à la recherche du passage de lumière, j'ai pris ta main et nous avons suivi Ismaël. Dès l'instant où ton regard a croisé le mien, j'ai su que je t'aimerais pour l'éternité, même si cette éternité devait être semée d'embûches et de maux.


  — Et maintenant, m'aimes-tu encore ?


  — Je t'aime, mais je ne laisserai pas mes sentiments gâcher ta mission.


  — Alors tout est perdu pour nous ?


  — Je le crains, mon amour. Je ne serai plus jamais un ange, je ne serai plus de ton espèce, alors que Nicolas se rapproche de toi, de manière irrémédiable.


  — Mais je ne veux pas que cela arrive ! Je veux être avec toi !


  — Le mieux pour toi serait d'oublier celui que j'étais, car c'est perdu d'avance. Je suis un infiltré, ce corps est ma prison.


  — Je trouverai un moyen de te faire redevenir toi-même !


  — Non, c'est impossible. Tu crois vraiment qu'on peut redevenir un ange après tout le mal que j'ai fait ? J'ai tué des innocents, Anya, je suis marqué pour toujours.


  — Nous nous retrouverons, mon amour, quand cette guerre sera finie, je serai là pour toi ! je m'exclame le coeur vibrant d'émotion.


  — Ne me fais pas ce genre de promesses, pas maintenant, pas quand ton cœur bat pour un autre que moi. Quand tout sera fini, tu verras les choses autrement...


  — C'est trop dur de te revoir. Je pensais être assez forte pour refouler mes sentiments, mais je t'aime toujours, et pourtant...


  Je n'arrive plus à prononcer un mot. Mon cœur bat si fort dans ma gorge que je suis incapable de reprendre mon souffle. Nicolas. J'allais lui avouer que je l'aimais lui aussi. Terrassée par cette terrible révélation, je tombe aux pieds de mon ange qui devient de plus en plus évanescent.


  — Je suis tellement désolée. Je ne voulais pas l'aimer, après tout ce que tu as fait pour moi ! Je suis monstrueuse ! C'est moi qui aurais dû mourir, moi qui devrais être à ta place !


  Transparente et glacée, sa main se fond sur ma nuque pareille au froid d'un vent de mars.


  — Ne te culpabilise pas pour ça. L'Autorité t'a offert un don maudit en faisant de toi un ange avec une âme. Quoi qu'il arrive je ne t'en voudrai pas. Tu es deux personnes à la fois, Anya, il est normal que tes sentiments soient difficiles à contrôler. Anya, je veux que tu sois heureuse. Tu n'as plus à te sentir divisée, ce Nicolas te protège aussi bien que moi et il t'aime sincèrement. Ce ne serait pas un mal que tu sois avec lui, plutôt qu'avec un monstre comme moi...


  Sa voix s'évanouit dans une pluie de cris terrifiants. Le cœur battant à tout rompre, je me relève chancelante. Isaac a disparu. Et dans la forêt, des torches brûlent tout autour de moi. Un sifflement strident retentit, frappée en plein cœur, je tombe à genoux, ma chemise blanche maculée de sang doré.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 42


  Le sang du faucheur coule dans mes veines. Cela fait des heures que la flèche est enfoncée dans mon cœur et qu'elle diffuse son poison dans mes artères qui menacent d'éclater. Le sang de faucheur n'est pas mortel, je le sais, mais il peut me rendre vulnérable. Attachée à une table en fer, les yeux rivés sur un plafond craquelé éclairé par de vieux halogènes poussiéreux, je me démène pour retirer les chaînes qui resserrent tous mes membres. C'est sans espoir. Dans mon cœur le poison continue sa sale besogne, m'affaiblissant à chaque instant. Je commence à douter. Mon immortalité aurait-elle des limites ? Je suis tellement épuisée que bientôt je ne pourrai plus résister. Il suffirait d'un simple coup de couteau pour trancher mes ailes et me rendre à nouveau mortelle. Mais mes assaillants n'en ont pas encore profité pour me tuer, on dirait qu'ils attendent quelque chose de moi.


  Les dents serrées, je résiste au poison qui détruit chacun de mes organes. Mon cerveau est aussi brûlant qu'une marmite en ébullition, sauf que c'est un puissant venin qui bout dans ma boîte crânienne et menace de détruire tous mes organes. Mon corps tout entier est en feu. Mes veines sont secouées de spasmes tandis que le mal s'attaque à mon sang qui se dissout à toute allure. Je ne les ai pas vus venir. Par centaines, des êtres humains sont arrivés dans la clairière, munis de torches et de flèches empoisonnées, ils m'ont attaquée alors que j'étais en position de faiblesse.


  Des êtres humains. Je n'arrive pas à y croire, comment peuvent-ils être au service de La Faucheuse ? Des centaines d'hommes sont debout dans la pièce, l'allure militaire, le regard vide, ils attendent les ordres de La Faucheuse tandis qu'autant de faucheurs glissent entre leurs corps, apportant une ambiance glaciale.


  La pointe de la lance ouvre mon flanc droit d'où s'écoule un flot continu de sang d'or. L'homme me fixe droit dans les yeux tandis qu'il enfonce sa lame toujours plus profondément dans mes entrailles. Il ne doit pas avoir plus de vingt ans. Grand, élancé, il a de splendides cheveux noirs qui tombent en boucles sur ses joues, des lèvres charnues sur de jolies dents blanches, et surtout de grands yeux d'un bleu marin à faire chavirer n'importe quelle fille. Et pourtant, dans ce regard, je ne décèle aucune part d'humanité, aucun regret, pas même une once de plaisir sadique. Il n'est qu'un pantin entre les mains de La Faucheuse.


  — Laissez-moi partir, je suis là pour vous sauver...


  L'homme ne répond pas. Seuls ses yeux me détaillent comme si j'étais un point insignifiant. Lentement il se penche au-dessus de moi, sa bouche effleurant mon oreille d'où s'écoule un filet ensanglanté.


  — Tu ne sortiras pas d'ici, pas tant que je n'aurai pas repris le pouvoir sur ma sœur...


  Cette voix de glace, c'est celle de La Faucheuse.


  — Vous n'y arriverez pas, je ne suis pas la seule à vouloir anéantir votre ascension !


  — C'est justement pour ça que tu es là, Anya ! J'ignore ce que ma sœur compte faire de toi, mais je ne vais pas reproduire les mêmes erreurs que dans le passé ! J'ai peut-être tué Magdalena, mais sa mémoire a survécu aux siècles grâce à ses apôtres ! C'est à cause d'eux si je n'ai pas pu prendre le pouvoir ! Qui sont-ils ? Où puis-je les trouver ?


  Les apôtres. Déborah. Je ne laisserai pas La Faucheuse lui faire du mal. Je suis peut-être attachée à une table de dissection, le corps lacéré et une flèche plantée en plein cœur, cela ne fait qu'accroître mon désir de protéger ma meilleure amie ainsi que tous les apôtres. Une chaleur étrange et revigorante monte en moi, je sais que j'aurai le courage de tenir, et que je ne dévoilerai pas la cachette des apôtres. Autant mourir. Étrangement, la mort ne me fait plus peur. Si les apôtres sont ce qu'il y a de plus important aux yeux de La Faucheuse, je mourrai pour eux.


  — Vous n'en saurez rien. Je préfère crever !


  — Mourir, ce n'est pas la solution. Seulement, j'ai le sentiment que tu es importante pour ma sœur. Elle te protège depuis tellement longtemps, toi et ta précieuse âme. Sais-tu au moins à quoi sert cette âme ? Ce que je pourrais en faire ?


  Je n'arrive plus à respirer. Les yeux du jeune homme se sont étirés en deux fentes, pareils au regard d'un faucheur. Il se penche sur moi, et hume mes lèvres avec délectation, comme s'il cherchait à dévorer mon âme.


  — Je l'ignore, j'avoue la gorge nouée. Je ne sais pas pourquoi l'Autorité m'a offert cette âme.


  — Pauvre enfant, cette âme te sert à être plus proche des humains. Ma sœur a toujours cru en cette pitoyable Humanité, et elle voit en toi un messie, un guide pour ces pauvres créatures ! Avec cette âme, tu pourrais convaincre n'importe qui de se joindre à sa cause ! Comme douze apôtres par exemple ! Je pourrais très bien continuer à t'utiliser pour trouver les autres ! Tu es comme un radar pour eux. Mais tout d'abord, montre-moi où se trouve l'apôtre dont la voix est d'or.


  — Je ne sais pas de quoi vous voulez parler !


  Le couteau entre dans ma joue. La bouche de l'homme caresse la mienne avec une sensualité morbide apportant des relents de pourriture et de mort.


  — Ne me mens pas, Anya. Tu sais très bien de qui je veux parler. Où est ton amie ? Où est Déborah ?


  — Vous le savez très bien ! Je l'ai renvoyée à cause de vous ! Fouillez donc dans ma mémoire, vous verrez que je dis la vérité...


  Le visage de l'homme s'illumine, et l'instant d'après je sombre dans la torpeur de mes pires souvenirs. Je me retrouve debout dans une tempête, confrontée à Déborah qui est à genoux dans la neige. D'un pas assuré, je la quitte alors que ses cris se répercutent dans mon corps pareils à autant de coups de couteaux. À cet instant, alors que mes pas me guident vers Raven, je sais que je ne reverrai plus ma meilleure amie, que je l'ai abandonnée, pour toujours.


  Les néons aveuglants me brûlent les yeux. Le visage de l'homme est toujours près du mien. Son nez frôle ma peau, et sa bouche d'une douceur enivrante se dépose sur le coin de ma mâchoire comme si l'homme se retenait de me dévorer.


  — Précieuse petite élue, quand le moment sera venu, je dévorerai ton âme, dit La Faucheuse avec délectation.


  — Mon âme ne vous sera d'aucune utilité, je grogne avec autorité.


  Ses yeux ne sont plus que deux fentes noires qui me sondent avec insistance. Mon âme n'est rien, je le sais. Si je meurs aujourd'hui, les apôtres et mon armée feront le nécessaire pour protéger Samuel afin qu'il devienne le guide céleste. C'est lui qui sauvera l'Autorité.


  — Ma sœur a un autre plan, n'est-ce pas ? Que me cache-t-elle ? Les apôtres ne sont-ils pas sa botte secrète ?


  Sa voix n'est plus qu'un frémissement. La Faucheuse a compris, elle sait que je fais partie d'un plan bien plus ingénieux que ce qu'elle avait imaginé. Les apôtres ne sont que des pions pour me mener à la victoire. Je me sens bizarre tout à coup, comme si j'étais en position de force. La Faucheuse ignore que je recherche le guide céleste, elle ne sait pas qui il est. Je ne peux pas avoir été créée uniquement pour ça. Un picotement étrange parcourt mon cœur meurtri. Pendant un instant, une lumière a brillé dans les yeux de La Faucheuse, je crois que l'Autorité me regardait à travers elle et voulait me passer un message. Un message d'espoir.


  Ton âme est ce qu'il y a de plus précieux, tu ne dois la perdre


  à aucun prix. Résiste, Anya, tu ne dois pas mourir, pas


  maintenant.


  La Faucheuse reste penchée au-dessus de moi, ses lèvres tremblent alors que sa sœur tente de reprendre le contrôle de son corps. C'est tellement clair et évident tout à coup. Mon âme, chacun s'accorde à me dire qu'elle est précieuse et d'une force incroyable, je la sens qui flambe dans mon corps, m'ordonnant de rester en vie, de résister, de garder ce secret au plus profond de moi. Cette âme, elle lui est destinée, c'est elle qui la sauvera. Elle et le guide céleste.


  Le moment n'est pas venu. Le guide céleste approche, je


  le sens, il sera bientôt avec toi. Ensemble vous pourrez


  me sauver.


  Tout à coup, la lame déchire mon rein dont le liquide d'or se répand dans mes autres organes. Je n'ai pas la force de retenir un terrible hurlement. La lance va et vient dans ma chair qui se raidit pour amortir le choc. Mon corps se recompose et chaque fois que la plaie se referme, l'homme prend un malin plaisir à la rouvrir.


  — Je pourrais te torturer pendant une éternité si je le voulais ! Dis-moi ce que l'Autorité compte faire et je te tuerai sur le champ !


  — Torturez-moi autant que vous voulez, vous ne saurez rien ! je hurle en lui crachant au visage.


  — Bien, tu ne me laisses pas le choix...


  La lance tombe sur le sol. Pendant un instant, tout ce qui m'entoure devient flou. Samuel avait raison. Il s'agissait bien d'un piège, Isaac a voulu m'empêcher de le suivre, il voulait que je parte, et je suis restée, pour lui parler, pour savoir s'il m'aimait toujours. Mes sentiments, ce sont eux qui m'ont menée ici, à ma perte.


  Glacées, les mains du jeune homme se posent sur mes tempes. Malgré moi, mes paupières se referment. Je n'ai pas le droit de fermer les yeux, je ne dois pas dormir. Vidée de mon énergie, je pousse sur mes paupières pour les ouvrir, m'obligeant à croiser à nouveau les merveilleux yeux du jeune homme. Ses doigts passent au travers de ma boîte crânienne, mais j'évite d'y penser, mon cerveau doit rester neutre, vide pour ne rien dévoiler. La torture provoquée par ses doigts fouillant dans ma mémoire est insoutenable. Les mains cramponnées aux chaînes qui m'emprisonnent, je lutte pour fermer mon esprit, me raccrochant à la réalité, au plafond qui tangue à chaque fois que le train déboule au-dessus de nous, à la lampe à halogène qui menace de s'éteindre et qui grésille tandis que la tuyauterie dégouline d'une eau poisseuse et froide. L'eau coule au goutte à goutte avant de s'écraser sur mon front brûlant de fièvre. Peu à peu, je glisse dans l'inconscience tandis que les mains de La Faucheuse pénètrent plus profondément dans mon esprit.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 43


  Les lianes du saule pleureur dansent sous le vent printanier. Il fait beau. Allongée dans l'herbe d'un vert chatoyant, je caresse tendrement le visage de mon ange-soeur. Son sourire reste figé, comme si son visage était incapable d'exprimer autre chose qu'un bonheur immense.


  — Je pourrais passer des heures à te regarder, dit Isaac tout en glissant une main dans mes cheveux.


  — Je crois que c'est réciproque, mon cher ange, je murmure en me baissant pour l'embrasser.


  Ses doigts se referment dans le creux de ma nuque et m'attirent contre sa bouche bleutée. La saveur ensorcelante de ses lèvres remonte dans ma gorge aussi divinement que l'eau d'un lac limpide et pur. Des frissons recouvrent tout mon corps. Il n'y a qu'Isaac qui me fasse vivre, il n'y a que dans ses bras que je peux me sentir presque humaine. Un pincement au cœur, je me relève. Isaac reste allongé, sa main posée sur ma hanche il me retient.


  — Où vas-tu ? Tu te lasses déjà de moi ?


  — Après plus de cinquante ans passés ensemble, j'aurais du mal à me passer de toi ! je m'exclame en riant.


  — Alors pourquoi ton rire est-il si triste ? demande-t-il en se levant à son tour.


  Je baisse les yeux. Si j'avais été humaine, le rouge me serait monté aux joues. Le rouge de la honte. Ses bras se referment sur moi. Serrée dans un étau de tendresse, je ravale les cristaux de glace qui écorchent ma gorge compressée de regrets.


  — Dis-moi ce qui ne va pas, Anya...


  — As-tu déjà pensé à redevenir humain ?


  — Pourquoi penses-tu à cela ? Nous sommes heureux tous les deux, nous n'avons rien à envier à la race humaine.


  — Au contraire. Tu ne ressens pas le besoin de savourer la caresse du vent sur ta peau ? Pouvoir goûter aux fruits que nous offre la nature ? T'abreuver à une rivière et sentir la fraîcheur de l'eau couler dans ta gorge ?


  — Anya, tant que je peux sentir tes lèvres sur les miennes, le souffle de ta respiration dans mon cou, la caresse de tes mains sur ma peau, plus rien n'a d'importance.


  — Et pourtant nous ne connaîtrons jamais le plaisir des sens...


  — Mais qu'est-ce qui t'arrive ? On dirait que tu préférerais avoir une vie dépravée plutôt qu'une éternité avec moi ! Les humains suivent trop leurs sens, c'est justement pour ça que leur monde court constamment à sa perte. La sexualité n'est rien comparée au bonheur d'être ensemble, ce que nous vivons est unique Anya, et les humains sont à mille lieues de savoir quel plaisir nous éprouvons à être liés par Le Pacte.


  — Justement Isaac, toi non plus tu ne sais pas ce que c'est que le plaisir de se sentir en harmonie avec celui qu'on aime, de se fondre entièrement dans l'autre, physiquement...


  Isaac m'attire violemment contre lui. Ses mains encadrant mon visage avec vigueur, il m'embrasse avec une telle fougue que j'en ai le tournis. Pendant un instant, j'ai l'impression de sentir un cœur battre dans ma poitrine tant mon corps est submergé par une salve de frissons.


  — Et ça, tu le sens mon amour ?


  — Tes souvenirs sont pitoyables...


  — Pas aussi pitoyables que votre obstination. Vous ne tirerez rien de moi, mes souvenirs ne vous diront rien !


  Je suis brusquement arrachée à la douceur de cet instant passé avec Isaac. Des images se superposent les unes sur les autres. Pendant un instant, le visage de Samuel apparaît, mais je me concentre avec le peu d'énergie qu'il me reste pour plonger dans un souvenir qui n'aurait aucune incidence sur ma quête.


  La neige tombe contre le carreau. Assise près du poêle, je bois un chocolat chaud où flottent quelques guimauves. Le sapin de Noël se dresse fièrement à côté de la fenêtre où la table du Réveillon a été dressée. Mon père est assis sur le canapé, il lit un roman policier tout en sirotant un whisky. Cela fait des heures que je suis assise ici, à le regarder frissonner sous la plume de Mary Higgins Clark. De la cuisine, des effluves de pain chaud et de rôti de boeuf viennent chatouiller mes narines. Je sais que ma mère est en train de nous mijoter un repas mémorable. Sa voix m'appelle, j'ai l'impression qu'elle est lointaine, presque fantomatique, peut-être est-ce parce que je sais que c'est le dernier Noël que je vais passer avec elle ?


  Dans la cuisine, l'enveloppe bleutée brille tellement que j'en ai mal aux yeux. Penchée au-dessus d'une belle pièce de viande, ma mère s'affaire à découper de belles tranches de bœuf qu'elle dresse sur des assiettes où sont disposés brocolis et purée de patates douces.


  — Ma chérie, peux-tu apporter la sauce à table, s'il te plaît ?


  Le saucier m'attend sur le plan de travail, exhalant un divin parfum de canneberge, mais je reste figée, le cœur battant à tout rompre, je vois ma mère se noyer dans l'habitacle de sa voiture.


  — Ça ne va pas, mon ange ? demande ma mère qui s'est agenouillée pour se mettre à ma hauteur.


  Son visage est inquiet et pourtant, elle est toujours aussi belle avec ses longues boucles brunes qui retombent sur ses épaules, sa peau mate aussi douce que la soie, ses grands yeux noisette qui brillent de malice. Maman.


  — Tu aurais dû prendre son âme, comme celle de ton père, gronde La Faucheuse qui m'arrache à mon souvenir. Tu es peut-être un ange supérieur maintenant, mais dès que je serai assez forte pour reprendre forme sur Terre, je volerai ton âme, et tu seras définitivement en moi, grince le jeune homme penché au-dessus de mon visage.


  — Cette âme ne vous est pas destinée.


  — Un jour elle sera à moi, et je pourrai enfin reprendre le pouvoir. Mais en attendant, ce qui compte, c'est d'affaiblir ma stupide sœur, alors dis-moi, où se trouvent les apôtres ?


  — Vous ne les trouverez pas, je murmure alors que la douleur envahit mon rein déchiqueté par la lance.


  Une terrible déflagration explose dans mon inconscient. Des centaines de souvenirs s'entremêlent au fond de mon esprit tourmenté. Un corbeau perché sur la clôture d'un orphelinat, mon père me berçant au clair de lune, le sourire de Nicolas lorsqu'il caressait ma joue doucement, tout doucement... une chouette volant au cœur de Londres, la caresse des lèvres d'Isaac lors de notre premier baiser. Tout s'emmêle à une vitesse vertigineuse. Je n'arrive plus à garder le contrôle, tout va trop vite, ma mémoire s'emmêle et m'entraîne de scènes en scènes. Un instant, je me vois à nouveau assise sur un banc à discuter avec Debbie à la sortie du lycée, la seconde d'après, Samuel se retrouve dans mes bras, tremblant de toutes parts.


  — Qui est-il ? Pourquoi as-tu risqué ta vie pour le


  retrouver ? demande la voix de La Faucheuse, présente


  dans mon esprit.


  — Il n'est rien pour moi.


  — Je t'ai vue, Anya, j'ai tout fait pour que tu ne le


  retrouves pas. Qui est-il ?


  — Il n'est rien pour moi...


  J'ai la chair de poule et mes bras sont glacés. Je me concentre pour penser à autre chose afin de me défaire de ce souvenir, mais Je suis irrémédiablement attirée par l'enfant qui est allongé dans le lit d'hôpital. Endormi, les bras percés par d'affreuses perfusions asséchées, Samuel respire difficilement. Je m'approche, le coeur secoué par d'horribles frissons. Il est inerte, son visage blafard a la pâleur de la mort. Je m'apprête à m'asseoir sur le rebord du lit lorsque Samuel se relève subitement. La pâleur de son visage a disparu, ainsi que les perfusions qui déchiraient ses veines asséchées.


  — Nous venons te chercher, dit-il en disparaissant.


  — Qui est-il ? Comment fait-il pour entrer dans ton


  esprit ?


  Je ne réponds pas. Le supplice est insupportable. J'ai beau me concentrer, tout faire pour que La Faucheuse ne découvre pas mon secret, je sens qu'elle s'immisce dans mon inconscient avec toujours plus de force. L'orphelinat apparaît dans mon esprit. Je m'efforce de repousser son image mais c'est impossible. La Faucheuse sait à présent où trouver Samuel. Pire encore ! Elle comprend son rôle. Dans ma tête, les paroles de l'Autorité se répercutent inlassablement, tandis que La Faucheuse les boit avidement : « L'âme errante et le guide ne feront plus qu'un. Quand le guide s'éveillera, il pourra me délivrer ».


  La flèche s'enfonce profondément dans ma chair et me ramène à la réalité. Contre moi, le corps de l'homme pèse lourdement. Une cacophonie de cris retentit dans toute la pièce. Les yeux encore embrumés, je distingue uniquement une pluie de flèches qui s'abat sur des centaines de faucheurs.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 44


  Les faucheurs tombent sous une rafale de flèches enflammées. C'est le chaos, je suis incapable de me lever pour aider mes amis qui tentent de me sauver, car sur mon buste, le corps du jeune homme pèse aussi lourd qu'une enclume. Je perçois uniquement les flèches qui sifflent au-dessus de moi et le vrombissement des grenades qui explosent sur le sol.


  Soudain, un hurlement terrible retentit. Celui de Gabrielle. Entravée par les langues de trois faucheurs, elle tombe à genoux, son cou violacé sur le point de céder sous la pression des muscles rugueux. Les faucheurs ne cessent de se recomposer, harassant mes amis dont les forces déclinent alors qu'ils enfoncent leur épée dans la gueule de l'ennemi. Gabrielle hoquette, ses yeux injectés de sang me fixant à travers une brume écarlate, elle me supplie de l'aider. J'en suis incapable. Dans ma tête, La Faucheuse est là, m'obligeant à rester immobile alors que le souffle de mon amie s'éteint peu à peu, pris au piège d'une étreinte fatale. Soudain, à travers la fumée, une silhouette aux ailes d'un blanc éclatant fonce au-dessus des troupes ennemies, lançant des projectiles sur les faucheurs qui s'affaissent, alors que les petites bombes artisanales explosent en gerbes blanchâtres. Animé par la rage, David se jette sur le groupe qui entoure Gabrielle. Son épée brandie devant lui, il tranche les langues avec fureur, délivrant ainsi Gabrielle qui s'effondre sur le sol, totalement épuisée.


  La fumée noie toute la pièce dans un nuage gris, et les grenades roulent entre les jambes des faucheurs qui explosent en un tourbillon de vers luisants avant de se recomposer presque instantanément. Impuissante, je vois les tas de vers se réunir pour reformer les corps des faucheurs qui se relèvent avec toujours plus de détermination.


  — Les yeux ! Visez les yeux ! je hurle à m'en déchirer les poumons.


  Dans l'épaisseur de la fumée, je distingue à peine la silhouette de Jessica qui multiplie les flèches et qui les passe à David et Stella. Leurs ailes blanches et noires sont deux points de repère que je fixe de mes yeux embrumés. Ils se déplacent avec rapidité entre les faucheurs et plantent des grenades dans leurs yeux qui explosent en myriade de vers et de larves blanchâtres.


  Une odeur de pourriture et de mort pénètre dans ma gorge, je n'arrive pas à le percevoir, or je peux sentir la présence du faucheur qui me lorgne de son regard mortel. Les battements de mon cœur s'écrasent contre ma gorge tendue par la peur, je m'acharne sur les chaînes pour me libérer, usant la peau de mes poignets qui saignent abondamment. Rien n'y fait. Je n'arrive pas à m'en défaire, et c'est le cœur battant à tout rompre que je vois le faucheur approcher de la table de dissection, une lance à la main, il est sur le point de me porter un coup fatal.


  Je prends appui sur mes jambes et pousse sur le cadavre qui recouvre ma cage thoracique mais je n'arrive qu'à le faire bouger de quelques centimètres. Les cris s'intensifient, partout j'entends le prénom de Jessica qui s'affaire à multiplier les armes grâce à son pouvoir. Si seulement ils pouvaient arriver jusqu'à moi ! Le choc est brutal. La lame est entrée violemment dans mon épaule droite touchant un bout de mon aile. Pendant un instant, seul mon hurlement se répercute dans le chaos qui règne autour de moi, puis, ce hurlement se fond dans un cri bestial.


  La table de dissection tombe brutalement sur le carrelage poussiéreux. Ma tête heurte le sol avec une telle violence que je sens une dent se déchausser dans ma mâchoire. Devant moi, le faucheur est étendu par terre, un énorme loup blanc le maintient sur le sol et éclate son crâne entre ses crocs. Nicolas. Un léger frisson remonte dans mon estomac lorsque ses yeux boisés croisent les miens. Chancelant, il passe sa tête sous mon bras et me soulève pour m'allonger sur son corps. Puis, plus rien. Le vide, le néant, je sombre dans l'inconscience tandis que mes mains s'agrippent à son collier de poils d'où s'écoule une rivière de sang.


  * * *


  — Tu te réveilles enfin ! s'exclame Jessica qui ouvre les rideaux en grand.


  La lumière du soleil est aveuglante et totalement revigorante. La bouche ouverte, je bois fiévreusement les rayons qui entrent dans ma gorge meurtrie. L'effet est instantané. Ma dent blessée remonte dans ma gencive tandis que ma mâchoire qui faisait un angle droit se redresse en un horrible craquement. Cependant, une de mes ailes retombe toujours mollement dans mon dos.


  — Stella dit que tu vas t'en remettre rapidement, elle a déjà recousu ton aile avec du fil de lune pendant ton sommeil. Tu devrais aller mieux d'ici quelques jours.


  Avec des gestes assurés, elle s'affaire à multiplier des compresses qu'elle imbibe d'alcool. Il règne une ambiance pesante dans l'infirmerie de l'orphelinat. Tous les lits sont vides et pourtant, la maladie est omniprésente, palpable. Jessica qui s'affairait à ranger des médicaments sur un chariot se lève pour rejoindre le lit à côté du mien. Je sens mon cœur se crisper. Avec beaucoup de douceur, elle applique les compresses sur le loup blanc qui est étendu tout près de moi.


  Attaché par des liens en fil de lune, le loup ne me quitte pas de ses yeux mi-clos. Sa gorge est déchirée par une plaie large et profonde qui part de l'extrémité inférieure de sa gueule. Le sang coule en abondance sur les draps blancs et le matelas qui est entièrement rouge. La douleur martèle mes paupières que je m'efforce de fermer pour contenir le flot de peine qui me submerge.


  — Ne t'inquiète pas pour lui, il est fort. Bien sûr cela prendra plus de temps que toi, mais il tient le coup, me rassure Jessica qui bande la gueule du loup sans crainte.


  — Pourquoi n'est-il pas redevenu lui-même ?


  — Fetwa dit que la transformation lui demande trop d'énergie et qu'il est trop faible pour reprendre sa forme humaine. Elle a déjà commencé à le guérir. Tu sais, quand il est arrivé il était vraiment dans un piteux état ! Sa mâchoire était entièrement déboîtée et je ne te parle pas de la blessure à sa gorge ! On aurait pu remplir des bassines entières de sang. Fetwa a fait un travail fabuleux et a réussi à réduire l'hémorragie. La pauvre se repose, elle a épuisé toute son énergie pour le sauver. J'espère qu'il redeviendra rapidement le Nicolas que l'on connaît ! On a été obligées de l'attacher parce qu'il voulait mordre Fetwa, la pauvre gamine a eu la trouille de sa vie ! Il a un caractère de chien, ce garçon ! se plaint-elle en riant.


  Sa bonne humeur est tellement communicative que je me sens sourire.


  — Jess ?


  — Oui ?


  Elle est magnifique avec ses cheveux blonds qui tombent en cascade sur ses jolis seins fermes. C'est la première fois que je la vois ainsi, sans maquillage, sans artifices, avec ses grands yeux bleus et sa peau d'opaline, Jessica a tout d'une poupée de porcelaine. La main tendue, je lui fais signe de s'asseoir près de moi.


  — Merci... merci pour tout ce que tu as fait.


  — C'est à moi de te remercier, dit-elle avec une voix pleine de tendresse. C'est toi qui m'as ouvert les yeux, sans toi je ne serais pas là.


  — Je ne suis pas sûre que tu aies fait le meilleur choix, tu seras constamment en danger à mes côtés.


  — Ce n'est rien, ce qui compte c'est d'agir pour aider ceux qu'on aime. J'ai toujours été égoïste, mais c'était ma carapace. Toi, tu te cachais sous des capuches, tu ignorais ceux qui voulaient être tes amis, tandis que moi, je comblais mon besoin d'être entourée en étant la fille la plus populaire du lycée. Je voulais que les regards soient tournés vers moi parce que j'avais peur d'être inintéressante, et tu sais quoi ? Cela ne me rendait pas plus heureuse.


  — Tout comme moi. Je coupais les ponts avec tout le monde, et cela ne m'a servi à rien. Aujourd'hui j'ai des amis, une famille...


  — Comme moi, dit Jessica qui prend ma main dans la sienne. Nous sommes partis sur de mauvaises bases, je crois que nous nous ressemblons quelque part. Depuis que je sais ce que je suis et ce dont je suis capable, j'ai compris que je devais mettre ce don au service des choses qui ont de l'importance. Quand David m'a raconté ce que tu avais fait pour sauver le cinquième apôtre, j'ai réalisé que je devais me battre à tes côtés, et je ferai tout pour te protéger.


  — C'est incroyable comme tu as changé.


  — Je n'ai pas changé, j'ai juste réalisé que j'avais fait de mauvais choix.


  — J'aimerais tant avoir ton assurance, tu as l'air tellement sûre de toi !


  — C'est simplement parce que je crois en toi, dit-elle en caressant ma joue. Je sais tout ce que tu as enduré pour arriver jusque-là, et tu es toujours debout pour te battre !


  — Ne me prends pas pour une héroïne, je suis tout le contraire, je dis, en évitant de croiser ses yeux qui pétillent de fierté. Je vous ai tous mis en danger hier, je n'aurais pas dû partir...


  — Tu es partie pour sauver celui que tu aimes, il n'y a pas d'acte plus courageux ! Et même si c'était un piège, tu l'as fait parce que tu estimais que c'était ce qu'il y avait de mieux.


  — Ce n'était pas un acte de courage, Jessica. C'est la plus grosse bêtise que j'ai faite de ma vie. À cause de moi, Samuel est en danger, maintenant La Faucheuse sait qu'il existe, et qu'il fait partie du plan. Elle va le traquer, sans cesse !


  Sa main s'arrête sur ma joue qu'elle caresse avec délicatesse, ses yeux plongés dans les miens, Jessica n'a pas l'air effrayée par les embûches qui nous attendent.


  — S'il faut se battre, nous nous battrons.


  — Comment fais-tu pour envisager le futur aussi sereinement ?


  — J'ai eu un excellent professeur...


  — David ?


  — Oui, confirme-t-elle en m'adressant un sourire mystérieux, et toi surtout. Il m'a tant appris sur toi, sur tes combats. Tu as réussi à empêcher un attentat et le déraillement d'un train, tu as risqué ta vie pour sauver des enfants dans un hôpital en feu ! Quand il m'a raconté le récit de tes combats, je me suis sentie tellement égoïste, tellement inutile que j'ai réalisé qu'il fallait que je me surpasse, pour toi, pour servir la seule personne capable de sauver l'Humanité. Angela, c'est à travers toi que je puise ma force et ma détermination.


  Jessica me scrute avec une telle fascination que je suis obligée de détourner le regard pour éviter qu'elle ne remarque mes joues devenues cramoisies. Sur le lit d'hôpital, le loup blanc respire difficilement alors que le sang s'écoule de sa plaie. Mon cœur bat à toute allure. Nicolas, je ferai tout pour le sauver et le protéger. Ce désir de protection, je l'ai en moi, depuis que je sais quel terrible don je porte. J'ai vécu cachée pendant des années, hors du monde, car je voulais éviter de faire du mal à ceux qui m'entouraient. Je ne veux plus être une simple spectatrice, je comprends enfin que j'ai toujours voulu être celle que je suis à présent et que l'Autorité m'a choisie car elle savait que je me battrais jusqu'au bout. Après avoir entendu le récit de mes péripéties, je ne peux que me rendre à l'évidence : sans moi, des centaines de personnes seraient mortes.


  Le grincement sinistre de la porte me sort de mes réflexions. Vêtu d'un pyjama jaune aux motifs de dinosaures, Samuel se tient dans l'entrée de l'infirmerie, ses cheveux en bataille et ses yeux rouges témoignant d'un réveil brutal.


  — Samy ? Tout va bien ? je demande en essayant de me relever.


  Il ne répond pas. Figé, ses yeux gris clair gonflés par la maladie, l'enfant me fixe avec insistance tandis que le bas de son pyjama se gorge d'urine. Il est terrorisé.


  — Elle est là, dit-il d'une voix monocorde tout en désignant sa tête. Elle me veut.


  D'un seul regard, Jessica m'ordonne de ne pas bouger. Elle se rapproche de Samuel pour le prendre dans ses bras.


  — Chut, ça va aller, murmure-t-elle tout en caressant ses mèches blondes.


  Samuel reste tétanisé, son regard vide planté dans le mien, la bouche mi-close, il est perdu dans un état de semi-conscience.


  — Qui est là ? Qui te veut ? demande-t-elle avec toujours autant de tendresse.


  — La Faucheuse. Elle est là, dans ma tête.


  Ses yeux se révulsent d'un coup et Jessica a tout juste le temps de relever son petit corps avant qu'il ne s'écroule.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 45


  Dans les bras de David, le corps de Samuel a l'air d'une poupée de chiffon. Sa peau devenue grise, ses yeux cerclés de cernes et son visage cireux le rendent presque méconnaissable. Il va encore plus mal que le jour où je l'ai trouvé à l'hôpital abandonné. Avec beaucoup de précautions, David allonge Samuel dans mon lit. Son corps est glacé, et je dois le couvrir de mes ailes pour le réchauffer. Je sais que Stella pourrait mieux s'en occuper que moi, qu'ouvrir mes ailes n'est pas conseillé, mais je me sens responsable de son état, je dois le protéger.


  — Que s'est-il passé ? hurle Stella qui arrive au pas de course suivie par les autres anges et apôtres.


  Je suis incapable de lui répondre. Ma gorge est nouée par la rage. Samuel. Je l'ai sauvé des griffes d'un sommeil sans fin et le voilà à nouveau prisonnier de son propre esprit. J'ai tout fait pour le protéger. Je me suis battue, j'ai subi les pires tortures, mais cela n'a servi à rien. Je le serre contre moi de toutes mes forces, je lui ordonne de s'éveiller, de quitter la torpeur dans laquelle il se noie. Il reste inerte, pantin désarticulé qui retombe mollement sur mon corps tendu par la colère.


  — Anya, que s'est-il passé ? demande à nouveau Stella avec un peu moins d'agressivité.


  Je relève difficilement mes yeux du visage de Samuel, la douleur de le voir dans cet état est bien plus insupportable que celle qui foudroie mon épaule droite.


  Réunis dans la même pièce, mes amis me regardent avec inquiétude. Stella est à côté de moi et ses regards inquiets vont de mon aile blessée au visage blafard de Samuel qui grelotte contre moi. Droite et forte, Déborah tient par la main Fetwa et Selma qui ont les yeux encore gonflés de sommeil. Elle est un roc auquel les fillettes peuvent s'accrocher. Ses yeux restent fixés sur moi, et je peux sentir une détermination sans égal dans ses iris, Deb se battra. David et Gabrielle sont tout aussi déterminés, et à la façon qu'à Gaby de triturer la pointe de son arc, je sens qu'elle n'est pas effrayée par l'imminence d'un combat. Seule Maureen fait bande à part, assise sur le rebord de la fenêtre, elle feuillette un livre ancien dont les pages jaunies craquent sous ses doigts.


  — La Faucheuse a pris possession de son esprit, elle sait qui il est et où il se trouve, je lâche douloureusement comme si les mots étaient du verre pilé.


  — C'est impossible ! Nous avons caché Samuel jusqu'ici, comment a-t-elle fait pour le retrouver ?


  — Je suis navrée, Stella, mais c'est de ma faute. Lorsque j'ai été enlevée, La Faucheuse a réussi à créer une brèche pour mieux m'atteindre. J'étais affaiblie et malgré tous mes efforts, je lui ai révélé où se trouve Samuel.


  — Elle va venir le récupérer, dit Maureen qui vient de refermer son livre.


  Tout le monde s'est tourné vers elle, attendant qu'elle parle à nouveau. Ses grands yeux mauves sont délavés et son visage trop pâle, cette nuit, elle a encore dû passer des heures à lire et à échafauder des manœuvres militaires.


  — En fait, La Faucheuse connaît une partie du plan de l'Autorité. C'est ce que j'ai découvert en lisant ce livre. Il faut savoir que le supplice de la croix a été imposé à Magdalena parce que La Faucheuse était persuadée que l'ange supérieur n'était qu'un pion dans le plan de l'Autorité. Et elle avait raison. En mourant, Magdalena a perdu le contrôle sur son esprit et La Faucheuse a pu découvrir la première âme errante. Elle l'a supprimée. C'est pour cela que le monde tombe en ruines depuis des millénaires. Sans âme errante, le premier guide céleste en devenir n'a pas pu s'éveiller, et il est mort à son tour. Si La Faucheuse a tendu un piège à Anya, c'est certainement parce qu'elle sentait que le plan était à nouveau en marche. Seulement, elle ignore que presque tous les apôtres sont réunis, et cette fois-ci il n'y aura aucun traître. Nous serons vigilants, solides et forts ! Quoi qu'il arrive, ce sont les apôtres qui devront protéger Samuel. Par le passé, Magdalena avait confié la protection de l'âme errante à Joshua, le traître, mais nous serons tous ses protecteurs. À partir de maintenant, tous les autres apôtres que nous trouverons ne devront pas connaître l'existence de Samuel. Vous avez tous fait preuve de courage et La Faucheuse n'a pas réussi à manipuler vos esprits, vous seuls pourrez le protéger. Maintenant qu'elle sait que nous avons l'âme errante avec nous, elle va tout faire pour la détruire, pour éviter que Samuel ne devienne le guide céleste.


  — Si La Faucheuse a réussi à localiser Samuel, elle doit déjà avoir envoyé ses troupes. Ce n'est plus qu'une question d'heures avant qu'elle ne lance l'assaut, déclare froidement Stella.


  — Nous allons partir ? demande Selma qui serre tellement la main de Déborah que ses jointures en sont devenues blanches.


  — Non, nous ne partirons pas. Je refuse de quitter cet endroit et de laisser Nicolas dans cet état ! je m'exclame les joues en feu.


  — Cesse d'être égoïste, Anya ! Il faut partir au plus vite si nous voulons protéger Samuel ! grogne Stella qui me fusille du regard.


  — Hors de question ! Nous trouverons un plan, on a toujours un plan, pas vrai, Maureen ? je demande en me tournant vers elle.


  Maureen a levé la tête de son livre pendant un instant. Ses longues mèches blondes retombent, pareilles à des fils d'or sur ses joues opalines, et ses grands yeux mauves sont aussi mystérieux que deux améthystes plantées dans une nappe de neige. Aucune rancoeur, aucune animosité ne transparaît dans son regard. Malgré notre altercation de cette nuit, Maureen reste fidèle à elle-même, douce et sérieuse, impliquée et observatrice. Sa beauté est fascinante, presque enfantine, et pourtant, dans son regard brûle la force d'une meneuse, d'un général de guerre.


  — Nous pourrions peut-être emmener Nicolas avec nous, me propose-t-elle avec douceur. Il est possible de fabriquer un chariot pour le transporter.


  — Cela nous retardera, tranche Stella. Il devra rester ici, quoi qu'il arrive !


  — Alors, je ne partirai pas ! je m'exclame tellement fort que Samuel laisse échapper un gémissement de sa bouche close.


  Allongé contre moi, il remue faiblement. Sa bouche sèche frémit contre mon bras alors que son souffle se fait de plus en plus rauque. Avec beaucoup de précautions, je le relève de façon à ce que sa tête repose sur mon épaule gauche. Ses paupières papillonnent avant de s'ouvrir sur ses grands yeux gris pluie.


  — Je... je...


  Les mots ont du mal à se frayer un chemin dans sa gorge enrouée. Sa voix est lointaine, aussi éraillée que celle d'un vieillard. Jessica se rapproche et apporte un verre d'eau. Avec délicatesse, elle laisse le petit garçon avaler le liquide par petites gorgées. Ses beaux yeux bleus plantés dans les miens, Jessica me jette un regard, qui semble me dire : « Tu as raison, tu dois rester ». Autour de nous, les autres attendent que je prenne la bonne décision. Jessica retire le verre et essuie les commissures de Samuel qui a repris quelques couleurs. Son petit corps est secoué par une toux sèche qui fait siffler sa gorge et ses poumons irrités. Reprenant son souffle, il halète contre moi, ses mains serrées sur le matelas pour se raccrocher à la réalité.


  — Je... Je dois rester ici, lâche-t-il entre deux quintes de toux.


  — Si tu restes ici, La Faucheuse te retrouvera, je déclare en caressant ses cheveux blonds. Nous devons t'emmener ailleurs pour te garder en sécurité.


  Les mots me brisent le cœur, et pourtant je sais que c'est la seule solution. Mes yeux se perdent sur le loup blanc qui est accablé par la douleur. Je vais devoir l'abandonner, si je veux sauver Samuel.


  — Je dois rester ici, il va venir...


  — Qui va venir ?


  — Le guide céleste, il s'approche, il sera bientôt là, pour moi...


  Aussitôt, le vent se lève à l'extérieur et vient rabattre violemment les volets contre la fenêtre grande ouverte. La pièce est parcourue par un silence oppressant et j'ai l'impression que seuls les battements de mon cœur résonnent entre les murs de l'orphelinat. La lumière de la chambre vacille alors que l'ampoule de la grosse lampe d'usine qui se balance sur son câble électrique clignote avant d'éclater en une gerbe d'étincelles et de morceaux de verre. Soudain, un craquement sinistre retentit, et David a tout juste le temps de repousser Selma et Fetwa, car un énorme pan de plafond s'effondre sur le sol.


  — Ils arrivent ! s'exclame Stella. Nous devons partir, tout de suite !


  — Je ne partirai pas, murmure Samuel qui se relève pour descendre du lit.


  Vêtu de son pyjama souillé où se battent des tyrannosaures, le petit garçon lui tient tête malgré le sol qui tremble sous ses pieds et qui le fait chanceler.


  — J'ai été créé pour lui, pour que le guide céleste vienne à moi. Je ne partirai pas, dit-il avec une assurance effrayante.


  — C'est trop dangereux ! Nous ne sommes même pas sûrs que le guide viendra ! s'exclame Stella à travers le tumulte.


  — Il est hors de question que je vous suive ! Je suis l'âme errante, c'est à moi de prendre la bonne décision ! Le guide viendra bientôt et je dois être là pour lui, pour qu'il puisse prendre mon âme.


  La voix de Samuel est à peine audible, tant la pièce est envahie par les hurlements des infiltrés ainsi que par le craquement du béton. La vieille bâtisse est sur le point de s'écrouler. Les murs craquent et se fissurent, le toit, secoué par une tempête implacable, perd de nombreuses tuiles qui s'écrasent sur la terrasse en un fracas épouvantable.


  La pluie s'engouffre dans la pièce, menaçant de tremper le lit où est allongé Nicolas. Aidée par Jessica, Déborah peine à fermer la fenêtre qui claque rageusement alors que la grêle martèle la vitre. Les hurlements des infiltrés se répercutent dans la plaine en un terrible écho. Ils ne sont plus qu'à quelques kilomètres.


  — Partons tout de suite ! Si nous nous téléportons jusqu'à l'École des anges égyptienne, Samuel sera en sécurité ! s'exclame David qui a déjà saisi Selma et Fetwa.


  — Si nous partons, le guide céleste ne pourra pas localiser Samuel, et tout ce que nous avons entrepris jusqu'ici n'aura servi à rien ! Nous devons trouver une diversion pour empêcher les infiltrés de nous atteindre, je propose en me relevant.


  — Une diversion ? Mais tu es un génie, Angie ! se réjouit Maureen dont les yeux brillent aussi fort que des pierres précieuses.


  Choqués par son attitude désespérément optimiste ainsi que par son dynamisme, les autres anges restent bouche bée, tandis que Maureen leur jette des regards étonnés.


  — Je sais comment nous sortir de là ! Nous allons former deux groupes ! David, Selma, Jessica et Gabrielle partiront ensemble direction l'École des anges. Vous allez traverser la plaine le plus vite possible, et vous vous téléporterez à la deuxième École des anges en Égypte dès que vous serez à portée de crocs ! Les infiltrés ne connaissent pas cette école, la-bas vous y serez en sécurité ! David, tu prendras la forme de Samuel, et Gabrielle, tu te chargeras de sa sécurité, c'est bien compris ? Nous autres, Stella, Fetwa, Déborah et moi-même, nous partirons vers l'est ! Direction le nouveau siège de l'AAG où nous reformerons une armée. Je prendrai l'apparence d'Angela. Est-ce que c'est compris ? Nous nous ferons passer pour ce que les infiltrés recherchent, nous les sèmerons et laisserons Angela ici, avec Nicolas et Samuel. La Faucheuse doit croire que personne ne se trouve dans l'orphelinat, voilà pourquoi nous quitterons les lieux immédiatement ! Si ce petit garçon dit vrai, nous aurons bientôt fini notre combat contre La Faucheuse. La fin est proche, il suffit d'attendre le retour du guide céleste...


  — Et quand le guide céleste sera là, qu'est-ce qui va se passer ? demande Déborah.


  — Je n'en ai aucune idée, répond froidement Maureen. Le premier guide céleste n'a jamais vu le jour, tout ce que je sais, c'est qu'il a été créé pour délivrer l'Autorité et qu'il a besoin d'une âme errante pour renaître, autrement dit : de Samuel. Dès qu'il sera là, nous aurons les idées plus claires ! Hâtons-no...


  Ses mots se perdent dans le brouhaha de la meute et des hurlements de Nicolas qui répond aux loups enragés. Le ciel est d'un noir d'encre et des éclairs menaçants déchirent la voûte ténébreuse. Au loin, un pylône électrique s'écrase sur une clôture, embrasant le champ où des centaines d'agneaux se retrouvent cernés par les flammes.


  — Partez ! Tout de suite, avant que les infiltrés ne découvrent notre supercherie ! j'ordonne aux anges qui ont pris la forme de Samuel et la mienne.


  



  


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  Chapitre 46


  La fenêtre vole en éclats sous les hurlements monstrueux des infiltrés. Le premier groupe composé de Déborah, Stella, Fetwa et Maureen se prépare à sortir et à affronter la meute. Je sais qu'ils doivent partir tout de suite, car les loups ne vont pas tarder à prendre l'orphelinat d'assaut et à forcer les portes, mais ma main se referme tout de même sur celle de Déborah que j'attire contre moi pour la prendre dans mes bras.


  — Fais attention à toi, je glisse à son oreille.


  — Ne t'inquiète pas, dès que nous aurons mis un pied dehors, Maureen nous téléportera au siège de l'AAG.


  — Et si les loups vous attaquent avant ?


  — Je manipulerai leur esprit et les empêcherai d'agir, dit-elle avec assurance.


  — Tu te sens capable de manipuler plusieurs créatures à la fois ? Tu es assez forte ?


  Malgré l'imminence du danger et les cris qui se rapprochent toujours plus, ma Debbie esquisse un léger sourire alors qu'une lumière brille dans ses yeux.


  — Tu es loin de savoir tout ce que je suis capable de faire, dit-elle en m'adressant un clin d'oeil.


  Au même instant, un vrombissement terrible retentit, faisant sursauter le pauvre loup blanc qui pousse un gémissement alors que ses liens écorchent ses muscles tendus. Les murs semblent sur le point de s'effondrer sous les coups qui se font de plus en plus violents contre la vieille structure en bois. David qui était descendu pour barricader les portes surgit dans la pièce, l'arcade sourcilière en sang, et les yeux révulsés d'horreur.


  — Les portes ne vont pas tenir longtemps, ces salopards ont déjà commencé à faire sauter les gonds !


  C'est déjà trop tard. La porte de la chambre se fracasse sur le sol, défoncée par un énorme spécimen tout en poils et en crocs. Unis dans le seul but de protéger l'âme errante, nous formons immédiatement un cercle autour de Samuel. Réunis en un seul bloc, nos doigts refermés sur nos épées, nous nous resserrons pour combattre la créature qui avance dans la pièce. David et moi-même en tête de ligne, cramponnés à nos épées, nous tenons l'infiltré à distance tandis que Stella et Gabrielle repoussent la meute qui entoure l'orphelinat, en tirant des flèches enflammées. Campé sur ses pattes de derrière, il prend un élan fantastique avant de foncer droit sur Samuel qui reste figé, totalement terrorisé. Simultanément, David et moi nous laissons tomber à genoux alors que l'infiltré passe au-dessus de nos têtes, propulsé par une formidable impulsion. Nos épées dressées, nous les enfonçons dans le ventre de la créature, et nous relevons rapidement, nos bras perdus dans la chair putride de l'animal que nous envoyons valser sur le parquet couvert de sang.


  Tout s'accélère. Les infiltrés entrent par dizaines dans la grande chambre, faisant s'écrouler une partie des murs qui retombent lourdement sur le sol poussiéreux. Prenant mon courage à deux mains, je m'élève dans les airs, Samuel protégé dans mes bras, car je sais que les infiltrés auront du mal à l'atteindre, ou du moins, qu'ils devront prendre la forme d'un ange pour me combattre, ce qui pourrait les mettre en situation de faiblesse.


  Désorientés, les loups tentent de m'atteindre en sautant sur les meubles et les lits, mais Gabrielle et David en profitent pour passer sous leurs flancs et ouvrir leur chair putride de la pointe de leur épée. De mon côté, j'invoque mentalement Raven et les affranchis, car je sais que nous ne serons pas assez pour combattre cette meute.


  En l'espace de quelques secondes, Raven apparaît dans la pièce, escorté par Aaron ainsi que cinq autres affranchis. Son épée levée au-dessus de sa tête, Raven fonce sur l'ennemi, tourne sur elle-même et pourfend cages thoraciques et mâchoires qui déversent une quantité écœurante de sang sur le sol. Les coups pleuvent à toute allure et se répercutent en notes molles et sanglantes. Battus à mort, les loups s'effondrent sur le parquet ancien. Rapide et fort comme un ours, Aaron assène de violents coups de poing dans les yeux des infiltrés qui tombent à genoux avant d'être réduits en poussière. Tout va très vite. Les coups, les cris, les infiltrés sont très vite dépassés par la situation et doivent battre en retraite, suivis par Aaron, Raven, et sa petite troupe, bien résolus à en découdre jusqu'au bout.


  — Il faut y aller, Aaron, nous ouvre le passage ! s'exclame Stella qui tire une flèche à l'extérieur pour abattre un loup.


  Mon cœur bat à toute allure, j'ai un pressentiment, je sens qu'il reste quelque chose à faire, que Deb ne peut pas partir maintenant. Elle fait partie des apôtres et c'est à moi de lui dire comment utiliser ses pouvoirs.


  — Que le second groupe parte en premier par la porte arrière ! Les loups vous suivront. Jess, tu multiplieras les gaz asphyxiants, je déclare en lui jetant une boule de gaz entre les mains. Les yeux des infiltrés sont leur point faible, je veux qu'ils soient désorientés. Ne les tuez pas, La Faucheuse doit savoir que vous avez quitté l'orphelinat.


  David acquiesce. Rapidement, son visage devient celui de Samuel, triste et maladif. Pourtant, entre ses mains, il garde encore son épée, pour en découdre quoi qu'il arrive. Je sais que mon plan est le bon. Le cœur serré, je regarde le second groupe partir. Selma me jette un dernier regard, comme pour me rappeler de ne pas faire de bêtises durant son absence. Cette enfant a plus d'autorité que l'Autorité elle-même !


  Pendant quelques secondes, le temps reste en suspens, je n'entends plus rien à part les déflagrations des bombes asphyxiantes et les hurlements des infiltrés. Dehors, c'est la débandade. Les éclairs et la foudre tombent avec rage sur la plaine, illuminant les silhouettes du petit groupe qui court en lançant un maximum de boules asphyxiantes. Les loups ne lâchent pas prise, ils entourent le petit groupe qui se resserre près de David et Gabrielle. Son épée brandie, David pousse un hurlement terrible avant de fondre sur un loup à qui il assène un incroyable coup de lame entre les yeux. Tout s'enchaîne, Gabrielle tire flèche sur flèche, tandis que Selma se protège en jetant des boules asphyxiantes devant elle. Rapidement, la plaine est recouverte d'infiltrés qui titubent, leurs paupières closes rongées par l'acide. Dans un éclair de lumière, le deuxième groupe se téléporte en Égypte, alors qu'une nouvelle meute surgit de la forêt pour attaquer l'orphelinat.


  — Ça y est, ils sont partis, je dis avec soulagement.


  — Et nous ? Que fait-on ici ? demande Stella qui continue de tirer des flèches à l'extérieur.


  — On surveille nos arrières, je réponds en posant Samuel sur mes genoux.


  Il est épuisé et son visage est cireux. Sur mes genoux, il ne pèse pas plus qu'une plume et est secoué par de terribles frissons qui remontent le long de sa nuque constellée d'une sueur fiévreuse.


  Une terrible détonation secoue tout le bâtiment. Cahotés d'un bout à l'autre, nous nous tenons fermement aux barreaux du lit, alors que Stella, à califourchon sur le rebord de la fenêtre, se maintient uniquement par la force de ses cuisses et tire un maximum de flèches sur la foule de loups qui tente de la faire tomber en se jetant contre les murs du bâtiment.


  — Bordel, Anya ! Qu'est-ce que tu fous ? Il faut partir ! braille Stella dont le carquois est presque vide.


  — Il nous reste une étape à accomplir avant cela, je réponds avec calme. Deb, je veux que tu ordonnes à l'esprit de Samuel de se fermer. Il faut empêcher La Faucheuse d'entrer en lui. Si elle arrive à nouveau à le manipuler, elle le retrouvera, et tout ce que nous aurons fait ce soir n'aura servi à rien.


  — Mais je ne m'en sens pas capable. Il ne s'agit pas d'infiltrés ou de faucheurs là, mais de La Faucheuse en personne !


  Une sensation étrange électrise mes doigts. À présent je sais ce qu'elle représente. Ma main liée à celle de Deb, je laisse le flux de puissance glisser en elle tel un torrent de liquide doré. Mon âme (ou du moins une infime partie) entre en elle, comme elle est entrée en Raven et Maureen lorsque je les ai guéries. Le visage de Déborah est projeté en arrière. En moi, je sens que mon âme se dissout très lentement et s'infiltre dans les veines de Déborah pour lui donner force et courage. L'instant d'après, elle tombe à genoux face à moi et au petit Samuel qui respire avec toujours plus de difficultés. Délicatement, elle pose ses lèvres sur le front de l'âme errante. Les mots fusent à toute vitesse, froids, convaincants, ils hérissent mes ailes qui battent contre mes épaules.


  Les flèches sifflent si fort que j'en ai mal aux oreilles et couvrent la voix de Déborah. Le corps de Samuel lutte contre les paroles de l'apôtre, il se cambre, se raidit tellement que je dois le maintenir fermement, mes doigts enfoncés dans ses avant-bras formant des ecchymoses.


  — Je ne sortirai pas ! hurle le garçon dont la voix est aussi glaciale que celle de La Faucheuse.


  — Sors ! Cet esprit n'est pas à toi ! ordonne Deb avec fermeté.


  Samuel se débat avec une rage démesurée. Il a acquis tellement de force que je sens mes métacarpes craquer sous la pression de ses mains.


  — Mes troupes vont venir te tuer, misérable âme errante ! gronde Samuel dont le visage est déformé par la haine.


  Immédiatement, la porte de la chambre tombe sur le sol. Au milieu du couloir, deux infiltrés, la gueule pleine d'écume et de sang, s'élancent pour foncer sur nous. C'est sans compter sur la détermination de Stella et Maureen qui se jettent sur eux. Les loups n'ont pas le temps d'attaquer qu'elles arrachent déjà leurs yeux.


  Un moment d'accalmie me permet d'entendre à nouveau la voix de Deb qui s'est radoucie. Avec beaucoup de précautions, elle se rapproche de Samuel qui crache à son visage pour la faire reculer. Il la craint. Sûre d'elle, forte, Deb accueille le crachat et les insultes avec un calme effrayant.


  — Tu n'as aucun pouvoir sur son esprit. C'est moi qui le contrôle.


  Le corps de Samuel est secoué de frissons, mais il ne lutte plus. Peu à peu, il s'affaisse sur moi aussi mollement qu'une baudruche que l'on dégonfle, alors que les battements de son cœur reprennent un rythme normal. Avec précautions, je soulève le corps fragile du petit garçon et vais l'allonger dans un lit tout près du loup qui grogne durant son sommeil.


  — C'est bon, murmure Deb épuisée, elle ne reviendra plus.


  — Tu es vraiment digne d'être le onzième apôtre.


  — Prend soin d'eux, ils ont besoin de toi. Nous avons tous besoin de toi.


  Mes bras se referment avec plus de force autour de mon amie. Nos cœurs tambourinent en un terrible écho. Dans notre mémoire commune, le souvenir de nos adieux le jour où mon père est mort nous revient. J'aurais aimé la serrer contre moi avant de partir pour suivre ce chemin impraticable qui allait me mener à ma perte, mais je ne l'ai pas fait, pour la protéger. L'histoire se répète, et je sais que je ne pourrai éternellement protéger Déborah, elle est un apôtre, l'un des plus puissants, et son devoir est aussi de m'aider à délivrer l'Autorité. Nous sommes pareilles, de la même souche, formées pour sauver l'Humanité. Nous nous retrouverons, j'en suis sûre, mais j'ai bien peur que les circonstances ne soient pas les plus heureuses.


  Je relâche mon étreinte et repousse Déborah pour l'empêcher de se réfugier à nouveau dans mes bras. Les flèches enflammées déchirent la nuit sans étoiles. Le souffle court, les yeux brillants de rage, Stella bande son arc et tire une flèche dans la gueule d'un loup qui tente de grimper à la fenêtre.


  — Partez maintenant.


  Maureen acquiesce et prend Fetwa par la main pour la protéger. Rapidement, ses yeux prennent une couleur de feu et ses cheveux se rallongent sur un visage froid et angulaire. Le mien. Le groupe m'obéit sur le champ. D'un bond, Déborah et Stella sautent sur la pelouse, et avant même que leurs pieds ne touchent le sol, je vois leurs corps disparaître, téléportés vers la nouvelle École des anges. La fenêtre de la chambre se referme violemment, comme si quelqu'un l'avait commandée par la pensée. C'est un signe. Ils ont réussi.


  Dehors, les loups tournent en rond à la recherche de leurs proies, mais perdent vite patience et s'enfuient dans les bois, certainement pour rejoindre leur maîtresse et lui annoncer que notre petite bande s'est scindée en deux et que l'âme errante est hors de leur portée.


  Maintenant je suis seule avec un bambin épuisé allongé dans un lit d'hôpital et un loup blanc blessé. Il ne me reste plus qu'à attendre son arrivée. Celle du guide céleste.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  



  Chapitre 47


  La lumière du soleil effleure à peine les volets. J'aimerais pouvoir ouvrir la fenêtre pour apporter un peu de chaleur à Nicolas, mais je ne peux me permettre de prendre le risque de me faire remarquer. Le plan a marché. Les loups sont partis à la recherche des deux groupes d'anges et n'ont pas pu les rattraper quand ils se sont téléportés. Heureusement que les infiltrés n'ont pas cette faculté ! Cependant, je reste sur mes gardes et évite de dévoiler ma présence. Si La Faucheuse a laissé des loups en sentinelles, il est possible qu'ils guettent un quelconque mouvement provenant de l'orphelinat. Dans son lit, le loup blanc émet un grognement plaintif.


  Tout son corps palpite à mesure que la blessure se referme. J'ai tout tenté pour le soigner. J'ai apposé mes mains, réuni toute mon énergie pour lui insuffler un peu de ma puissance, et malgré les soins que lui avait donnés Fetwa, rien n'y fait. La blessure est trop profonde et Nicolas n'est toujours pas en mesure de redevenir lui-même. Le sang coule sur ma main que je laisse sur la gorge de l'animal. Je peux sentir son cœur battre, lentement, trop lentement. Mon cœur ralentit sa course, s'accordant à celui de Nicolas pour lui dire « je suis avec toi, je te soutiens ».


  — Tu vas t'en remettre, je te le promets, je murmure en me penchant à son oreille.


  Le souffle fiévreux de sa truffe fait frémir furieusement mes lèvres. Sucré, le goût de sa langue remonte dans ma bouche, une saveur entre la cannelle et le bois brûlé qui fait palpiter tous mes sens. Mon cœur s'accélère instantanément. Dans la blancheur incandescente de ses poils, un œil couleur feuilles d'automne me fixe intensément.


  — Nico ? Tu es là ? je demande, mes yeux plongés dans ceux du loup.


  Le loup reste immobile, impassible, son regard mélancolique me scrutant avec une telle profondeur que je sens la chair de poule saisir mes avant-bras.


  — Il n'est pas encore rétabli pour redevenir lui-même, dit Samuel en descendant de son lit.


  Les genoux ramenés contre son menton, le petit garçon me scrute de ses yeux creusés par de terribles cernes noirs. Ses cheveux en bataille sont gras et retombent sur son front encore trop pâle et ses joues sont si maigres qu'il a plus l'air d'un fantôme que d'un être vivant.


  — Nicolas ne veut pas redevenir un être humain, il préfère être un loup, poursuit le petit garçon qui ne cesse de regarder le loup blanc.


  — Comment sais-tu tout cela ?


  Il hausse les épaules en faisant une moue enfantine en murmurant un « chais pas » et vient me rejoindre. Ses jambes frêles ont du mal à le soutenir et il doit s'appuyer aux barreaux du lit et au rebord d'une chaise pour arriver à ma hauteur.


  — Tout ce que je sais, c'est qu'il t'aime et que tu ne lui rendras jamais son amour, c'est pour ça qu'il préfère être un loup. Selma me l'a dit.


  Selma. Il fallait bien qu'elle soit derrière tout ça. Mes yeux ont du mal à quitter le loup, mais je dois le laisser de côté. Samuel a aussi besoin de moi, et si Nicolas reste dans la peau de ce loup uniquement pour me faire du mal et pour que je lui dévoile mes sentiments, il peut attendre !


  — Eh bien, je crois que ce sont des sujets qui concernent les adultes et non les enfants, je réponds malicieusement en ébouriffant sa tignasse blonde. Tu devrais prendre un bon bain, Samy ! En attendant je vais te préparer à manger, ça te va comme programme ?


  Les lèvres du bambin s'étirent en un large sourire, et comme si toute la fatigue accumulée s'était évaporée par magie, il se met à dévaler l'escalier pour rejoindre la salle de bains des bonnes située en bas, près de la cuisine. En un clin d'oeil je me téléporte dans la petite salle d'eau où est disposée une baignoire centrale rehaussée sur des pieds couleur or, ainsi qu'un vieux poêle inutilisé depuis des décennies qui servait à chauffer l'eau. Sur un meuble en chêne, des flacons en verre sont disposés et exhalent des parfums de jasmin et de camomille. Alors que les pas de Samuel se rapprochent, j'ouvre les robinets à fond et verse une grande quantité de mousse à la camomille dans le bain qui fume abondamment.


  — C'est pas vrai ! Tu as encore triché ! s'écrie Samuel qui vient d'ouvrir la porte.


  — Eh oui ! Mais au moins ton bain est déjà chaud, je lui lance en fermant le robinet.


  Je me tourne le temps qu'il se déshabille, et l'instant d'après, alors que Samuel se laisse fondre dans l'eau chaude et le bain moussant, je disparais dans la cuisine, soulagée de le voir enfin se détendre.


  C'est étrange d'être seule dans l'orphelinat où j'ai grandi. Ces derniers temps, j'avais souvent l'impression de pouvoir sentir la présence des autres pensionnaires, mais aujourd'hui tout semble dépeuplé, jusqu'aux piaillements des oiseaux qui ont disparu. D'ailleurs, les furets et les renardeaux ont déserté les lieux eux aussi, certainement effrayés par l'attaque d'hier. Il règne une ambiance d'après-guerre, et instinctivement, j'allume la télévision pour vérifier si mon pressentiment est justifié. La chaîne d'infos transmet des images chaotiques. En Inde, de nouvelles inondations font rage et l'on décompte déjà des milliers de morts, tandis que sous les images d'un Taj Mahal maculé par la boue défile un bandeau indiquant qu'une nouvelle série d'attaques suicides a ébranlé trois universités de la côte Ouest des États-Unis en moins de douze heures.


  Mon cœur envoie des pulsations à une telle vitesse que les images sur la télé sont floues. La Faucheuse n'a pas supporté d'avoir perdu une bataille cette nuit, son plan a pris de l'ampleur en quelques heures, et, tant que le guide céleste ne sera pas là, je ne pourrai partir d'ici pour secourir les victimes de son terrible courroux. Écœurée, j'éteins la télévision et vais ouvrir le frigo pour sortir des œufs, du jambon cru et du fromage de chèvre. Rapidement, je m'affaire à préparer une omelette tandis que la voix de Samuel s'élève gaiement de la salle de bains où il chantonne l'éloge de la brosse à frotter le dos et du savon de Marseille. Au moins, ce bout de chou me donne du baume au cœur, je pense en retournant l'omelette qui est bien dorée.


  — Au secours ! Lâche-moi, sale bête !


  Pas le temps de fermer le gaz. En deux enjambées, je me trouve dans la salle de bains où hurle Samuel. Mon cœur qui battait comme un forcené reprend son rythme normal presque aussitôt. Dressé dans son bain, le corps tellement couvert de mousse qu'il en a jusque sous le menton, Samuel se débat pour retirer une magnifique chouette aux plumes brunes qui a élu domicile dans ses cheveux.


  — Mais d'où elle sort celle-là ? je demande en tendant le bras à la chouette qui vient se poser dessus.


  — Elle est sortie du poêle ! s'exclame Samuel qui replonge aussitôt dans son bain pour nettoyer son visage sali par la suie.


  Imitant Samuel, la chouette s'ébroue et envoie valser quelques plumes maculées de suie. Une odeur de brûlé traverse la pièce pour me rappeler que mon omelette est restée sur le feu.


  — Et merde ! Tu as intérêt à avoir de bonnes raisons d'être venue ici ! Sinon, je vais t'obliger à manger mon omelette cramée ! je m'écrie sur un ton menaçant alors qu'une fumée immonde stagne au plafond.


  Heureusement, la cuisine est équipée d'une hotte électrique et je n'ai pas à ouvrir la fenêtre pour évacuer la fumée. Les serres repliées sur le dos d'une chaise, la chouette me fixe alors que je jette les restes de mon omelette dans la poubelle.


  — Bon, qu'est-ce que tu nous veux ? je demande au rapace qui me tend sa patte droite pour répondre à ma question.


  Un bout de papier est enroulé. Un message qui m'est destiné et qui a été envoyé par une personne qui savait que je ne pouvais pas quitter l'orphelinat. Délicatement, je défais le nœud et délivre le message qui tombe dans la paume de ma main.


  — Qu'est-ce que c'est ? demande Samuel qui vient s'asseoir sur un des bancs, une serviette en turban fermée sur sa tête.


  — Un message, je réponds tout en le découvrant.


  Anya,


  Nous sommes bien arrivés à l'AAG.


  Malheureusement, nous avons été attaqués par un groupe


  d'humains (ouï, je dis bien d'humains) et Stella a été


  blessée. Ce n'est rien de grave, ne t'inquiète pas, elle


  a juste perdu quelques plumes, c'est une force de la


  nature ! Néanmoins, cette attaque, bien que minime,


  m'effraie et soulève beaucoup de questions. Tu as toi-


  même été attaqué dernièrement par des humains, et même


  si nous savons toutes les deux qu'il s'agit encore d'une


  manipulation de La Faucheuse, j'ai l'intime conviction que


  quelque chose de très grave se prépare. Voilà pourquoi


  j'ai décidé de retourner à l'École des anges, en Écosse.


  Je suis sûre que j'y trouverai un bouquin qui m'en apprendra


  davantage. L'histoire se répète, et si mon intuition est


  bonne, le ralliement des humains aux côtés de La


  Faucheuse ne peut que nous mener à notre propre perte.


  Ne fais confiance à personne et prends bien soin de


  Nicolas et Samuel.


  P.S : ne réponds pas à ce message, quelqu'un pourrait


  intercepter la chouette et j'ai déjà pris assez de risques


  en l'envoyant.


  Maureen.


  Comme si la chouette avait compris la teneur du message, elle prend son envol et s'enfuit par le conduit d'aération de la hotte.


  — C'est pas possible, je murmure en laissant l'assiette tomber sur le sol. C'est pas possible...


  Avec des gestes d'automate, je tente de reprendre un peu de contenance en nettoyant l'évier, mais je n'y arrive pas. Les humains. Si Maureen dit vrai, une autre menace pèse sur nous, et j'ignore de quelle manière je vais devoir l'affronter. Totalement absorbée par mes tâches ménagères, j'en oublie le pauvre Samuel qui est resté sur le banc, sa serviette tombée sur la table couverte de miettes. Immobile, il me fixe d'un regard vide et laiteux. Il est en transe.


  — Anya, je crois que j'ai un message pour toi, dit-il en tendant ses bras vers moi.


  Lorsque mes mains entrent en contact avec les siennes, je me trouve projetée dans la sphère de ses pensées qui était encore vide il y a quelques semaines.


  * * *


  Je me trouve dans une fabuleuse prairie où galopent des chevaux sauvages. Vêtue d'une robe coloniale en satin vert, je suis allongée sur un plaid en peau de mouton. Près de moi, un homme est étendu. Isaac.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 48


  Arkansas été 1863


  Le soleil scintille sur sa peau parcourue par une légère brise. Étendu sur le dos, la tête couverte d'un vieux chapeau de cow-boy, un brin d'herbe coincé entre les dents, il fixe le ciel de ses splendides yeux d'argent. Sa chemise en coton blanc est ouverte sur son torse pâle et musclé. Si j'avais eu un cœur, je sais qu'il se serait mis à battre furieusement tant le désir qui vient d'entrer en moi bouleverse tous mes sens. Quand je suis près de lui, j'ai l'impression d'être humaine. Tout mon amour semble se décupler, et la moindre de ses caresses éveille en moi des sentiments que je ne connaissais pas avant de le rencontrer. Je ne peux pas sentir la chaleur du soleil sur ma peau, ni la caresse du vent dans mes cheveux, et pourtant, quelque chose en moi vibre furieusement quand la main de mon ange-sœur se mêle à la mienne. La seule présence d'Isaac me complète et m'aide à tenir le coup devant la dureté de notre existence. Il est ma source, ma terre, le cœur et le sang qui manquent dans mon corps vide et sans vie. Heureuse, je m'étends contre son torse qu'il a laissé découvert pour profiter des rayons du soleil.


  La douceur de cet instant n'est que de courte durée, car bientôt, nous devrons traverser les champs de bataille pour récupérer de nouvelles âmes, nordistes et sudistes confondus. Je déteste ma vie. J'aurais aimé être humaine pour vivre pleinement, quitte à mourir jeune, autant vivre et sentir le souffle du vent sur ma peau ! Et puis, au-delà de ce manque, la culpabilité qui me ronge m'insupporte. Chaque jour, les corps s'amassent sur les terres arides, gorgeant le sol d'un sang toujours plus rouge. Au début je ne me sentais pas concernée par cette guerre. Isaac et moi profitions de cette opportunité pour revivre et renaître. Boire une âme, c'est un peu comme redevenir humain, plonger dans leur corps et se sentir vivant à nouveau. Le goût d'un jeune garçon aux cheveux roux me reste encore dans la bouche, comme pour me rappeler que je peux toujours retourner sur le champ de bataille et me rassasier d'âmes. Ce garçon dont j'ignore le nom était d'une saveur étonnante. Son âme m'a fait palpiter pendant quelques secondes, puis je l'ai laissé s'échapper vers l'Autre Monde, ou l'Au-delà comme les humains l'appellent. Je déteste ce passage, le moment où l'âme entre en moi et celui où je dois lui ouvrir mentalement la porte vers l'Au-delà. Je vis toujours cet instant aussi mal qu'une déchirure, et seul Isaac a le pouvoir de m'aider à projeter l'âme auprès de l'Autorité. Nous sommes de jeunes anges et j'ai encore bien du mal à gérer mes instincts primitifs. J'étais un être humain à la naissance, et j'aspire encore à redevenir un être de chair et de sang, voilà pourquoi il est si dur pour moi de faire passer les âmes dans l'Au-delà. Néanmoins, malgré mes difficultés à gérer mon appétit, j'ai tout de même réussi toutes les épreuves de l'École des anges et cela va faire maintenant quatre-vingts ans qu'Isaac et moi parcourons la planète à la recherche des âmes qui nous sont destinées.


  Ses ailes se referment sur mon dos et m'enveloppent dans une douceur ensorcelante. Depuis le début de la guerre, Isaac et moi avons pris l'habitude de venir nous réfugier ici, dans ce petit havre de paix pour oublier la violence des combats. Même si nous n'éprouvons que très peu d'émotions, il est difficile de voir les corps éventrés par les baïonnettes et les membres arrachés par les coups de canons. Tout cela est l'oeuvre des faucheurs. D'ailleurs, leur présence dans la prairie est lourde, pesante. Ils sont là pour nous prévenir, nous dire de les accompagner sur le terrain afin de voler les âmes. Ce travail d'équipe est une insulte à l'égard des anges, et j'ai de plus en plus de mal à le supporter. Sentant mon malaise, Isaac me serre contre lui avec plus de vigueur. Toutes mes pensées, toutes mes craintes, je les partage avec lui, impossible de lui cacher quoi que ce soit, à part certaines choses que j'ai réussi à dissimuler avec l'aide d'amis peu recommandables aux yeux d'Isaac. Pour de simples humains, nous sommes un couple d'amoureux, et au fond de moi, j'aimerais pouvoir penser la même chose, me dire que nous pourrions très bien rester ici et profiter du soleil qui joue entre les nuages cotonneux. Ce n'est qu'une illusion.


  — Pourquoi fait-on cela ? je demande tout en tortillant ses cheveux d'or entre mes doigts.


  — Faire quoi mon ange ?


  — Faire semblant. Nous jouons une comédie. Pourquoi s'allonger dans cette prairie alors que nous ne pouvons pas profiter des parfums qu'offrent les fleurs et du vent sur notre visage ? Cet endroit est parfait pour accueillir des amants et nous faisons semblant d'en être. C'est cruel de rester ici.


  — Nous n'avons pas besoin de tout cela, répond Isaac qui caresse ma joue du bout de ses doigts frais. Tu peux me sentir, tu peux goûter à la saveur de mes lèvres...


  Sa bouche se pose sur la mienne en un divin frisson. La violence de son baiser m'étourdit, et je dois me serrer contre Isaac pour ne pas sombrer dans le néant absolu de sa bouche offerte. Pendant un instant, j'ai l'impression qu'un liquide chaud coule dans mes veines, que je vis réellement et que je ne suis pas une simple enveloppe insensible. Sa main se referme sur mon cou qu'il étreint avec douceur, dans mon ventre, un feu d'artifice vient de naître en myriades d'étincelles qui remontent jusqu'à mon thorax où un cœur semble battre à nouveau. Sa bouche glisse sur ma joue et vient cueillir un diamant qui vibre dans le coin de mon œil.


  — C'est comme si j'étais encore vivante, je murmure alors qu'il ouvre sa main sur une délicate pierre précieuse.


  — Tu n'as pas besoin d'être humaine pour ressentir quelque chose, l'amour que nous avons l'un pour l'autre suffit pour que nous nous sentions vivants.


  Je ravale difficilement le flot d'émotions qui bloque ma gorge. Isaac. Nous nous connaissons depuis un peu plus de quatre-vingts ans maintenant, et pourtant, nous n'avons jamais partagé autre chose que des baisers. Je sais que je ne devrais pas avoir ce genre de pensées, qu'il faudrait que je cesse de me focaliser sur les humains, mais je ne peux m'empêcher de rêver à une autre vie où Isaac et moi pourrions nous unir dans une fusion de nos corps et de nos sentiments. L'amour, le vrai, fusionnel, violent, je l'ai vu des milliers de fois durant mon existence. J'ai assisté au mélange de deux êtres, à la symphonie de leurs cris mêlés dans l'extase, à la rythmique merveilleuse de leurs cœurs battant à la même allure. Je sais que je ne pourrais pas vivre sans mon ange-sœur, que nous sommes unis par un amour unique et indéfectible, cependant, je ne peux retenir les pulsions qui montent en moi à chaque fois que je bois l'âme d'un être humain. Si je n'étais pas morte à la naissance, aurais-je moi aussi goûté à des bonheurs éphémères ? Aurais-je profité des caresses d'un amant ? Aurais-je mis un enfant au monde ?


  — L'Autorité nous a donné la possibilité de choisir de redevenir humains, pourquoi ne pas utiliser notre droit au libre arbitre ? N'en as-tu pas assez d'être entièrement manipulé par l'Autorité ? Qui sait si notre amour est réel ? Peut-être qu'une autre personne nous attend quelque part...


  Les mots sont tranchants et glacials. Immobile, Isaac encaisse les phrases comme des coups. Je suis allée trop loin. Ce n'est pas la première fois que je lui expose mes sentiments, cependant ils sont amers et agressifs. Ce n'est pas contre lui que je dirige cette colère, mais contre l'Autorité qui a entièrement bridé nos libertés. Même si cela peut paraître extrêmement égoïste, il m'arrive parfois de rêver d'une vie différente, avec un homme, un vrai, une personne de chair et de sang avec qui je pourrais vieillir et mourir. Malheureusement, Isaac ne peut être cette personne, car il s'obstine à refuser le libre arbitre.


  — Nous avons déjà eu cette conversation des centaines de fois, Anya ! Je refuse de devenir un être humain. Tu crois que l'on se détache aussi facilement de l'Autorité ? Les anges qui ont choisi le libre arbitre ne sont pas des êtres humains quelconques et risquent de perdre leur ange-sœur ! Je ne pourrais pas supporter de te voir devenir mortelle et fragile. Je ne veux pas te voir vieillir et mourir...


  — Notre immortalité est un leurre, Isaac, et tu le sais très bien ! Les faucheurs se retourneront un jour ou l'autre contre nous !


  Ses doigts se referment avec férocité sur mon menton comme s'il cherchait à m'effrayer.


  — Les faucheurs sont nos alliés ! Sans eux, nous ne pourrions pas gérer l'équilibre de la vie. Qui t'a dit des choses pareilles ? Ne me dis pas que ce sont ces saletés d'affranchis ?


  Honteuse, je hoche la tête alors que ses doigts enserrent mon menton. Isaac se relève d'un bond, me projetant violemment sur le sol. Debout, les mains posées sur ses hanches, il me regarde de haut, ses grands yeux gris assombris par la colère.


  — Comment as-tu pu me faire une chose pareille ? Comment as-tu pu aller les voir sans que je le sache ?


  — Il existe certains moyens pour fermer notre esprit...


  — Tu m'as trahi ! Qui t'a appris à faire une chose aussi égoïste ?


  — Ce sont les affranchis...


  — Mais ce sont des monstres !


  — Pas plus monstrueux que nous ! je m'écrie en me relevant. Le monde est en guerre perpétuelle, et ce n'est pas le fait des hommes ! Ce sont les faucheurs qui les manipulent, ce sont eux les vrais coupables ! Et nous participons à ce massacre quotidien, nous prenons du plaisir à boire les âmes de ces pauvres victimes. Je prends du plaisir, j'aime m'enivrer de leurs âmes, et pourtant, pourtant...


  — Pourtant tu es et resteras un ange, pour l'éternité. La discussion est close, Je ne veux pas que tu goûtes à une vie humaine. Tu entends ? Je ne veux pas te perdre, ni en devenant humain, ni en te voyant devenir une affranchie.


  — Mais je ne peux pas être heureuse en tant qu'ange...


  — Alors je ferai tout pour te faire sourire à nouveau.


  Désespérée, je tombe à genoux aux pieds d'Isaac qui me rattrape de justesse pour me prendre dans ses bras.


  



  * * *


  Mes genoux cognent le carrelage de la cuisine. Autour de mon cou, des bras frêles et froids m'entourent. Ceux de Samuel. Je suis revenue à la réalité.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 49


  Le temps est passé à toute allure. Je suis restée plongée dans ma vision pendant plusieurs heures sous les yeux de Samuel qui tentait désespérément de me réveiller. Il est déjà plus de vingt heures, et Samuel qui attend son déjeuner depuis des heures doit être mort de faim, car ses gargouillements emplissent toute la cuisine. Rapidement, je m'attelle au travail.


  L'odeur des œufs brouillés et du jambon cuit éveille mon appétit. Assis sur un banc de la cuisine, Samuel m'observe tandis que je laisse frémir les œufs recouverts de fromage de chèvre fondu. Nous n'avons échangé aucune parole depuis que je suis entrée dans sa vision. Je n'arrive toujours pas à m'en remettre. Tout d'abord, comment expliquer que des souvenirs de ma vie passée, celle d'avant ma deuxième naissance, aient pu entrer dans l'esprit d'un petit garçon qui n'a aucune mémoire ? Ensuite, j'ai du mal à ralentir les battements de mon cœur quand je repense à ce souvenir. Il est loin d'être heureux et me met profondément mal à l'aise. Il y a des siècles de cela, je souhaitais devenir humaine pour vivre ma propre vie, et mon désir le plus profond était d'aimer passionnément une personne. Une autre personne qu'Isaac. Mon ange aux yeux d'argent n'existe plus. C'est un meurtrier, un être bafoué par le destin. Et de l'autre côté, une autre vie s'offre à moi, celle dont je rêvais il y a des siècles de cela. Dans ma tête, la phrase d'Isaac tourne en boucle avec la voix mélodramatique d'un vinyle rayé : Même si je retrouvais mon apparence, je ne serais plus jamais le même.


  — Euh, Anya ?


  — Mmmh ?


  — Tes œufs vont cramer si tu ne les sors pas, ce serait bête de gaspiller une nouvelle boîte...


  — Oh ! Excuse-moi, Samy, j'étais perdue dans mes pensées ! je m'exclame tout en versant le contenu de la poêle dans deux grandes assiettes.


  Je viens m'installer devant Samuel qui se jette avec gourmandise sur ses œufs pour les dévorer à grands coups de fourchette. Le pauvre gamin n'a pas mangé depuis des heures et cette platée de protéines ne peut que le remettre sur pieds. J'ai bien du mal à avaler mon repas tout à coup, et je dois me résoudre à verser mes restes dans l'assiette de Samy qui mange avec un appétit gargantuesque.


  — Samy, dis-moi, ça fait longtemps que tu as ce genre d'images dans la tête ? Enfin, je veux dire, que tu as mes propres souvenirs en toi ?


  — Je rêvais de toi avant de te rencontrer, c'est peut-être lié.


  Me reviennent alors les premiers rêves partagés avec l'âme errante, quand Isaac et moi étions à sa recherche. Tout semblait mélangé, mais je suis encore plus dans le flou. Quel lien peut-il y avoir entre Samuel, Isaac et moi, pour que nous puissions partager les mêmes souvenirs ?


  — As-tu d'autres souvenirs ? De ta propre vie ?


  — Aucun, répond le gamin qui engloutit la moitié de sa tranche de jambon sans prendre la peine de la mâcher. Je ne suis qu'une âme errante, rien d'autre. Bizarrement, j'ai toujours su que tu viendrais me chercher, et que tu m'aiderais à faire revenir le guide céleste. Et il ne va pas tarder à arriver ! s'exclame-t-il gaiement.


  — Oui, mais tout cela n'explique pas pourquoi tu as emmagasiné des événements de mon passé que je ne connaissais pas...


  — J'sais pas. Peut-être que j'existe depuis assez longtemps pour t'avoir connue durant ta première v...


  Samuel ne finit pas sa phrase. Les yeux ronds, il tient sa fourchette d'une main tremblante. Une imitation parfaite de la scène du réfectoire dans Jurassic Park ! Sauf que le vélociraptor en question est un loup blanc qui vient d'entrer dans la cuisine, tous crocs dehors et qui est bien décidé à dévorer un petit garçon pour son casse-croûte. Les ailes grandes ouvertes, je cache Samy dans mon dos. La gueule du loup dégouline d'écume et ses babines retroussées dévoilent des crocs tranchants.


  — Du calme, Nicolas, je ne voudrais pas te faire de mal, je le préviens en avançant vers lui.


  Le loup blanc reste campé sur ses pattes alors que du sang s'écoule encore de sa plaie presque refermée. Ses terribles grognements font trembler Samuel qui s'accroche à mes jambes en tremblant de tout son corps. Les yeux du loup ne me regardent pas, ils dévisagent la petite forme qui se cache derrière mes jambes. Quelque chose a éveillé Nicolas et l'a mis dans une colère noire.


  — Nicolas, ce n'est que Samuel, tu te rappelles de lui ?


  Au nom de Samuel, le loup retrousse ses babines sur ses imposants crocs qui claquent d'impatience. Cambré, il s'élance pour se jeter sur moi. Discrètement, je retire les mains de Samuel qui enserrent mes mollets, et avant que Nicolas ne se rue sur moi, je l'attrape par la peau du cou et le plaque sur le carrelage de la cuisine. Il résiste et tente de se relever pour attaquer Samuel qui s'est mis en boule contre un banc, mais je le maintiens fermement à terre, ma main serrant sa gueule pour éviter qu'il me morde.


  — Tu vas te calmer maintenant et redevenir toi-même, je lui ordonne avec sévérité. Tu n'es pas une bête, Nicolas !


  Mon visage appuyé contre sa truffe encore chaude de fièvre, je plonge mes yeux dans les siens. De merveilleux yeux traversés par un terrifiant orage.


  — Tu vas redevenir toi-même...


  Je relâche la pression de ma main sur sa gueule et retire un à un les doigts qui la refermaient. Les pulsations de son cœur se calment et reprennent une allure normale tandis que ses paupières se ferment sur ses yeux qui brillent intensément.


  — Pourquoi veut-il me faire du mal ? demande Samy qui tremble comme une feuille. Nicolas est mon ami.


  — Je sais, mon cœur, mais Nicolas est aussi un animal, je réponds en soulevant le loup qui repose sa tête contre mon épaule.


  La chaleur de mon sang s'est dérobée tout à coup. Isaac et Nicolas, tous les deux sont victimes d'une apparence qu'ils ne maîtrisent pas. On dirait que l'Autorité a tout fait pour semer le doute en moi, pour rendre les deux êtres que j'aime le plus à la fois différents et très semblables. Le cœur battant à tout rompre, je monte l'escalier qui mène à l'infirmerie où j'installe le loup sur un lit. Rapidement, je passe des sangles autour de son flanc ainsi que sur son museau que j'attache fermement. Les paupières à demi-closes, Nicolas me fixe avec une telle peine que j'ai du mal à me retenir d'enlever ses liens. Derrière ce corps animal se cache un être humain que j'ai toujours aimé.


  — Je suis désolée.


  Je me penche au-dessus de l'animal et pose ma joue contre son flanc. Le rythme de son cœur est doux, modéré, et la chaleur de son pelage exhale un parfum de feuilles mortes et d'herbes hautes. J'inspire à pleins poumons, me noyant dans cette odeur qui fait naître en moi d'étranges désirs. Contre ma joue son cœur s'accélère subitement jusqu'à cogner sa cage thoracique avec une violence démesurée.


  — Si tu le détachais, tu penses que Nicolas me ferait du mal ? demande Samuel qui m'a suivie jusqu'en haut.


  — Vaut mieux ne pas essayer, mon ange. Nicolas est une créature féroce maintenant, et toi une proie faible et facile, il pourrait très bien avoir oublié l'amitié qu'il a pour toi...


  — Ou l'amour qu'il a pour toi, dit-il d'une voix éteinte.


  Je me retourne. Samuel se rapproche de la fenêtre et va s'asseoir sur le rebord, les yeux perdus dans le vague, alors que de gros nuages noirs s'approchent de l'orphelinat. Il règne une ambiance électrique tout à coup, entre les grondements du tonnerre et les grognements du loup qui s'agite depuis que Samuel est entré dans la pièce.


  — Tu ferais mieux d'aller dans ta chambre, Samy. Je crois que le loup a du mal à supporter ta présence dans cette pièce...


  Samuel reste impassible, les yeux plongés dans les nuages qui se gorgent d'une effrayante noirceur. L'orage qui se prépare a tout l'air d'une tempête.


  — Quelque chose arrive..., murmure Samuel.


  — Le guide céleste ? je demande, alors que mes bras se couvrent de frissons.


  — Je l'espère. Mais ce temps a quelque chose d'anormal, j'ai peur qu'une nouvelle menace approche...


  Comme pour compléter les paroles de Samuel, un éclair d'une violence inouïe traverse subitement le ciel et vient fendre le vieux cerisier qui trônait dans le jardin tandis que le loup pousse un épouvantable cri, déchirant ainsi les liens qui entravaient sa gueule. Ses crocs tentent de déchiqueter les câbles en caoutchouc qui retiennent son corps, mais je m'efforce de tenir sa gueule entre mes mains alors que ses crocs pénètrent dans ma peau.


  — Samuel ! Va dans ta chambre ! je hurle alors que le sang dégouline de mes doigts.


  Le petit garçon est terrorisé. Les bras le long du corps, il avance vers moi avec la lenteur mécanique d'un automate. Le corps du loup se raidit de toutes parts et ses muscles saillants gonflent jusqu'à faire éclater les liens qui le maintenaient. Je l'entoure de mes bras et essaie de le tenir autant que je peux, mais sa rage est tellement grande que je sens mes forces me quitter.


  — Samuel ! Dans ta chambre ! Et n'en ressors que si je viens te chercher !


  — Mais qu'est-ce que tu vas faire ? demande le petit garçon qui est mort de peur.


  Mon cerveau se met à carburer à toute vitesse. C'est vrai, qu'est-ce que je vais faire ici, enfermée, avec un loup totalement enragé qui veut dévorer l'âme errante ? Surtout que nous n'avons plus aucun contact avec l'extérieur et que nous sommes obligés de rester ici en attendant l'arrivée du guide céleste. Je réalise alors que quoi qu'il arrive, Samuel sera en sécurité s'il reste dans l'orphelinat et à l'écart du loup. Cette nuit, je veillerai sur Nicolas.


  — Ferme la porte de ta chambre à clé, Nicolas ne doit pas sortir d'ici ! Je vais m'occuper de lui cette nuit ! je m'exclame en envoyant la clé qu'il attrape en plein vol.


  Le loup se relève subitement et m'assène un violent coup de tête en pleine mâchoire. S'appuyant sur ses pattes de derrière, il saute du lit et atterrit devant Samuel, sa gueule menaçante dégoulinant de mon propre sang et de bave. Samuel prend ses jambes à son cou et fonce sur la porte de l'infirmerie, Nicolas sur ses talons. D'un bond, je me jette sur le loup qui roule sur le sol en soupirant. Mon genou enfoncé dans ses côtes, je me tiens au-dessus de lui et lui serre le cou alors que Samuel s'engouffre derrière la porte entrouverte. L'instant d'après, le cliquetis de la clé retentit et le rythme cardiaque du loup se calme. Dans mes bras, la créature est à nouveau inoffensive.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  Chapitre 50


  Le loup s'apaise contre ma poitrine. Je n'ose faire un geste par peur de briser cet instant d'une incroyable douceur. Je n'arrive pas à croire que cette même créature a tenté de tuer Samuel il y a à peine quelques minutes.


  Je n'ai aucun mal à visualiser le petit garçon qui est étendu dans son lit. Épuisé par tous ces événements, les bras au-dessus de sa tête, il s'endort alors que la tempête fait rage à l'extérieur. J'ignore ce qui a poussé Nicolas à agir de la sorte, mais je suis persuadée qu'il n'était pas conscient de la violence de ses actes. Quelque chose de dangereux est à l'oeuvre en cette nuit d'orage. Tous les éléments sont déchaînés, et l'orphelinat privé d'électricité est baigné par l'éclat de la foudre qui tombe sur la plaine trempée.


  Mes bras se resserrent contre le corps musclé du loup qui pousse un soupir d'aise. Les yeux clos, je me laisse submerger par une tendresse absolue. L'odeur sauvage qui se dégage de son poil doux me transporte dans une vision de forêts millénaires où se dressent des arbres aux troncs gigantesques. Lentement, je bois son parfum à grandes goulées, comme l'eau pure et précieuse d'une rivière perdue dans une forêt enchanteresse. Je me sens bien contre lui. Je n'ai pas été aussi bien depuis très longtemps. Une question s'impose en moi, une question qui pourrait chambouler mon avenir et tous mes sentiments. Je ne peux m'empêcher de me demander si j'ai déjà ressenti une telle plénitude intérieure auprès d'Isaac.


  Je n'essaie pas de repousser cette pensée, ni de mettre la faute sur une quelconque manipulation venant de La Faucheuse, car aujourd'hui, je sais que j'ai toujours désiré être une simple humaine et que cet amour que je refuse d'admettre est celui que j'attendais depuis des siècles. Je me suis menti toute ma vie. J'aimais Isaac, éperdument, et continuellement une question venait hanter mes nuits : l'amour que je ressentais pour lui était-il réel ou simplement dirigé par l'Autorité ? Je sais qu'il y a des deux. Je me suis efforcée de fermer les yeux sur ces questions, de vivre pleinement ma passion avec Isaac, malheureusement, mon désir de redevenir humaine et de cesser d'être une voleuse d'âmes était plus fort que mes sentiments. C'est d'ailleurs pour cela que j'ai été condamnée par l'Autorité et enfermée dans le corps d'une adolescente de seize ans. Et je sais aussi que si je suis constamment divisée entre la colère et l'amour à l'égard de mon ange-soeur, c'est parce qu'il ne voulait pas devenir un être humain. Il aurait pu faire ce choix, mais il ne l'a pas fait, et ne pourra plus le faire. Mon ange-sœur n'existe plus, et un avenir avec Isaac en tant qu'humain est tout bonnement impossible étant donné qu'il est un infiltré. Tout est fichu entre nous.


  Les souvenirs que m'a transmis Samuel me ramènent de manière irrémédiable à Nicolas. Un être humain, une personne résolue à vivre ne serait-ce qu'un moment d'amour fugace avec moi et pourtant sincère. Je désirais ardemment qu'Isaac soit un être humain, je l'avais supplié de choisir le libre arbitre pour que nous puissions vivre pleinement notre amour, sentir ce qu'était l'éphémère, violent et réel. Isaac avait peur de dévoiler ses véritables sentiments à mon égard. Peut-être craignait-il de découvrir que notre amour n'était que fictif ? Tous ces mensonges, ces non-dits nous ont menés à notre perte. Isaac est devenu un infiltré, et moi, je suis perdue, tiraillée entre deux amours et face à un destin que j'ai du mal à maîtriser. Mon amour pour Isaac a toujours été rythmé par des querelles et une guerre perpétuelle pour savoir s'il était réellement sincère, tandis qu'un autre amour s'offre à moi auquel je n'ai jamais goûté, mais qui me fait rêver depuis la nuit des temps.


  Mon visage enfoui dans la fourrure duveteuse du loup, je me laisse bercer par les légères pulsations de son cœur qui bat en harmonie avec le mien. Mes mains caressent son poil d'une douceur ensorcelante et descendent pour épouser chacun de ses muscles. Mes doigts glissent sur le poil qui devient aussi lisse et souple que de la peau. Contre ma joue, des lèvres tendres et chaudes s'ouvrent pour embrasser ma peau offerte. Nu, le corps de Nicolas est d'une chaleur étourdissante. Mes lèvres frémissent d'un désir implacable et parcourent la courbe de sa nuque pour y déposer des baisers. Nicolas frissonne contre moi. Les yeux clos, le visage encore marqué par la fatigue et la maladie, il se laisse aller tandis que j'embrasse chaque parcelle de son torse. Sa nudité ne m'effraie pas. Je n'ai jamais été près d'un homme nu, et étrangement, je ne ressens aucune gêne à promener mes lèvres sur les moindres parcelles de son épiderme. je veux garder une empreinte de chacun de ses muscles sur ma bouche, m'imprégner de la saveur salée de sa peau tendre et douce sur ma langue. Tout en lui est tentation. Son corps tout entier résume à lui seul des siècles de désir affamé.


  Les joues en feu, je descends le long de son torse et m'arrête à la base de son bassin qui s'ouvre sur l'objet de tous mes fantasmes. Dans mes reins dansent des flammes qui animent tous mes désirs avec une ardeur impitoyable. Mes lèvres se referment sur son aine qui forme un creux délicieux entre ses merveilleux abdominaux et ses cuisses musclées. Mon cœur s'emballe. Là. Dans l'aine. Là où mes baisers ont fini leur parcours, se trouve une marque légère et familière. Un chiffre romain formé d'une barre et de minuscules traits qui forment un IV.


  Nicolas est le quatrième apôtre.


  Mon cœur s'affole. Ma tête tourne à toute vitesse. Je n'arrive plus à maîtriser mes émotions. Nicolas, le loup blanc, fait lui aussi partie des apôtres ! Alors son don n'était ni lié aux infiltrés, ni à Isaac, c'est l'Autorité en personne qui lui a offert ce pouvoir pour m'aider dans ma quête.


  Les bras de Nicolas se referment sur moi, avec une telle vigueur que j'ai l'impression de disparaître au milieu de leur étreinte. Avides de désir, ses mains plongent sous les dentelles de ma robe qu'il retire au-dessus de ma tête. Ses mains se posent avec pudeur sur mes seins minuscules. Tout à coup, je réalise que je ne suis peut-être pas désirable, que mon corps moitié ange, moitié humain pourrait le rebuter. Ses mains relèvent les miennes avec douceur et avec une force inouïe, Nicolas m'attire contre lui. Je peux sentir toute son anatomie vibrer contre mon corps qui s'enflamme sous la caresse de sa bouche qui dévore mes seins nus. Sur le parquet ciré, nos silhouettes sont illuminées par les éclairs qui éclatent dans le ciel tel un feu d'artifice en l'honneur de notre union.


  Mes lèvres se joignent à celles de Nicolas sous la clameur brutale du tonnerre qui ébranle tout le bâtiment. La saveur sucrée de sa langue qui caresse la mienne fait frissonner mon bas-ventre qui se compresse contre le sien, désireux de ne faire plus qu'un avec lui. Et puis, tout à coup, alors que ses doigts cherchent à retirer la culotte qui nous sépare de notre union totale, un hurlement féroce vient déchirer la magie de notre étreinte. Nicolas se redresse, le visage grave, les yeux emplis de colère, il se dirige vers la fenêtre, nu, sa musculature éclairée par l'orage lui donnant l'allure d'un apollon.


  — Qu'est-ce qui se passe ? je demande en relevant mes genoux contre mon visage encore rougi par l'effort.


  — Rien du tout, ne t'inquiète pas, dit-il en sautant dans son jean qui était resté en travers de son lit. La meute m'appelle, il faut que j'aille voir ce qu'ils me veulent...


  — Ne sors pas. Pas ce soir, c'est trop dangereux. Quelque chose se trame, je n'aime pas cette tempête, on dirait que la nature veut nous prévenir d'un danger. Et puis les infiltrés sont peut-être encore dehors.


  — Il n'y a aucun infiltré, j'ai du flair, ne l'oublie pas, dit-il en me volant un dernier baiser. Attends-moi gentiment, je reviens très vite.


  Je hoche la tête et vais lui ouvrir la porte de l'infirmerie. En quelques enjambées, Nicolas se retrouve en bas de l'escalier et l'instant d'après, j'entends la porte d'entrée claquer sous une énorme bourrasque. Assise sur le lit où Nicolas a longtemps lutté contre sa mutation, j'égrène les minutes au rythme des battements de mon cœur qui s'affole de ne pas le voir revenir. Soudain, un cri terrifiant retentit dans la nuit. J'enfile ma robe et ouvre la fenêtre en grand. Dehors, un loup blanc fait face à un énorme loup noir. Isaac est revenu.


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  Chapitre 51


  Le vent souffle tellement fort que je suis incapable de m'envoler sans me briser les ailes. Je saute de la fenêtre et cours aussi vite que je peux. De violentes bourrasques me renversent à plusieurs reprises alors que les deux loups se jaugent tous crocs dehors. Mon cœur bat la chamade. J'ai des larmes plein les yeux et hurle leurs noms comme une folle à travers la tempête qui couvre mes mots.


  — Isaac ! Nicolas !


  Ils ne m'entendent pas. Soudain, le loup blanc se jette sur l'infiltré qui l'évite de justesse. Tous mes sentiments sont chamboulés. J'ai l'impression que ma conscience veut m'imposer un choix par ce terrible duel. La tempête m'empêche d'avancer, c'est comme si je marchais dans de la tourbe ou un marais tant le sol est rendu meuble par la pluie. Leurs crocs brillent sous les éclairs qui déchirent la plaine. Imposant, le loup noir renverse le loup blanc d'un coup de patte avant d'enfoncer ses crocs dans sa gorge. Touché, le loup blanc pousse un hurlement et riposte en arrachant l'oreille droite de son adversaire. Déstabilisé, l'infiltré fait un pas en arrière.


  Face à face, les loups rapprochent leurs babines relevées avant de foncer l'un sur l'autre. Leurs crocs entrent en collision. Leurs gueules ouvertes, ils s'assènent de violents coups de dents qui déchiquettent leurs mâchoires ensanglantées. Je rassemble mes dernières forces pour les séparer avant que la bagarre ne finisse en carnage, mais je retombe sur le sol, repoussée par un terrible coup de patte. Le visage en sang, je me relève lorsque mes yeux tombent sur une paire de minuscules chaussons. Inerte, Samuel baigne dans une flaque de sang. Sa gorge affreusement mutilée par une morsure.


  La nausée ébranle tout mon corps. J'ai l'impression de vivre un cauchemar éveillé, d'être replongée dans le passé, lorsque j'ai perdu le cinquième apôtre. Le cœur battant à tout rompre, je me glisse dans l'herbe humide pour retrouver le corps de Samuel qui est d'un blanc laiteux sous la lune.


  — Samy... Samy, je murmure en le berçant dans mes bras.


  Sa peau est tiède et son cœur palpite faiblement. Ses doigts se mêlent aux miens, et alors qu'il lève son visage vers le ciel, je vois un sourire éclairer ses traits.


  — Il arrive, dit-il de sa voix frêle. Le guide céleste arrive.


  Cette annonce est loin de me rassurer. Le petit garçon est en train de sombrer dans la folie. Devant nous, les loups se battent avec toujours plus de rage. Je me sens trahie, violée. Laquelle de ces deux créatures a osé faire du mal à Samuel ?


  Fauché par un terrible coup de patte, le loup blanc est projeté dans les airs. Lourdement, il tombe sur le sol pour se relever presque aussitôt, de l'écume plein la gueule. Malgré son pelage maculé de sang, il se cambre, la rage au ventre, et se projette sur l'énorme loup noir.


  — Isaac, Nicolas ! Arrêtez ! je hurle à m'en déchirer les cordes vocales.


  Le loup noir se retourne en entendant ma voix, mais Nicolas en profite pour le surprendre en le renversant de tout son long. Sonné, le loup noir n'a pas le temps de se relever et fini prisonnier sous les pattes de Nicolas qui pousse un hurlement effroyable alors que tout son dos se cambre. Les muscles entièrement contractés, il gagne en masse et en largeur jusqu'à devenir deux fois plus imposant que l'infiltré. Tout son corps est en mouvement, ses poils se raccourcissent et prennent une teinte couleur fauve, sa gueule s'aplatit sur d'énormes crocs, ses épaules deviennent plus massives, ses pattes s'élargissent et se prolongent sur d'impressionnantes griffes recourbées qui lacèrent la chair de l'infiltré. Ce dernier se débat en déchiquetant la gorge de la créature, mais cette dernière semble insensible et maintient son adversaire avec ses pattes qui sont de plus en plus imposantes. Ce n'est plus un loup qui domine Isaac, c'est un gigantesque puma qui lève sa patte au-dessus de son adversaire pour lui asséner un coup mortel.


  — Nicolas ! Non !


  Les oreilles du puma se redressent et alors qu'il se retourne, ses yeux d'un noir ténébreux me foudroient. C'est le regard de La Faucheuse.


  — Je t'en prie, ne fais pas ç...


  Je n'ai pas le temps de finir ma phrase. D'un geste magistral, le puma soulève sa patte et l'enfonce avec rage dans le flanc du loup noir pour en arracher son cœur qui palpite sur l'herbe noire.


  Je ravale un cri de stupeur. Le loup noir agonise près de moi, ses paupières s'ouvrant sur des lacs gris. Le puma ne se retourne pas, puis, en quelques secondes, il prend la forme d'un aigle et s'envole sans peine à travers la tempête. Nicolas était un apôtre, et je l'ignorais. Nicolas m'a trahie. Il n'est pas seulement un loup, il peut prendre n'importe quelle forme, et en a profité pour attaquer Isaac par surprise. La violence de sa trahison détruit chacun de mes organes. J'ai envie de hurler, de pleurer ma rage, mais rien ne sort. Je suis trop choquée pour réagir. À mes pieds gisent les corps de Samuel et d'Isaac. Le guide céleste ne s'éveillera jamais, l'âme errante est en train de mourir, tout comme Isaac.


  Je suis incapable de faire un pas vers mon ange-sœur. Son regard est de plus en plus vague, et semble sur le point de s'éteindre pour une éternité. Les souvenirs de notre vie passée me submergent. Son sourire, la douce mélancolie de sa voix, les reflets du soleil dans ses cheveux d'or, tout en lui me rendait heureuse et complète. Maintenant, je ne suis plus rien. J'ai tout perdu. L'amour de ma vie, ma quête. C'est fini.


  — Je suis désolée, tellement désolée...


  L'image de mon étreinte avec Nicolas ne cesse de me tourmenter. J'aurais aimé que La Faucheuse soit derrière tout ça, mais cette fois je n'ai pas d'excuses, je ne peux plus me cacher derrière une quelconque manipulation, j'ai agi de mon propre chef. J'ai fait confiance à la mauvaise personne, tout comme Magdalena. Nicolas était le traître, le Judas qui devait anéantir mon destin. L'histoire se répète et bientôt ce sera mon corps que l'on dressera sur une croix.


  La main de Samuel se referme sur la mienne. Dans ses yeux brille une étrange lumière, on pourrait presque croire qu'il est joyeux.


  — Tout va bien. On a réussi, dit-il en souriant.


  — Réussi ? Tout est perdu. Tu vas mourir, et Isaac aussi...


  — Je ne suis rien, tu le sais très bien.


  — Samuel, ne dis pas des choses pareilles ! Tu es un petit garçon merveilleux !


  Il fait non de la tête, tout en me souriant avec une infinie tendresse. Il est d'un tel calme, d'une telle sérénité alors que le sang s'écoule de sa gorge meurtrie.


  — C'est toi qui as voulu faire de moi un petit garçon ordinaire, mais tu savais que ce n'était qu'une illusion : Anya, je ne suis personne, ma mort n'en est pas une. C'est une renaissance, une vie réelle qui m'attend ! Tu ne comprends donc pas ? Nicolas vient de me libérer ! Il a fait ce qu'il fallait ! Je n'étais qu'un conteneur pour garder l'âme du guide céleste en sécurité et je vais pouvoir la lui donner.


  — Samy, tu ne vois plus les choses clairement, tout est fini, le guide n'est pas venu !


  — Il est bien plus près que tu ne le crois...


  Les sanglots s'étouffent dans ma poitrine en lam­beaux. Le visage de Samuel est paisible et illuminé par un sourire radieux. Sa mort ne l'effraie pas, pour la pre­mière fois depuis notre rencontre, il paraît presque hu­main, sensible et heureux. Me serais-je trompée ? Cette fin pourrait-elle être la meilleure pour nous tous ? Ou suis-je moi aussi aveuglée par mon échec ?


  Ses doigts cherchent ma main et s'y agrippent avec vigueur. Ses beaux yeux plongés dans les miens, Samuel murmure d'une voix marquée par une puissante allé­gresse :


  — C'était nécessaire. Le traître devait tuer le loup et me blesser à mort. Je ne suis pas un enfant, Anya. Ne l'oublie jamais, je ne suis qu'une coquille vide...


  Les mots de Samuel n'ont aucun sens pour moi. Je ne le vois plus comme une coquille vide. Samy est un petit garçon que j'ai soigné, bercé et nourri ces derniers mois avec un amour presque maternel, et je viens de lui porter un coup fatal en le laissant entre les mains de Nicolas.


  Samuel se laisse glisser le long de mes bras, j'essaye de le retenir, de le garder contre mon cœur, mais il insiste et rampe jusqu'au corps du loup noir. Il relève la patte du loup pour se blottir contre son flanc, là où les grif­fes du puma se sont profondément enfoncées. La pluie tombe sur nous à une cadence effrénée, diluant le sang qui s'écoule sur la plaine. Je n'ose faire un pas vers Isaac. La honte et la culpabilité me clouent au sol. Je ne veux pas croire que c'est fini. Je ne veux pas croire que plus ja­mais ses yeux d'argent ne croiseront les miens. Pourtant, au fond de moi, je sens le lien qui nous unit disparaître, pareil à la fumée d'une bougie à peine éteinte. Je suis là, vivante, mais Isaac n'est plus.


  Samuel est de plus en plus pâle et lentement, je vois son âme bleutée sortir de sa bouche entrouverte. Les san­glots bloquent ma respiration. Je n'ai plus aucun désir de vivre ou de me battre. J'ai tout gâché. Tout est perdu. Du corps de l'infiltré, une silhouette blanche et lumineuse s'élève. L'esprit d'Isaac flotte au-dessus de Samuel. Mon cœur tambourine à toute allure. Sous mes yeux ébahis, les deux volutes de fumée s'entremêlent en une danse étrange. L'âme errante se joint à l'esprit d'Isaac créant une masse bleutée et pure comme une âme humaine. Fu­sionnées, les deux volutes tournoient au-dessus du corps de Samuel avant de plonger entre ses lèvres.


  Le corps de Samuel se dresse dans les airs. En lévita­tion, il est transpercé par de puissants faisceaux de lu­mières bleues et blanches, la fusion de l'âme de Samuel et de l'esprit d'Isaac. Son cœur se remet à battre vite, très vite, comme celui d'un nouveau-né. Ses bras et ses jambes se rallongent et déchirent le pyjama de velours où étaient imprimés des motifs enfantins, tout son corps est enveloppé d'or et de feu, ses cheveux prennent une merveilleuse teinte d'un or flamboyant et retombent sur un front pâle, puis tout son visage se transforme, faisant place aux douces lèvres que j'aimais tant embrasser et à la candeur d'une peau d'opale. Ses paupières s'ouvrent sur des yeux d'argent qui me fixent avec une profondeur qui me laisse sans voix.


  Mes jambes ne peuvent plus me soutenir. À genoux sur le sol mouillé, je regarde le guide céleste descendre sur Terre. Isaac et Samuel étaient une seule et même per­sonne. Des larmes de joie dévalent sur mes joues. J'aurais dû le savoir depuis le début. L'Autorité avait un plan par­fait. À nouveau, elle a su jouer avec les apparences pour tous nous tromper et nous manipuler. Isaac ignorait qu'il était destiné à devenir le guide céleste, alors que, depuis toujours, son âme humaine avait été dissimulée dans une coquille vide, Samuel, le temps que je vienne la chercher et l'éveiller.


  Ses mains prennent les miennes. Je peux sentir les pulsations de son cœur dans le bout de ses doigts. Isaac est devenu un être humain, et lentement, il encadre mon visage de ses mains divinement douces et l'attire à lui pour poser ses lèvres sur les miennes. C'est un goût nouveau, étrange et puissant qui submerge ma bouche offer­te, le goût d'un amour humain, de la liberté. La chaleur de son baiser anime en moi une joie telle que je ne peux m'empêcher de sourire. Doucement, il se retire pour me regarder. Ses yeux gris ont l'air ternes et tristes tout à coup, et alors que sa voix humaine s'élève pour la pre­mière fois, je sens tous mes espoirs s'effondrer.


  — Qui es-tu ? J'ai tant rêvé de toi.


  À suivre...
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